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LIVRE TROISIÈME. 



CLASSIFIGAVION »ES KINÉRAUX. 



$ I . Idée générale des classtfications en, Histoire nalureile. 

Dans le premier volume de cet ouvragée, nous avons fait une 
étude générale et suffisamment approfondie des différentes pro- 
priétés, tant chimiques que physiques» des minéraux. Un miné- 
ral quelconque étant donné, nous sommes maintenant en état 
d'observer et de déterminer avec précision tous ses caractères, 
et, en faisant de ceux-ci une énumération complète, de décrire 
exactement le minéral, d'en former le signalement, et d'établir 
ce que l'on peut appeler sa caractéristique. Mais il ne suffit pas 
au minéralogiste de conuaitre chaque minéral isolément, de le 
considérer seulement en lui-même, sans aucun rapport avec 
les autres : il faut encore qu'il les étudie comparativement, qu'il 
les réunisse par groupes subordonnés, et les range dans un 
ordre méthodique et rationnel, propre à faire ressortir leurs 
différents degrés d'analogie ou de différence. Un pareil cata- 
logue de toutes les espèdes connues, semblable à la table rai- 
sonnée des matières d'un livre^ est ce que l'on nomme la Clas- 
sification des minéraux, , 

On distingue deux sortes de classifications en Histoire nata« 

Cotirs de Minéralogie. Tome IL I 
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relie : i^ les s/^iHfi^i Or^dieU^ cljbnf Us di^îl^iétis sont établies 
arbitrairement, non sur l'ensemble des propriétés des êtres^ 
mais sur un petit nombre de le^rs caractères, choisis parmi les 
plus tranchés et les plus apparents. Le but qu'on veut atteindre 
par un» avrangement^ de catte espèoe» n^est pat de dkposer les 
corps datig Tordre I4 plus propre à faire ressortir leurs rapports, 
mais seulement dé faciliter âut personnes qui ighotent le* nom 
d'un être placé sous leurs yeux, le moyen de le découvrir, dans 
le système, par l'examen de Tobjet lui-même ; 2^ les méthodes 
naturelles, dont les divisions suceessives sont fondées sur tous 
les caractères de quelque importance, et dans lesquelles les êtres 
sont classés de manière que ceux qui se ressemblent par le plus 
grand nombre de points , se trouvent le plus rapprochés. Une 
pareille méthode peut aussi sei^vir à reconnaître un corps et à 
trouver son nom ; mais son principal avantage est de fournir 
une connaissance complète de chaque être, en le faisant envi- 
sager dW!9lfi3(.Ta|)p[]rKavsec.tiias ki^utr^es: les analogies et les 
différences qu'il offre avec eux se trouvant marquées par la 
place même qu'il occupe. 

C'est vers l'établissement d'une méthode naturelle que doi- 
vent tendre tous les efforts des minéralogistes ; mais leurs essais 
en ce gewre sont defifteurës ju^u'à prient phss^ ou riaoins ipa- 
parfaits, et ils le seront peut-être longtemps encore; car, pour 
qu'une semblàbfé méthôdV fôt parfaite, il faudrait non-sëtde- 
nient connaître et apprécier exactement les rapports des ètre^ 
que'lVn veut classer, itiais encore pouvoir les exprimer tous,* 
ce qui est absolument impossible, lorsqu'on s'en tient à un ar- 
ràngfement purement linéaire. Il ne peut donc point exister en . 
minéralogie de méthodes qui soient parfaitement naturelles, à 
prendre ce mot dans toute sa rigueur; mais il peut y avoir d^^ 
méthodes qui se rap'prochent plus ou moind de la vraie' mé- 
thode naturelle. CelIè-ci est Tidéal' vers lequel tendent touteâ' 
lés classif(dktions modernes, qui se perfectionnent et avaïïcént 
vers^ leur but final, à chaque pas que «l'on fait fkire à la science. 

§ 2. Notions de F Espèce minérale, 

• • • . . ■ ' 

Quel que soit d*ailléurs le genre de classification que Ton' 
adopté, if ofl^rira toujours un échafaudage de divisions eX 3e 
subdivisions successives, dont les supérieures contiennent fes 
inférieures, comme dans une t'ab1« dé matîè'rés; ces divisions, 
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^*«*te, &bHirèf^, &é frtlSttir, <ïef ^^m^, â'ë^dè'É et dé vMS&y 
se trouvent donc subordonnée! Aiâ'ùtiës àfttx d'ûti-ëâ^ et j^à^ sùïté 
d^ eèllte sM^btêitMtiàn, leâ coVpé dom|>t^fs diàils' Pûn' À'éé (;tàùpes 
imt ëtiitt éiik d'âtrmnt piû^ dé i^éss^tlibUnbe, ^ûe* Té' ^ôiùpé est 
flioTiti^ éléVé dans là sféfi^ : eaï". ils {ioi^ëdefùt ëti' c'oinitiuû; dôn^ 
s6tiilè]!hëdV I^s^ ph>priëtës (|ui forment lié da'ractére ^artiduliér àé 
té t^àttp^, tiàiû ^ricore toutei^ celles (}ur ci^àtférVséûi lès giroiï-i 
pè^ SUpëritéttr^ auitqti^lg H àppatMefnt. II est dûnci cfàif <!(tiÊ^ èi fdd 
parebtA>t, en éékài!riièiitït, Pëchette êe' tté â/tvhï(jftii sittt^ëkWèi, 
ott Ûàrrà biébtôt pàiT éh' atVeittdf é ûÙe qui M cbiitiëndi^a' ^ûi 
que dA èôtps' drttt)^ res^n^blance ^rést^ué pafi^l^ifé, <yui s'àccof- 
derodt du ïiioittsf eii tout ce qui cousfthué là Vérîtaïfe' ds^éticé 
de ces eor^. 

Cette division fondamentale , qui est le point de départ été 
toutes les autres, est celle qui porte la dénomination d'J?5- 
pèce. Ce n'est pas le dernier terme où s'aftétent toutes les dis- 
tinctions possibles entre les êtres que Ton considère : car il y a 
éhcoré' ad-delà', des variétés et des sbiis-variétés ; maïs c'est le 
teï^ïût dHn fiili^sent toutie» ks distinctions ésse'ntielles. L'Espèce 
est dbnc la ptincipale unité systéHiatiqUè. 

S^ noué af)piiquôns ilnaintenânt ces idéeâ géiiéi'ales à fà 
Mii^éralogiie) là* première cbose qUe nobs auirons à faire sera de 
rèchercber quel est Fe fondement le plus rationnel de \*Espèce 
ûiinéràle, Datrs lies règnes organiques, l*Espècc a pour fonde- 
niectun type déiermilié d'organisation, qiif se retrouvé le même, 
qui se répète' fidèlement daiis un grand nombre d^étros parti- 
culiers, quk cause de cela nous régardons comme des indivi- 
dus semblables. Dans le règne minéral , Tes^ce a de mémîe 
pour bsTse lin* type défini de composition àtoniique, tout aussi 
crénistant, tout aussi' bien déterminé que les types dés espèces 
organfquésr; un typé qui éé retrouve le même dans les molécules 
dé beaueou^'d'e'cofps, et se reproduit toujours sans altération 
chaque fois que di^ aîtoddles de mèniie nature se rencontrent 
et i^agrssént les uns sur les autres dans les mêmes circons- 
tanceë. Nous ne faisons qtfe répéter icS ce' que nous avons déjà 
dit ailleurs (i^' vol. pag. lo et suivantes), lorsque, par anticipa- 
tion, nbus^cbe^hiôns à nous cotivalncre, à l'aide du ràisonne- 
liièfnt, dé rëxfstistiee réelle Ae^ individus et itê espèces en miné- 
rtilogiîs: G*' qUë nous' aVdtis ajouté' plus loin (pàg. 4^3), sur 
Piifi^tta)Dldâ' d^' ^«fp^es* nAoléculairéir, sur lësr dilfêl^ènces de ces 
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ainsi; jusqu'à présent donc c'est là un cas purement hypotfaëti'^ 
que, et j'ajoute fort peu probable ; et, en attendant qu'on four- 
nisse la preuve de sa réalité, il n^y a rien i cbançer à la défini- 
tion de Haiiy. Ce qui montre d'ailleurs de la manière la plus 
manifeste la solidité de son principe, c'est que les minéralogistes 
qui sembleraient le plus enclins à admettre pour certains eas un 
dimorpliisme réel, n'en continuent pas moins d'établir dans cha- 
cun de ces cas la distinction des espèces, conformément à l'an-* 
cîenùe règle. 

Quant à l'isomorpliisme, cet autre principe qui est aussi venu 
enrichir la science depuis les grands travaux de Haiiy, il est évi- 
dent qu'il n'a rien de contraire à la règle qu'il a posée, puisqu'il 
ne suffit pas que deux minéraux aient la méine forme pour être 
de la même espèce, et qu'il faut encore quils s'accordent sous le 
rapport de la composition. Ainsi, dans les cas d'isomorphisme 
apparent ou purement géométrique (comme celui du diamant 
et du spath fluor), et dans ceux d'isomorphismcf proprement dit 
(comme celui des carbonates rhomboédriques), la différence des 
compositions chimiques nécessitera toujours la séparation des 
corps en plusieurs espèces. 

J'ai dit aiUeurs, en parlant du princif^ de l'isomorphisme 
(i®*^ vol., p. 3i i), que sa découverte avait aussi donné lieu à d'in- 
justes attaques contre la méthode de Haiiy ; quelques savants ont 
pris occasion de là pour prédire la ruine complète de cette mé- 
thode, prétendant que la minéralogie venait d'être à jamais re- 
placée sous l'empire de la chimie. C'est qu'ils jugeaient mal la 
valeur et la portée du nouveau principe, qui par sa nature était 
bien plus propre à rapprocher les deux sciences qu'à les diviser, 
puisqu'il ne faisait qu'établir entre la composition chimique et 
la forme cristalline, une corrélation telle que le chimiste et le 
cristallographe peuvent, dans beaucoup de cas, contrôler leurs 
résultats les uns par les autres. 

$ 5. De certaines idées qui parfois ont guidé Haiiy dans les 

applications de sa méthode. 

Nous devons, au reste, faire remarquer ici que ces vives atta- 
ques, dont la découverte de l'isomorphisme a été le signal, n'attei- 
gnaient qu'indirectement les principes de classification de Haiiy, 
et portaient bien plutôt contre la manière dont ce savant croyait 
pouvoir les appliquer dans certains cas. Nous sommes obligés de 
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le recotmatnre : Htay, qui «Tait si bien éttUi les bases de la 
pbiloeopbie minéralogîque, et démontré la nécessité du concours 
des deux sciences, en assignant à l'espèce minéralefson doublé 
caractère, a souvent, dans Tapplication, dévié de ses propres prin- 
cipes, mais comme forcé par les circonstances, et comme par 
mesure provisoire. Tout en désirant que les recherches relatives 
aux deux caractères conspirassent également vers le même but, 
il ne croyait pas que, pour l'atteindre ou du moins pour en ap- 
procher, les deux sciences dussent toujours marcher ensemble; 
il pensait que l'une d'elles pouvait, en devançant Tautre, indi- 
quer des réunions et des séparations, que celle*ci viendrait con- 
firmer par la suite en achevant de compléter les déterminations» 

Pour les séparations, cela se conçoit sans peine : car, puisque 
l'accord dans les deux caractères fondamentaux est nécessaire, 
il suffit que Tun d'eux se montre bien positivement en désaccord 
dans les minéraux que Ton compare, pour qu'on soit en droit 
de dire qu'il n'y a pas entre eux identité. Mais pour les réunions, 
on ne voit pas comment un des deux caractères pourraitdevenir 
suffisant, après tous les raisonnements que nous avons faits pour 
établir la nécessité de leur concours. Aussi est-ce là, il faut Tavouer, 
le côté faible de la méthode de Haûy, telle que dans la pratique 
elle était devenue entre ses mains, c'est-à-dire , envisagée non 
pas en elle-même dans ses règles fondamentales, mais seulement 
dans quelques-unes des applications prématurées qu'il en a faites. 

Toujours est-il que Haiiy s'est créé un principe auxiliaire, qui 
lui servait dans certains cas à aller au-devant de la détermina- 
tion chimique, lorsqu'elle lui paraissait en retard , bien que ce 
principe ne fût pas une conséquence rigoureuse de sa définition 
de l'espèce, et que l'expérience ne l'eût pas suffisamment.d4* 
montré. Ce principe était qiA deux minérauX' de composition 
différente ne pouvaient avoir la même forme, à moins que ce ne 
fût une de ces formes régulières^^uniques chacune en son genre, 
telles que le cube, l'octaèdre régulier, le dodécaèdre rhomboï- 
dal, et qu'il appelait /àrme5 limites. C'est, nous devons en con^ 
venir, sans raisons bien valables, que Haiiy en était venu à se 
persuader de la vérité de cette proposition. La découverte de 
Tisomorphisme a fait voir ce qu'il y a d'inexact dans son asser- 
tion, beaucoup trop affirmative : elle ne l'a pas complètement 
détruite, comme ou l'a souvent répété; mais elle a montré que 
les formes de deux espèces différentes pouvaient se ressembler 
asse;(, pour que la différence de leurs angles fût très-petite et dif- 



filcHb à-MMiic, «t «Un A kksé entrevoir Ifi pûliibilil^il'uAe mI^«^ 
jtilë{iftrfiBiite èntne ries deux SosmB% spui^la ooiwdiliAii d'«we is^ipr 
làûie ftempénttove dans lèa^-dèux ambsiaace^ cmtallbées. 

Duas les 'OAb de ce genres Hau|^) préocovipé «te c^ipcioi^'îp^ 
<eQOiMla«re dont nous venons de parler, «e^taUde^QncItur/Qt^ 
ridentsté ^e ia aompesitîonesfentictte^ et ilrejelait les d^fFéreoqflf 
qU'oiFia&ent Jes analyses, soit :sur riœpevfecUo^ deleur^ rëfml- 
tat$> eoitaur des iparttcules étrangères, qu'il.é^pa«eitt%octd.enl^]<- 
lem^BH JtDrèléee avec k soJftstanoe^'etfseuletnent i«»terpoiBéee;e^r(f 
lee lames «le ses ci3sta«a. 

Quoique un peu. hasardées, oestipinions de Hauy étaient afi^e^ 
plaiosibles à Fëpoque <»ù il cherchait à les feire prévaloir >*- M ^it 
tt'iast qu'après la décoMvevte dei'iaôoMnrpbtsiiikeque les minéralo- 
gistes en ont reeoattu l'ineitiactitade. Jja plupart des dîfficuUél 
t]ui tenaient aux vAmtioosdes analyses, et que Haiiy avait^^cberr 
dhé à lever par son prînoifie siahsidiaire, 'Soxit .tombées d'elles- 
mèmes, puisqu'il eet constant aujouird'hui que les subst^ces 
que ilaûy ««gardait «omme acci^ièenleUes^ S»m le plus souvient 
partie intégnante du^cristal, qui dans ce cas est co4^posé de mo>- 
îéonles. isomorphes de dtâécentes natures; la manière de raî^on^ 
Aer du célèbre cristaliograpbe, dansles cas de ce genre, i^'avaift 
donc point de fondement réel. C'est là la seule hrèche qiue 
l'isomorpbisme ait iàiie, non pas auk bases véritables de la mé*- 
tbodede HatLy, car elles sont restées intactes, mais 4tix idées ou 
principes accessoires, qui parfois le guidaient dans les applica- 
tions de cette méthode, surtout vers la fim de sa carrière. 

J'ai dit tout<>ài-»rheare que, pour les séparations à établir entre 
les minéraux que l'on compare^ un seul des caractères foncla«- 
meiitaux pouvait suffire, soit le cametère chimique, soitie coirac- 
"tére cristaliographique. Je dois èi^endaot faire remarquer >ioi 
que, si l'oo se borne à un «eul caitactière^ pour établir une dif* 
^reace d'espèce entre deux minéraux, il-feut pouvoir proaoncet 
-avec certitude sur la valeur de ce caramère, qui ne doit pas être 
^Q'mème dans le» d«ux eerps^ et par conséquent il faut que For 
soit parfailédâieiit sûr de sa détermination dans l'un ooomie dans 
r'autre. Or, l>expër«ence etst là pour prouverquelà chimie^ etio«|t 
aussi bien la cristailograpiiie, quand elles ont été abandonoéeë 
à-eUes^ï»éme9 sata$ moyens de contrôle réciproque, sont tombées 
fiiéquetaent dans 'des erreurs. On n'est bien sûr d'un caractère 
que quand sa détermin^tiovi a été souvent répétée, et surtout con»- 
trdlée par des obeérv^tîocis d'un aati^e getire, aveq lesçqelles le 
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fÊeoM «MiioièM « «me relation ititime et véeewâtfre. tK^, ^ït 
ji-est pas4ni dos iiraiodres bienfait» ée la décoovene de TisôiAbr*- 
phisme,que dVivoîr ëlabli «a lien de cette espèce entre la iotmt 
cvittaUûfre «c la «oœposition litoaiiqae, une relation nouvefle ()iti 
perHMC maiqteoiiQt au «liimisie et tau ciisittHograpfte de se pt6* 
4«r inui»elleM«nt secaurs» et de conttAkr lears dérerminatioilê 
à'uns par l'autre. 

5 6. Des pfinctpespar tf^op exctadfsde t école des naturatùtes 

purs. 

Nous rencMM de voir que la méthode deHaùy, bien eonapriM-, 
enge «dans rétabliiMemem d'^one eepèce, le concours des deut 
pnncipaux «araotères djçs aMnévauXi et les admet tous éeuK au 
même titre. 

Ce n'est qu'en s'ëeartunt des prîucîpes qu'il avait posés lui"- 
aiêoie, a| oocnnie eatrf Iné par une aor^ de prédilection peur \\ 
science qu'il avait «céée, quelSaiiy a fini par accorder ^a as la pra- 
tique, la prééiuitteace au caractère de la forme, ce* qui fendait 
h dénaturar sa méthode et à en laire un système evistallogra* 
pbique ptir. 21 n'est jamais allé toutefois jusqu'à prononcer Tea^ 
ctusionahsokAe du earactère chimique^ comme la fait Mohs eu 
AUemAgne. 

Ce céltèbve minéralof^te soutenait que Tou doit décrire les 
minéraux à l'aide des seuls caractères tirés de leur état naturel 
et qui leur appartienoent en propre, comme on décrit les ant'* 
maux et les plantes; il' ses yeux, le» caractères cbimiques n^étaient 
pas des oaractàres naJtuteb (naturbistorische), parce qu'ils né 
prennent naissance et n'apparaissent que pendant ou après la 
destruction de l'être, et qu'ils ne sont point au nombre de ses 
proipriétés essentielles et intrinsèques. Ge raison nemeni,- saus 
daut«^ est fort spécieux : avec tous les développements que Mol» 
a su lui donner, il offre une thèse iuppevtante ea faveur des Ma* 
turaUeies contreieâ partisans de la aiëthode chimique purei Mais, 
en y réfléchissant, ou s'aperçoit bventôt que le savant aliemlMMl 
a poussé jusqu'à Texagération la rigueur de son principe, quand 
il a excki tout ce qui a ra()port à la cooiposition élémentaire. 

Ce type u>oléiÇMl9ire» quj selon im>u6 est le véritable fondemeat 
de l'a^pç^o; est tout aussi physique qm ohimÂque : il temb«raft 
sons nos sens,^ aussi bien que les types d*orgà:oi8atioti des ani- 
maux ou des plantes, b\ uous avions des organes assez délicats 
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ppur les saisir, ou des iostniments assez puissants pour sous les 
rendre perceptibles. Si dans l'étude de ces types moUculaires, 
uous avoDs recours à Fanalyse, c'est pour suppléer à ce que Tob» 
servation directe ne peut nous apprendre. Mais Tinconnu que 
nous poursuivons ainsi, n'en est pas moins quelque chose de 
réel et d'actuellement existant, qui, loin de résulter de la des- 
truction du minéral, disparaît au contraire au moment de la 
décomposition chimique. Mohsa voulu assimiler la i^iiiéralogie 
à la zoologie^ en disant que le zoologiste détermine les espèces 
animales, sana commencer par les détruire, d'après les seuls ca- 
ractères qui leur sont inhérents, et que la raison prescrit au mi- 
néralogiste d'agir dé même : mais cette assimilation manque de 
justesse. Si le zoologiste doit en effet se garder de mutiler Fètre 
qu'il cherche à connaître, le minéralogiste peut bien, sans nul 
inconvénient, détacher une simple parcelle du minéral à déter- 
miner, et nous avons vu que cela suffisait en général pour Té- 
preuve chimique. En opérant ainsi, il parviendra plus rapide- 
ment au but, et remplira son objet d'une manière plus complète. 
•Nous devons faire remarquer cependant que Mohs, eu se 
privant du secours de la chimie, est arrivé à déterminer les es- 
pèces de telle façon , que ses déterminations concordent géné- 
ralement avec celles de la méthode physico-chimique : c'est 
qu'il les fonde sur l'accord constant et rigoureux de trois au 
moins des principaux caractères physiques : la forme cnstallme, 
la dureté et la deniké; et, pour le dire en passant, ce n'est pas 
là un principe nouveau : c'est celui qu'avait établi avant lui un 
minéralogiste français, Rome de l'Isle (i). Si, comme on vient de 
le voir, Mohs et les disciples de son école se sont montrés beau- 
coup trop exclusifs, les chimistes, de leur côté, n'ont pas man- 
qué de prendre leur revanche, en essayant de donner pour base 
à la minéralogie un système purement chimique. Haûy, par sa 
méthode également éloignée de ces deux extrêmes, nous paraît 
s'être rapproché beaucoup plus de la nature, et sa règle de spé- 
cification est encore la plus rationnelle et la plus satisfaisante de 
toutes celles qui ont été formulées jusqu'à présent. 

(1) D'après Rome de llsle et Hohs, l'accord dans la forme cristalline, la dureté 
et la densité, buffit ponr faire admettre l'identité d'espèce. Haûy la constate 
par l'accord dans la forme cristalline et la composition chimique, accord qui 
entraîne toujours la ressemblance dans les deux autres caractères spécifiques, 
la dureté et la densité. Oo voit pourquoi les minéralogistes des deux écoles 
doivent se rencontrer dans les résultats de leurs déterminations. 
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$ 7. Des difficultés que ton reneonfre dans tappUeatUm 
de la règle. -— Des variétés mélangées. 

Dans Tapplication de cette règle^ on rencontre quelques dif- 
ficultés qui proviennent de ce qu'un minéral n'est pas toujours 
pur, c'est-à-dire composé dans toute sa masse d*une seule sorte 
de molécules, comme le suppose la définition de l'espèce. Cette 
masse offre souvent un a^^grégat de molécules diverses, et par 
conséquent un mélange de plusieurs espèces minérales, puisque 
c'est la diversité de» molécules qui conslitue réellement la dif- 
férence des espèces. Dans le cas très-fréquent où le mélange a 
eu lieu, d'une manière tout-à-fait accidentelle, entre une pre- 
mière sorte de molécules qui a cristallisé toute seule, et une 
autre espèce de molécules qui ne ressemble en rien à la pre- 
mière, et qui se trouve simplement interposée dans les mailles 
du réseau formé par celle-ci » ce sont les premières molécules, 
auxquelles seules est due la cristallisation, et qui, d'ordinaire, 
sont en quantité prédominante, qui déterminent l'espèce à la- 
quelle le mélange devra être rapporté; ce mélange y figurera 
comme variété particulière, avec un nom distinct, indiquant la 
nature de la substance accidentelle. Ainsi, les cristaux en rhom- 
boèdres aigus, formés au milieu des sables de la forêt de 
Fontainebleau, et qu'on désignait autrefois par le nom de grès 
cristallisé de Fontainebleau^ n'étant rien autre chose que des 
cristaux de calcaire spathique avec des molécules de silice ou 
de quarz, interposées entre leurs lames, doivent être classés dans 
l'espèce calcaire, comme variété impure ou de mélange, sous le 
nom de Calcaire quarzifère. Dans tous les cas donc où il y aura 
une prédominance marquée, soit de rôle, soit de proportion, 
dans une des sortes de molécules composant la masse, on agira 
de la même manière que dans le cas particulier dont nous 
venons de parler. 

Il est, on se le rappelle, un genre de mélanges très-différent 
de celui qui précède, et dont tous les éléments constituants font 
partie du. cristal, quand la masse ofFire une structure régulière : 
ce sont les mélanges de molécules ou de composés isomorphes. 
Le carbonate de chaux , qui cristallise en rhomboèdres obtus 
de 105^ ô', est souvent mélangé de carlK>nate de magnésie , ou 
de carbonate de fer, de carbonate de manganèse, etc., dont les 
molécules font partie intégrante du cristal même : dans ce cas 
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encore, on agira comme précédemment , si le carbonate de 
cbanar prëdoniline â'unB nniinëre notable daè'é'le lélSlange; et 
C'est ainsi qu'où auèfa^ ,x ^ifib's' l'espèbe ealckin ,' cohnme variétés 
mélangées: des Calcaires magnésifères ^ des Calcaires ferrifères^ 
dbà GéùleA^efs màn^anésifères; o\»fet*i^O'mekgèm'és^ts,' étcv 

Mais il est ane âii^constance qui pefut? devenir e«Ébtftr«^àutë 
dtms' certains* esis : c'est que les mélslng^s' dé cofifiiptosési isomor-^ 
phes petrvetvt' se' faire* eti toutes proportiâ«s, et chMS des raf^t 
povtsf siin|:^es stam bien qud dânsrtes râf^pottsles^phisl complu 
qoé^/ Le cati)0Mt6 de ôbauiry pttv escediplë; p6uv dHstMli^ei^ avec; 
ié caf4)oha!8M$e' dh ma^ësie en toiitè> es(ièee âè pébpCfî^ûé adO" 
micpxes, et, ]^ar cènséqùiebt', tottimë cilê^ ]^artii!«Af^, en.pi^dri 
tions éigeFes; Si Foa* dësignfe pdr A' lés xflôlééules évt predii^^ 
oavbonaté^par D celles div Sflooûd', paï» m et ri les noinbre^ etf^ 
tiers (^ut expriment les: proportions^ retalfives' des deux sortes dé 
mèS^ules^ ônpooffa représenter Ik série énttèi^ef dé'tbuir les rtié> 
lanl^ possibles «ntre l\és deu^t carbotiat\Bâ< i^ )af nnàilière sor-^ 
vantei en' supposant m tôu^uts plus gratid- que n, 



mÀ+nB A+B nA + mB B. 



On voit que' cette; série de tetiùes mélangés aboutir de eti^a^ 
que cAté à deux ternies extrêmes^ A er R, à deux^ litnites qui- re- 
présentent' des espèèes pnôprement dites^ des- espèces' simplet ou 
pures, telles que la déflniifiota te Supposé; et que rôùs'Ièstei^mes 
intermédiaires' composés, ouf toutes les vafriétés de* mélange, ont 
«ussi une autre limite commune verslafq\iei}e ils tendent, un terme 
moyen delà composition la'plu's simple pbssibie, le terme A+BÎ. 

Lorsque' m' sera beaucoup plus grand que n, c'csi-àKl ire' lors- 
que lâr^rme de la série; qui représentera le iloélange, sera très- 
rapproché de A ou'de B,< la règle ordinaire s*afpplîquera encore 
sans difficulté : oit classera le mélange- dans celte des espècels 
sfoyples^ dont la proportion relative sera: prédominante, lé con- 
sidérant comme étant une variété de cette espèce; avkîC'une cék^ 
tatne qùaniifé deKàuiire en 'plus. 

5 8; Espèbhs miôcres, du rMis^es. 

Maisj d^afMrès la propriété caractéristiqde des composée iso** 
morpbeSf il peut auriver ^elbs^dtiUi^'sbrté^ dig'moMcules A et B 
cpistalliseni) en quantité» égbledy de manière» & réaliser le terme 

yen AH^B; lléatidiiCttivr^pidSBfble^qu^^dès'ikieMcUleè àkhm nM 



tendance à le l'éàliser plus iréquehimeiit qiie tdiit autre, commis ce 
serait lë cas dès molécules de deux siels^ dont le^ dissolutions a\i-* 
raient'été mélangées en j^roportions équivalentes, éi qui auraient' 
sensiblement le m^me degré de solubilité. Dans ce cas^ lés mo- 
lécules des deux sels abandonneraient en même temps la dis- 
solution commune en quantités égales, et formeraient Un cristal 
mixte, un mélange uniforme et simple, simulant parfaitement 
une combinaison définie (i*' vol., pag. 69). La dolomié est ùh' 
dé ces mélanges naturefs, â parties épates, qu'on observé très-' 
fréquemmetit entre Tes cài:%onates dé cbaux et dé diàghesie, 
bien que d'aùti^s rapports simples, tels iA+â, ou A+2B, puis- 
sent aussi se rencontrer dans là iiaturc; Le mesitinspaib , ou 
plutôt là 'pistomésité de fi'reitbàupt, est ucl mélangé tout séni-' 
biàblé,. que préseïitentles carbonates de magnésie et déféf. Que 
fkire de ces mélanges^ à parties ^gàlés , égâlemehf éloignée des 
deux extrêmes ou dès deux termes sim'ples A et Et? Il n'y a aii- 
cuiae ra*ison pour les rapporter à l*Un d'eux plutôt qu'i' TaUtre. 
Pbiir éortlf d'embarras, i! fattt évidemment classer à part <*erf 
cas particuliers de mélange , quand* léui' existence af été Hletf 
«Constatée, et qii'è leur répétition est fi^équeritè. tt faut leô c'onsi' 
défei* comme dès individus mixtes, appartenant' à' une espèt^é 
n^étisse, en sorte qu'où est' amené forcément à reconnaître et à* 
distinguer dans le règne minéral, des espèces Je déUi^ solutés : 
des espèces simples, ou espèces pi*oprement dites, coûfoY^nfkés à 
là définition ou notion- théorique , et des espèces mixtes, intei*-^ 
médiaires entre les espèces simples, et qui sont les hybride» oû^ 
métis de la minéralogie (1). Les' espèces simples se compô^éÏÏt! 
d'îiidividus ou de masses partîculiërcé à une seule sorte dé mo'- 

(iV 01]^ poairaftt peti^étfê êfre tènlé de justifier l%4miflsK>ti>*pftrmnei e»<( 

pèecis,. dftQ«$> mélange»' ^ul simuUnt éw eombioaisoni définies, en se ro-i 

présentant leur réseau cristallin^ celui de la dolomie^ par exemple^ non plus 

comme : 

* A B A.i.. 

B A B.**a 

A 1^ A..i. 



• 



mais comïne 



AB AiB.«. 
A'B^^ AB*;..' 



Nous ne ponvons accepter cette manière de voir^ parce qu'elle a contre elle 
tous les &its de risomorphisme, et les variations bien constantes qu'éprouvent 
souvent les proportions de A et de B dans les masses que Ton rapporte à cette 
espèce. 
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lëcules : sous ce rapport, elles pourraient être appelées des es- 
pèces monomériques. Les espèces mixtes résultent du mélange 
ou croisement de plusieurs espèces simples : elles se composent 
de masses à plusieurs molécules différentes (polymériques). Les 
unes et les autres ont pour caractère commun d'avoir une com- 
position parfaitement définie. Toutes les masses existantes pour- 
ront être ramenées sans peine à ces deux sortes d'unités, sim- 
ples ou complexes, en admettant d'abord leur existence sé- 
parée, et ensuite, comme possible, le mélange entre les deux. 

Ainsi, pour revenir à l'exemple que nous avions pris d'abord 
des deux carbonates de chaux et de magnésie, il y aura lieu 
d'admettre dans le tableau général des espèces minérales, une 
première espèce simple (le çalcairç), essentiellement formée par 
les seules molécules Â, une seconde espèce simple (la giobertite), 
composée des molécules B, et une troisième espèce (la dolomie), 
représentée par A-f B, ou formée des deux molécules en nombre 
égal : celle-ci , étant une espèce intermédiaire» devra prendre 
place évidemment entre les deux espèces simples, et se tenir à 
égale distance de Tune et de l'autre. 

Ainsi donc, les termes moyens, comme les termes simples des 
séries analogues à celle de la page li^, doivent être traités comme 
de véritables espèces, sous la seule condition d'avoir été recon- 
nus comme existant séparément. Quant aux autres termes de la 
série, nous avons déjà dit comment on classait ceux qui se rap- 
prochent de l'un des deux extrêmes. Et quant aux termes qui se 
rapprocheraient davantage du terme moyen A+ B, et qui en se- 
raient différents, comme le terme jA+S B par exemple, attendu 
qu'on peut le mettre sous la forme 5 (A+B) -)- 2 A, on voit qu'il 
doit être rapporté à l'espèce intermédiaire (la dolomie), et con- 
sidéré comme une variété de dolomie, avec un excès de calcaire. 
Les termes extrêmes et moyens sont des espèces de limites, aux- 
quelles on ramène toutes les variétés de mélange qui ne s'en 
éloignent pas notablement (i). 

(1) De même qu'il exûte des espèces dimériqms ou à deux molécules diffô- 
rentes, il pourrait y avoir aussi des espèces trinufriques ou à trois molécules 
différentes et de la formule A -)- B + G. Mais ce cas^ s'il se rencontre réelle- 
ment^ est infiniment plus rare que le précédent. Il donnerait lieu d'ailleurs aux 
mêmes considérations. 
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$ 9. Des mélanges intimes et variables de composés isomorpties, 

qui n'existent pas isolément. 

Un autre cas embarrassant est celui que nous offrent plusieurs 
des anciennes espèces de Flaiiy, tellesquele grenat, Famphibole, 
le pyroxène ; chacune d'elles est une série de variétés mélangées, 
dont les termes simples u^ont point encore été observés séparé- 
ment, ou ne le sont que rarement et d'une manière tout-à-fait 
accidentelle. C'est un mélange infime et continuellement va- 
riable de plusieurs composés isomorphes, et par conséquent de 
diverses espèces, mais qui ne s'étant point encore montrées iso- 
lées, ne peuvent être représentées rigoureusement par aucune 
des variétés connues, et par conséquent ne sont pas séparablea 
dans Tétat actuel de la minéralogie. 

L'existence de ces espèces nous est révélée par la formule gé- 
nérale, qui résume toutes les analyses de ces coi*ps, et qui admet 
plusieurs combinaisons semblables de bases isomorphes se substi- 
tuant les unes aux autres pour produire des molécules de même 
forme et de nature différente. Autant il y a de ces combinaisons 
possibles, faisant partie des variétés du minéral, autant il entre 
d'espèces difFérenies dans la constitution de leurs masses. Ces 
espèces, notre esprit les conçoit et les formule aisément. Mais 
ce ne sont pour lui que des types abstraits, des limites idéales, 
auxquelles il peut bien essayer de ramener un certain nombre 
de variétés, sans pouvoir établir de démarcation précise entre 
elles, sans pouvoir dire où commence telle espèce et où elle finit 
dans la série. 

Dans les grenats, par exemple, qui sont dés silicates à deux 
bases, l'une plus forte qui est un protoxyde, l'autre plus faible 
qui est un sesquioxyde, on reconnaît sans peine l'existence d'une 
espèce à bases de chaux et d^alumine, d'une autre à bases de 
chaux et de sesquioxyde de fer, d'une troisième à bases de pro-, 
toxyde de Fer et d'alumine, etc. ; mais ces espèces sont toujours 
intimement mêlées et confondues entre elles. En pareil cas, on 
a à choisir entre deux marches différentes. On peut, après avoir 
reconnu, comme je viens de le dire, les diverses combinaisons 
chimiques qui prédominent dans telle ou telle partie de la série, 
faire de chacune d'elles le point de ralliement d'une partie des 
variétés , en le» groupant ensemble et les réunissant sous un 
même nom d'espèce : c'est ce qu'a &it Beudant pour les grenats, 

MinérologiB.^ Tome U. 2 , 
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pour les pyroxènes et pour les amphiboles. Mais ce mode de 
groupement a rinconvénient d'être toujours plus ou moibs ar- 
bitraire, et Ton court le risque de ranger d^ns une espèce, des 
écjiiantillons qui seraient mieux placés dans; une autre. 

Au lieu de suivre cette marche, on peut, à l'exemple de Nau- 
mann, de Haidinger, de Dana et de la plupart des minéralogistes 
présents, conserver le groupe entier dans son intégnté, sous son 
ancien nom de grenat ; et, sans prétendre séparer ngoui'eûsement 
les espèces qu'il renferme à Tétat de mélange, se borner provi- 
soirement à les indiquer par des dénominations particulières, 
mais seulement à titre dekous-espèces, ou de variétés principales, 
en les distinguant uniquement par les couleurs ou par quelque 
autre caractère extérieur. Dans cette seconde inanière de pro- 
céder, on traite le groupe entier des grenats, en ce qui concerne 
son classement actuel, comme si c'était une espèce proprement 
dite, mais on a soin d'avertir de la différence qu'il y a entre ce 
cas et celui des espèces bien définies, tant simples que* mixtes, 
dont il a été question précédemment. C'est, comme Ton voit, une 
sorte de transaction, qui a été admise par un consentemènt'prés- 
quc unanime ; et la meilleure raison qu'on puisse donner dé cette 
façon d'agir, c'est que dans l'état actuel de la science, on ne 
voit pas le moyen de faire mieux ou autrement. Nous àdopterôîis 
cette marche dans les cas de ce genre, qui ne se réncontrétônt 
d'ailleurs que très-rarement. 

Il ne faut pas tonfondre ces groupesîntimes'd'èspècés mélan- 
gées et confondues entre elles, que nous offrent le grenat, le 
pyroxène et l'amphibole, avec ceux d'espèces isomorphes bien 
distinctes, et nettement séparées, tels que celui des Carbonates 
rhomboédriques, par exemple, qui, dans nos classifications ac- 
tuelles, doit être considéré et traité comme un groupe générique, 
comme un genre proprement dit. Les groupes, comnie celui du 
grenat, sont bien aussi en réalité dés groupes d'espèces, et pbiir- 
raient être considérés comme des genres; mais à vrai dire/slls 
le sont pour la théorie, on ne peut pas dire qu'ils le soient pour 
la pratique, par la raison qu'ils ne peuvent être ni représentés, 
ni délimités d'une manière rigoureuse. Ainsi donc, distinguons 
deux sortes de groupes d'espèces, auxquels ()euvent donner lieu 
les composés isomorphes : des groupes génériques (comme celui 
des carbonates rhomboédriques), qui doivent figurer comme 
genres dans la méthode; et des groupes tels que celui du grenat, 
qu'on pourrait appeler spécifiques, parce qu^on est dans Thàbi-» 
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tuae. de les traiter comme des espèces, mais en ayant soin de les 
Subdiviser en sous-espèces ou variétés principales, d'après de 
simples différences extérieures, qu'on peut croire correspondre 
a des âfinérenc'és Impo'rltàntes dans là composition élémentaire. 

$ I o. Des règles de ta classification des espèces mméraks, 

ffôtfs Tenons d'exjMSer les xh^Xes de spécification que nous 
avons adoptées et que nous noÙS proposons de suivre dans éet 
ouvrage, c'est-à-dire celles qui concernent l'établissement (^es 
élp^ces minérales, éCle mode de classement des diverses variétés 
àk ùiélànge, qu'on peut rapporter à cbâcunedes espèces propre- 
ùiént ditès^ des espèces qui ont une composition simple et dén- 
Âîe. n nous faut maintenant examiner les règles de la classifica- 
tion des espèces, les principes d'après lesquels on doit former 
fe^ genres, et tés autres divbions supérieures de la méthode mi- 
néralogique. 

Quand on cherche k se rendre compte de ce qui a été (ait 
sous ce rapport, on est frappé de l'état d'infériorité dans lequel 
la minéralogie est irestée jusqu'à ces derniers temps viis-à-vis des 
autres branches de l'histoire naturelle \ le vague et Tarbitrairé 
dominent à tel point dans ses méthodes, que ceux qui en font 
habituellement Usage, comizie ceux-là même qui les ont imagi- 
nées, ne peuvent le plus souvent ni se rappeler, ni découvrir 
aisément la place qu occupe telle espèce dans un genre» ni tel 
genre dans la méthode. Les espèces et les genres y sont, en effet, 
tellement groupés au hasard, où rapprochés pour des raisons si 
légères, que ces classifications ne sauraient que difficilement 
prétendre au titre de méthodes naturelles. Rresque toujours, on 
s^est borné jusqu'ici à établir, entre les classes et les espècesj une 
seule division intermédiaire^ à laquelle on donne iodifféremment 
lé notià d'ordre ou de genre, et cela, à* cause du petit nombre 
d'espèces (]ué comporte encore le tableau général (cinq à six 
cents), et de rîmpelrfèciîon de nos connaissances, relativement 
à lia côniposition dé beaucoup d'entre elles. L'état de là science 
cèpendakit pei*mettait d'aller plèiâ loin ; voilà déjà bien des an- 
née^ que j'ai'fait, dans mes cours de la Sorbonne ou du Muséum, 
Fessai d'une méthode ràtiotinelte, qui mè paraît avoir dé véri- 
tiibles avantages, et qui a été fort goàtée des personnes qui asf- 
sistent à mes leçons. Je vais résumer ici les principes qui m^ont 
iérvl dfe guide poUr établir cotte d^ssificattion, qui est surtdut 
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baaëe» ainsi qu'on va le voir^ sur les rapports plus ou moins gé- 
néraux de la composition cliimique et de la forme cristalline, 
mais sans que j'aie négligé d'avoir égard, dans une certaine me- 
sure, aux différences de l'aspect extérieur, comme à celles de la 
dureté et de la pesanteur spécifique. 

J I j . De [existence possible de trois sortes de. genres^ en Miné- 
ralogie : genre chimique, genre physique ou cristedtographique^ 
* et genre physico-chlmique ou minémlogique. 

Les espèces minérales ayant deux caractères fondamentaux, 
l'un chimique et l'autre cristallograpbique , il résulte de là la 
possibilité d'établir eu minéralogie deux et même trois sortes 
de genres différents^ selon que, pour les former, on réunira les 
espèces qui auront de l'analogie sous le rapport de la composi- 
tion seulement, ou bien sous le rapport de la cristallisation, ou 
enfin sous les deux rapports à la fois. Ces trois genres pourront 
même exister ensemble, à la condition d'être subordonnés entre 
eux, et de se distinguer par des noms différents tels que les noms 
d'ordres f de tribus , et de genres proprement dits : ce seront 
comme autant de degrés par lesquels on descendra de la classe 
ou division la plus élevée, pour se rapprocher progressivement 
de l'espèce, ainsi que cela se pratique dans les autres parties de 
l'histoire naturelle. 

Un premier genre petit être formé par le rapprochement des 
espèces qui ont un principe chimique commun (ex. : genre Ccur^ 
boncUes) : c'est le' genre chimique. Un autre genre pourra être 
formé par le rapprochement des espèces qui cristallisent dans 
un même système (ex. : genre des substances cubiques^ genre 
des rhomboédriques, des rhombiques ou orthorliombiques^ des klir 
norhombiques^ etc.) : c'est le genre cristallographique. 

"Le genre chimique étant fondé sur une certaine analogie de 
composition chimique, et le genre cristallographique sur une 
certaine ressemblance générale de forme, il est clair qu'on peut 
encore établir un troisième genre, en réunissant les espèces qui 
ont entre elles une double analogie de composition et de formée 
c'est-à-dire les espèces isomorphes; ce sera le genre physico- 
chimique ou minéralogique, le genre proprement dit, le plus 
prochain lelativement à l'espèce, et par conséquent le plus na- 
turel. 

J'ai dit que les deux genres chimique e| cristallographique 
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pouvaient exister ensemble, à la condition d'être subordonnes 
Fun à Fautre. Plusieurs minéralogistes, MM. Bredsdorf , Fran- 
kenheim, G. Rose, ont placé les genres chimiques sous les genres 
cristallographiques : nous pensons que la subordination doit 
être telle que le caractère chimique, le plus constant des deux^ 
dominé toujours le caractère cristallographique. Ainsi, pour 
prendre un exemple, ce sera le groupe Carbonates qui se sub- 
divisera , d'après les systèmes cristallins, en espèces rhom- 
boédriques, cubiques, quadratiques, etc., et non pas le groupe 

Rhomboédrique, qui sera divisé en Carbonates, SÎdfates, Phos- 
phates, etc. 

$ 13. Des classifications par les bases ^ et des classifications par 
tes acides ou principes éleclro'négatifs. 

Les genres chimiques peuvent être établis de deux manières, 
selon que le principe commun, qui sert de lien aux espèces, est 
le principe minéralisé. Télément électro-positif ou la base, ou 
bien au contraire le principe minéralisateur» celui qui fait fonc- 
tion d'acide ou d'élément électro-négatif. De là, plusieurs sortes 
de classifications possibles au point de vue chimique : les clas- 
sifications par les bases, comme celle de Haiiy, les classifications 
par les acides, comme celle de Beudant, et les classifications 
mixtes, comme celles de Kobell , d'Alexandre Brongniart et de 
Dufrénoy, dans* lesquelles les espèces sont groupées tantôt par 
les acides, et tantôt par les bases. Dans la méthode de Haiiy, la 
chaux formait un genre, qui comprenait comme espèces parti- 
culières la chaux carbonatée, la chaux sulfatée, la chaux phos- 
phatée, etc. Dans la classification de Beudant, le groupe des car- 
bonates forme un genre dont les espèces sont : le carbonate de 
chaux, le carbonate de magnésie, le carbonate de zinc, le car- 
bonate de fer, etc. Dans la méthode de Haiiy, aussi bien que dans 
les classifications mixtes de Brongniart et Dufrénoy, chacun des 
métaux proprement dits, comme le fer, le cuivre, le plomb, etc. , 
est le type d'un genre qui comprend tous les minerais du métal, 
c'est-à-dire ses oxydes, sulfures, arséniures, et ses différents 
sels. 

Chacune de ces méthodes chimiques présente des avantages ; 
mais, dans l'état actuel de la science, le groupement par les 
acides, que Beudant a proposé le premier, et qui a été adopté 
postérieurement par Berzélius, nous parait bien préférable, 
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parce, qu'il laisse subsister presque toutes les réunious indiquées 
par risomofphismç , et que les groupes d'isomorphes sont ce 
qu'il y a de plus naturel en minéralogie. Ces groupes sont en 
effet la véritable pierre de touche des classifications modernes : 
on peut dire qu'elles sont d'autant plus artificielles, qu'elles les 
rompent plus fréquemment et les morcellent davantage. J'adop- 
terai donc en général les genres chimiques de Beudant, qui ne 
sont rien autre chose que les genres ordinaires de I4 chimie mi- 
nérale; seulement je me servirai du mot d^ ordres pour les. dési- 
gner» afin de pouvoir les subdiviser en tribus, d'après les systèmes 
cristallins, et en genres proprement dits, d'après l'isomorphisme, 
toutes les fois du moins que la chose sera possible. 

Le groupement parles bases a bien aussi des avantages qu'on 
ne saurait nier/Iorsqu'on l'applique aux substances métalliques^ 
parce qu'il rapproche tous les minerais d'un même métal, et 
permet de faire d'une manière plus suivie et plus complète son 
histoire technologique et géologique; et c*est afin, de profiter de 
ces avantages, sans renoncer à ceux qui résultent de Tautre 
mode de groupement, que Brongniart et quelques minéralo- 
gistes avec lui ont cru devoir scinder la cl/assification en deux 
parts, et assigner à chacune un caractère différent. 

IVfais on peut, dans un cours aussi bien que dans un livre de 
minéralogie, demeurer conséquent au principe qu'on a une fois 
posé, et cependant ne laisser perdre aucun des avantages réels 
qui sont attachés aux deux méthodes ; car rien n'empêche, par 
exemple, après avoir placé sous les différents acides^ et décrit 
séparément les espèces qui oiît une même base, de les récapi- 
tuler toutes lorsqu'on a fait l'histoire de la dernière , et de re- 
composer ainsi le genre de la méthode inverse. Quelle que soit 
la méthode que l'on suive, il y a de l'avantage à former ainsi de 
nouveaux rapprochements entre les espèces, et à rnultiplier 
les comparaisons de toutes les manières possibles : c'est le seul 
moyen de suppléer à l'insuffisance de nos méthodes, et de re- 
médier à ce qu'elles ont et à ce qu'elles auront toujours d'arti- 
ficiel. 

Des trois genres dont nous venons de reconnaître la possi- 
bilité et d'admettre la convenance, un d'eux, le genre chimique, 
est fondé en général (sauf les cas d'exception dont il sera Fait 
mention plus loin) sur le seul fait de la communauté d'un prin- 
cipe composant, tandis que les deux autres reposent sur des 
analogies d'un autre ordre, et, à notre avis^ bien .plus impor- 
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tai^tes. Aypfî, c'est le fait de risomorphisme, c'est-à-dire de la 
plus grande ressemblance possible entre les espèces , après le 
cas de l'identité absolue^ qui sert de fondement aux genres mi- 
n^ralogiques; et, comme on le verra bientôt, ce sera encore le 
même principe qui nous servira de guide pour établir entre les 
Ordres ou genres cbimiques une disposition en série linéaire, 
^i soit rationnelle. 

$ 1 3. Remarques sur les genres chimiques qui ont pour fondement 
IçL communauté dun élément quelconque j basique ou acide. 

Ce mode d'arrangement, qui consiste à grouper ensemble 
tout ce qui, parmi les objets à classer, offre la plus grande 
somme possible d'analogies, nous parait bien plus naturel que 
celui qu'on a suivi pendant longtemps, et qui consistait tout 
simplement à rapprocher soit les espèces, soit les genres qui ont 
un élément ou composé binaire commun. Haiiy mettait en- 
semble, dans son genre Ter^ le fer natif, le fer oxydé, le fer sul- 
furé, le fer carbonate, le fer arséniaté, etc.; c'est-à-dire qu'il 
formait ainsi le groupe le plus artificiel qu'on puisse imaginer^ 
puisqu'il renferme, avec un corps simple, des composés binaires, 
des composés ternaires, et d'autres de tous les degrés possibles 
de composition. Beudant, un peu plus tard , n'a fait qu'imiter 
Haiiy dans la constitution de ses familles; et, par exemple, dans 
celle des Sulfurides^ il range après le soufre natif, les oxydes du 
soufre, puis les sulfites et les sulfates; et bien qu'il assure (Traité 
de Minéralogie, i'* édition de i8a4) P^g^ ^'7)) qu'il lui semble 
impossible de trouver des familles p/u^ naturelles^ nous sommes 
obligé de faire remarquer que ces prétendues familles sont 
tout aussi artificielles que les genres de Haiiy ; car elles ne sont, 
à vrai dire, que le renversement de «ces genres, amené tout sim- 
plement par la substitution de l'acide à la base. 

'Ainsi, donc, jusqu'à ces derniers temps, on n'a connu en mi- 
néralogie qu'un seul moyen de former des genres chimiques, 
c'a été de réunir des corps qui continssent un même principe : 
on croyait que , par cela seul , que deux corps possédaient un 
élément commun, il devait y avoir entre eux de la ressem- 
blance. Mais on a réellement trop abusé de cette prétendue 
analogie , attribuée à la présence d'un élément commun : elle 
est souvent des plus faibles. Ce qui établit la ressemblance des 
Composés, c'est bien moins la nature particulière des cohipo- 
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saDts, que le rôle qu'ils jouent dans la combinaison. Deux sub- 
stances, qui n'ont aucun élément commun, mais qui en ont 
d'analogues par leur rôle chimique» peuvent se ressembler beau- 
coup plus que d'autfes» qui auraient un ou plusieurs éléments 
communs. 

De ce que le soufre existe dans les trois espèces suivantes : 
soufre natif, sulfure de plomb et sulfate de plomb, il ne s'ensuit 
pas que ces trois minéraux doivent être rapprochés, comme ils. 
J'ont été par Beudant dans sa famille des Sulfurides. Au con- 
traire, il n'est pas possible de trouver dans tout le régne minéral, 
trois corps qui contrastent plus fortement entre eux, puisque le 
premier est une substance jaune, tendre et inflammable; que le 
second est une substance grise, pesante, contenant un métal et 
possédant elle-même à un haut degré l'éclat métallique, et que 
le troisième est un corps sans couleur, incombustible, ayant un 
aspect vitreux ou litboïde, c'est-à-dire semblable à une pierre. 
Ces trois espèces nous offrent donc les plus grandes différences 
dans leurs caractères extérieurs, et, loin de pouvoir être réunies 
dans un même groupe, elles appartiennent réellement à trois 
classes différentes : la classe des substances combustibles, celle 
des substances métalliques et celle des substances pierreuses. 
C'est que, bien que le soufre existe dans ces trois corps, il joue 
en réalité dans chacun d'eux un rôle différent : dans le premier, 
il est à Tétat libre, c'est-à-dire qu'il ne joue aucun rôle chimique 
particulier, tandis que dans le second il joue le rôle d'acide ou 
d'élément électro-négatif, et dans le troisième le rôle de base ou 
d'élément électro-positif. 

Ce n'est donc pas, comme on le voit par cet exemple, le seul 
fait de la participation d'un élément à la formation d'un corps, 
qu'il faut prendre en considération : c'est bien plutôt le rôle que 
cet élément joue dans la composition de la molécule. Nous di- 
sions tout-à-l'heure que deux corps qui n'auraient point d'élé- 
ment commun, pourraient se ressembler beaucoup plus que 
ceux qui en ont un ou plusieurs: en voici la preuve. Le soufre 
et le sélénium sont deux éléments isomorphesqui jouent le même 
rôle électro-négatif à l'égard des métaux» et peuvent se rempla- 
cer mutuellement ; les sulfures et séléniures dé mêmes bases sont 
parfaitement semblables. D*un autre côté, le cuivre et l'argent 
sont deux radicaux, pareillement isomorphes, et qui se substi- 
tuent l'un à l'autre en toutes proportions dans les minerais qui 
se rapportent à l'un d'eux. Aiqçi^ d'^ne part, Iç sulfure d'argent 
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est isomorphe et semblable au sulfure de cuivre ; d'une autre 
part, le sulfure de cuivre est isomorphe au sëlëniure de cuivre : 
donc, le sulfure d'argent et le sëléniure de cuivre doivent être 
isomorphes entre eux, bien qu'ils n'aient point d'ëlëment com- 
mun. La chimie et la minéralogie sont d'accord pour confirmer 
cette conclusion. 

On ne devra donc pas s'étonner si, dans la classification minë- 
ralogique, quelques genres sont donnés comme naturels, bien 
qu'ils ne remplissent pas la condition ordmaire de la commu- 
nauté d'uu élément ou d'un principe binaire. Tel sera, par 
exemple, le groupe des métaux natifs, qui figurera comme ordre 
ou genre chimique, en tête de la classe des substances métalli- 
ques. Nous n'hésitons pas à former cette réunion, contrairement 
à l'usage suivi jusqu'à présent en France, et nous le faisons à 
l'exemple de la plupart des minéralogistes allemands, et de ce 
qui se pratique même en chimie, où des corps réputés simples 
ont été ou sont encore rapprochés en un même groupe, unique- 
ment à cause de l'analogie de leurs propriétés, et sans la condi- 
tion dont nous parlions tout-à-l'heure. Il suffit de se rappeler 
l'ancien groupe des terres et des alcalis, qui paraissait fort na- 
turel, avant qu'on ne Fût parvenu à décomposer ces substances: 
elles étaient alors réputées simples, absolument au même titre 
que le sont aujourd'hui les corps indëcom posés qui portent 
Le nom de métaux. On verra d'ailleurs que ces corps offrent en- 
tre eux des analogies tout-à-fait comparables à celles que l'on 
observe dans les composés proprement dits, et que les principes 
ordinaires de l'isomorpbisme, du polymorphisme, de Pisomérie 
ou de l'allotropie troui^entlà leur application, comme dans toutes 
les autres parties de la méthode. Les groupes ainsi formés direc- 
tement par l'appréciation des analogies physiques et chimiques, 
sans l'intermédiaire du faii qui sert ordiuaîrement de base pour 
la formation des genres, sont souvent plus naturels que les an- 
ciens genres chimiques, auxquels on est encore obligé d'avoir 
recours, par la raison qu'ils sont plus faciles à caractériser et à 
reconnaître. Ces genres chimiques, généralement artificiels dans 
leur ensem]>le^ demandaient à être subdivisés, et nous avons vu 
comment par la considération du système cristallin d'abord, et 
ensuite par celle de risomorphisme, c'est-à-dire de l'analogie si- 
multanée de forme et de composition, on arrivait à des groupes 
plus petits (les groupes d'isomorphes) qui sont les véritables gen- 
res naturels de là minéralogie. 

4 



S i4« De la diwostdon en série linéaire des (hrdres ou grands 
aenres chimiques, et de la formation des Classes. 

C'est en continuant de prendre pour g;uide l'isomorphisme, 
que je suis parvenu à établir^ entre les ordres chimiques eux- 
mêmes, une disposition en série très*rationhelle. et à t'aide de 
laquelle on passe successivement et par degrés, des substances 
les moins composées à celles qui le sont davantaçe, et des corps 
les plus inf|ammal>lês aux combustibles métalliques, pour finir 
par les corps orales ou non combustibles. Pour trouver cette 
sé^ie, il suffisait de comparer entre eux les ordres, chimiques, 
et de rapprocher ceux qui avaient des principes électro-négatifs 
analojO[ues, c'est-à-dire isomorphes. 11 est aisé de voir, en effet, 
que quelque part qu'on place dans lasérie le genre Sulfures^ it. 
appelle forcément à côté de lui le genre Séléniures, puisque ces 
deux genres jpourraieiU à la rigueur n'être composés que d'es- 
pèces relativement semblables; de même, le genre Sulfates ap- 
pelle près de lui le genre Séléniates, le çeate Phosphates celui 
aesjrséniatesf et ainsi de suite. C'est en procédant ainsi que j'ai 
formé la sérié suivante : Corps simples non métalliques, '^^ Mé- 
taux natifs. — Arséniures. — Antimoniures, — Tellurures. — «SW^ 
léniures, — Sulfures. - — Oxydes, -p- Chlorures. •— Fluorures. — 
lodures. — Bromures. •— Aluminates. — Silicates. — Borates. 

— Carbonates. — Azotates. — Phosphates. — Arséniates. — Sul" 
fates. — Chromâtes. — Fanadates. ' — Tun^states. — MolybdaXes. 

— Titanates. — Tantalates. 

Une fois cette série obtenue, il m'a été facile de la partager^ 
d'après des caractères tirés du genre particulier de combustion 
ou du faciès général, en trois grandes divisions ou Classes, qui 
répondent assez bien aux anciennes classes des Combustibles, 
des Métaux et des Pierres, consacrées en quelque sorte par Fu- 
sâge dans tous les temps et chez tous' les peuples. Ces trois 
grandes divisions sont celles des Substances combustibles non mé- 
tal(iqueSf des Substances combustibles métalliques^ et des Substances 
non combustibles^ Ainsi donc, dans là classification que je propose 
e^ que je suivrai dans cet ouvrage, les divisions et subdivi- 
sions successives seront fondées sur les ressemblances de plus en 
plus essentielles, sur les rapports plus ou moins généraux de la 
composition chimique et dé 'là forime cristalline, comme ausjsî 
sur les difiérences dans raspect extérieur. la dureté et la pesan^^ 



teur spécifique, quelquefois même sur ççUes de la fusibilité et 
de la solubilité. Et le problème qui consistera à déterminer une 
espèce à Taîcle de cette classification, s^y trouvera ramené, comofie 
il l'est dans la méthode zoologîque , 'à une suite de problèmes 
partiels ayant pour objet de trouver successiVement' ses diffé- 
rents caractère^ dfi classe, d'ordre, de tribu, de genre et enfin 
d'espèce, ce qui npu^ apprendra à comii^itre le corps non-seule- 
ment en lui-même, mais de plus dans ses rapports avec une 
foule d'autres* 

Pour nous résumer, chaqu^ Classç du règne minéral sera par- 
tagé en Ordres (ou gran<)s genres cljiimiques), fondés sur une 
certaine ressemblance générale de nature ou de composition 
chimique; chaque or<^re se subdivisera en Tr/6ti5 (ou grancU 
genres ciistallographiques), fondées sur une ressemblance gé- 
nérale de forme cristalline, c'est-à-dire sur les principaux sys- 
tèmes de cristallisation; chaque tribu en Genres proprement dits, 
c'est-à-dire en genres f^iysico-chimiques ou minécalogîquea, 
^ndcs sur la double analogie de forme et de composition,. et 
qui sexpnt dfs groupes d'isomorphes, ou bien, à défaut de pareils 
groupes dans l'état actuel de la science, en genres provisoires, 
purement chimiques, ou en gi^oupes d'espèces ayant seulement 
(tes formules atomiques semblables (i); enfin, chacun de ces 
genres se composera d'espèces, dont la distinction portera sur 
la composition et la forme complètement déterminées» 

Yûici un exemple de la manière dont nous établissons la sub- 
ordination entre )es divisions suc€essi?es de la méthode, 

CLASSE DES SUBSTANCES NON C0M8UST18<JES. 

ORDRE DES CARBONATES. 

Tribu h Mhomboédriques. 

I*' Genre (car** : Cr; rh^ de io6** envirpn). 
Espèces I. Calcaire. CCa; rh. de ïo5*»i'. 

2. Giobertfte. CMg; rh, de 107^25'. 

• • • 

3. Sidérose. CPe;rh. de 107°. 

(1) Les grouptes d'espaces isomorphes sont, eomme nous l'avons déjà dtt^ les 
yéritables genres naturels ou min^ralogiques* Les g[enres parement c^iÀmiques 
ne sont que dés genres provisoires, qui pourront nn jour se résoudre chacun 
éU phi^ett^ ^ni^s'ininèralogiques, lorsque les' espèces seront deVéoues assez 
Qomhreusesy pour qu'on poisse les grouper de nouveau ou les Hépai^rpar^ l'isè^ 
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• • • 

4. Dialiogfite. GM,n;rh. de io6®5i'. 

•• • 

5; Calamine. PZn; rh.de 107^4^'. 
etc. 

Tribu IL Bhombiques, 

i«' Genre (Car«« : CV; Pp. rhî«« d'environ 1 17«). 
Espèces I. Arragonite. CCa; pr. rh. de 11 6" 16'. 

2. Withërîte. CBa; pr. rh. de 1 i8*»3o'. 

3. Strontianite. CSr;pr. rh. de 117^16. 
4« Cëruse. CPb;pr. rh.de 117"! 4'. 

etc.' 

5 i5. Remarques aMîtionneltes sur les Ordres et les Tribus. — 
Fusion de plusieurs tribus ou de plusieurs ordres en un seuL 

Encore quelques observations relativement aux divisions in- 
termédiaires, les Ordres et les Tribus. Les espèces isomorphes 
ne résultent pas seulement de la substitution d'une base à une 
autre» le principe électro-négatif restant le même, mais aussi de 
la substitution d'un élément éleetro-né£;atif à un autre élément 
électro-négatif, la base restant la même; et qui plus est, parles 
les deux genres de substitutions à la fois, comme nous venons 
de le remarquer dans les sulfures et les séléniures. Si l'dn se . 
bornait à placer ces deux genres à la suite l'un de l'autre, à 
cause de Tisomorphisme du soufre et du sélénium , les espèces 
semblables^ séléniure de cuivre , sulfure de cuivre^ séléniure dav" 
geni et sulfure cTargent^ se trouveraient séparées et beaucoup 
trop éloignées les unes des autres. 

Pour corriger autant que possible le défaut qui provient de 
l'arrangement en une seule série linéaire, sans ramifications ni 
anastomoses, on a proposé de fondre en un seul Ordre tous 
ceux qui, comme les précédents, sont formés par des principes 
électro-négatifs isomorphes, ce qui permettra de rapprocher et 
d'entremêler les espèces qui, comme les quatre ci-dessus men- 
tionnéesy posséderont aussi en commun cette même propriété 
de risomorphisme. Ce mode de groupement a été indiqué par 
Beudant, dans son Cours élémentaire de Minércdogie (pag. 1 10% 
et réalisé par MM. G. Rose et Dana , dans leurs Systèmes miné- 
ralogiques. Nous l'adoptons, à cause des avantages bien mar- 
qués qu'il présente. En conséquence, nous formerons autant 
d'ordres complexes, que nous traiterons comme s'ils étaient des 
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ordres simples, des groupes suivants, déterminés par llsomor^ 
pbisme de leurs éléments négatifs et fondus en un seul : le 
groupe des arséniures, antimoniures et tcllurures; le groupe des 
télénîures et sulfures; le groupe des chlorures, fluorures, bro- 
mures et iodures; le groupe des phosphates et arséniates; le 
groupe des chromâtes et vanadates ; le groupe des tungstates et 
molybdates; et enfin, celui des titanates et tantalates. 

D'un autre côté, si Tom est conduit par risomorphisme à opé» 
rer ainsi la fusion de plusieurs ordres en un seul, on est amené 
par d'autres considérations, tirées de la composition élémen- 
taire, ou des caractères purement extérieurs* à opérer le dédou* 
blement de quelques ordres simples en deux autres, pour subdi- 
viser ensuite chacun de ces A'dres partiels en tribus, d'après les 
systèmes cristallins. On satisfait mieux ainsi aux exigences de 
la méthode naturelle, et en multipliant les subdivisions, on rend 
plus facile la détermination . de l'espèce, en faisant en sorte 
qu'elle soit comprise dans des groupes de peu d'étendue. Cest 
ainsi que le grand ordre des Silicates, le plus considérable de 
tous ceux que nous offre la classe des Pierres, sera partagé en 
deux : et nous auron^ l'ordre des SUiecUes atumineux^ c'est-è-dirt 
des silicates à base d*alumine ou d'un autre sesquioxyde, pou- 
vant en tenir lieu; et l'ordre des Silicates non alumineux^ ou 
des silicates n'ayant que des protoxydes pour base. De même, 
le grand ordre des Sulfures, le plus étendu de tous ceux que 
renferme la classe dés Métavx, sera divisé ^n deux : l'ordre 
des Sulfures simples ^ et. l'ordre des Sulfures mubiples. Enfin, 
l'ordre des Oxydes se subdivisera pareillement en deux autres 
ordres, d'après les difSérences de l'aspect extérieur : celui des 
Oxydes méiaUiques^ et celui des Oxydes ferreux ou d'aspect li- 
thoide. On se souvient de la distinction que nous avons déjà 
fiiite entre les oxydes métalliques proprement dits (les oxydes 
des métaux lourds ou métaux usuels) et les oxydes terreux» dis- 
tinction analogue à celle que Haiiy avait introduite sous les noms 
de métaux autopsides, et de métaux hétéropsides (i"' vol.» 
pag. 468) : elle est importante au point de vue minéralogique, 
parce que les deux sortes d'oxydes exercent une influence mar- 
quée, et très-différente, i>ur les caractères extérieurs du minéral, 
notamment sur sa coloration. Aussi, les premiers rappellent-ils 
tout-à-fait les substances métalliques, undis que les seconds res- 
semblent parfaitement aux substances pierreuses. 

Quant tax tribus en lesquelles les ordres feront subdivisés. 
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éi^'âbiV^ht'tUtftér féè âbiàà dés dilfêfênls 'fs^Mmk ét\M^ 
U^é/ elles ^^rôht "^gëtiëràléihéht plkèéïib l^'lk èiritè les ùiieè âés 
àdtrïs aSns rbiraVé tjiie ùôûs kVàïrs Wi^i !aUk ^ëfibàies ^iii- 
tttèùiés : xiéî^iè^dàtit,^oùi> ihbUs fà'caité^ totifbtirdleà riioféiib âe 
i'JipiJirdèmnè t)fds |>dé^6 les ^s^c& ^tài on tWf tié 'êll^i dé gtà^d's 
^[Tpot'ts, yt d-e i'eî^Wë 'ainsi là bérïb ^Âi ^iïâ:tui^éllb, iibus Wiii 
réservons ta' febtilté dis èhàhj^ë'r rëgirèùietit, bdbh Tés dirbons- 
taîicés ^ dt qùelqùëfdis méine Ué reh^è'risdr côthplitëmè'nï bet 
Am^, ^lii, d'àiTleut^, n'a riëà d'àbM'à', pûis^jub les dtfPérei^ïs 
s^^niWs ont entre eux des afiSblt^s tèffes^, qu'on les v6it ëoùvéfat 
dà^^ la nature pàsâër indifFéirtémmènt de l'un à lliiitre p^r 
dé lëgèrës modifications ^^portées à une sotliblié eôiù^'une, à 
tuie ibnue liVhite, 'èoiiimle le (iùbefle t)Hànib tàtt^é, àU le ^k^îsm'é 
ltè]ira^on*al tëguKer(v6yei «i** Vd!., psig. 5i3, PâVtîâe èôriceiniaiit 
le plëèibmorphisme des espèces). 

11 nous arrivera âuséi quelquefois, et toujours pour ta rais^ô^ 
^e notis i:ndiquit)ns toiït-à-1'heure , de fdndk^è déùi tiribUs en 
^ne 'seule, pour en former une tribu miite; comiiie UoUâ avoûb 
)thkh\ plùslierufrs ord^e^ entre eù^, ïoréqtàè le bééoivi ë'éh hXi^i 
lébtîr. tfoUs formerons ainsi, avec les tribus ddà dttUoirlioàib!- 
quèb et des klinôrbotnbiquës, trne'seùl'e tribU tfolbjposéè, céliy 
tfès Wionib'obUsîq)iX)ès ^ on bien avec les tribus dés itiiïorhoinbt- 
tiàè's et dis klrnoédriques , là tribu Côhi^ëxê dc^s KtinùbMqiiè^. 

^S 'ite. De deux Mes dtd^pëtidtcbsy au groupes provisoires 

dHéspèàes. 

Gàftfforàiéàciènt à INiâage «ordinaire, Uiàus plà^cemtk^ data Aé% 
"AJppendides, auk diverse^ diV{8i<!ms dé la niëtlii^de, léà espèce^ 
dont Ite tflaâsettient offrira des incertitude^, ô'êst-à-'dire celles 
^cfax Uii des deux earactfereis fondamentaux, où tou^ les deu^ ât 
ia foi^vUe seront pas enéore c^onnuë d'uUe tnanièré exacte. Maiis 
'^ Tetémple de Haiiy, on s'était borné |ui^u'iei à former de tous 
lés minéranx (ncèfttè sedîs\ un seul appendrèe, qui devait avoir 
nëeeSsairement un^ étendue considérable. Maintenant» d'après 
lé mode de cteséëment que j*ai adopté^ tons les minéraux dont 
le g^ttre ifhimiqUè aura été suffîsàmlmeiVt indiqué pat les obsér* 
"ratlons, mais dont on ignorera. le getitie^de Cristallisation, pour- 
Ton^t fig«irer tiAns des apl>endlce^particutfèH> placée chaeun à 
la suite de chaque ordt«, comme tribu provisoire de cet ordre, 
«tiMi» le aom< iste ^ribu deé aééhmorphes ; ét^ leê^eub miÀé- 



cLAsnricirHbiir Ittb HmteAux. 'ii 

mi^.'dàtit Hr âilUj^iiilfon ^ûtllttatiVe ùHtM 'pM tAïéSiki'tié éé^ 

^£n'tiëTa*tnëthdae : <d6rte dt'cIMse |>i^Vf8d!ré, qûl cdrrëijpoiiani 

'à raff^Uafce VXiiiqdè'aés'àûdëiines clàëMficatlôdi, iàOs qui te 

YHïdVèï^ 8fd|itiI7é]^iilétat'Tëaiiité ij^âr rMàMMénlbït dë§<â{»t>!^- 

Qic^ ^tidùliéi^ :'éBè sërà'àibdivisee éh «Hb68,'d'tf|Mte1è8 âff- 

férents s^^tlÉfafëii éHkâilltts qVki 'à\]!it>nt^é bbééi^is'^iùii 'élis 

"^l^rëVà^; Cette cràkké/lréeJs^rïbiTs (ffoVlkfii'éë, fo'iit déitii^és à 

'Vé^liér <^clnthi'ùféUè^ént par Ta i^étftl^'iuéëesdll^/dâtib'teë'dl- 

Vi^tiâ îVguIièMs de la in^thôd'e, dès iÊÎhréi^tlk t|ù'élIéB t^- 

tèémût, 'k lÂèddi'e qÏÏe 1^ cki^tèrà ^«Sfi^es dé tfévtxiéi 

DhÙîMdu itë'griè in6i^gafd<\ûe en deux Sous-Bè^s. 

Il 'iiie restB iâbràina^ànt à inohti<er comûeiit j'ai a|[>pliqttëUë8 
'tfeglés pi^éoëdenies à ta clafts^etttioh des espèeès mtoëiyciB «d- 
tttélted]iènt (C^>iii<iië8, et,'peiiT cela, je Tais donner le taMeau' de 
la distribution méthodique de ces espèce», 'en te'rédtfisant loii* 
lefdisà eiâled domla détetàitoation est ciertaine, et ^i^siottt ad- 
'nHsés gënëralemem<par lés minéralogistes. 

Fai^ns 'd\ibbrd remarquer que le iiègne inorganique, coH- 
^Isidërédansson ensemble, comme la réunionootnplètc detoutts 
Ids' Aibscahiïes itfôt^niques naturelle!, quel que soit leur ^tât 
'physique, peut étve >pahàgé en deux grandits subdivisions ou 
'àtxxx'^oUs^t^gnès, doiki l'un eômpreiid les suhseanàes atmosphé^ 
ri^ttéir, répandues à l'état gateuic dans l'atmosphère qui eny^- 
loppele globe t^krestre, et Faufre comprend'les i^stxmctster- 
Mines {6U'\^ miHénttiéx propréfcniiim dits), qui sont presque tous 
solides, qhélqdes-uh^ liquides , et qui font partie des dirersés 
'ttiaéâ^èsdotit l>e globe est compoié. La forilïejgazeusc despre- 
ttiiéfesles distliigûe d-une manière fort tranchée des mrnërtux, 
entrés' privant de 'presque tous les daradtères dont ceùx-^ci sont 
pourvus. LéS'Ufues, qtli "ïbnt partie essentielle do l'atmosphère, 
'fôijrrnis^ènt les éléments des êtres organisés qui vivent au mi- 
lieu d'èHes. Liés atitfëi, qui n'ont qu'une existence locale et 'ac- 
éîdetttelleyfAicytiëttnent, au contraire, delà dëcompdsition'des 
cèrps orj^airi^es, où liien se dégainent de ritftérieur de la terre 
par liés etieminéesdes voleans, et par les canaux à travers >les- 
^^fiivéto èo^entMés'aourcas'miwéiito. «NotXs rëutflsscins t^aiestifes 
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substances, pour en former une classe particulière, sous le nom 
de Gaz; mais nous nous bornerons presgue à les mentionner, 
sans entrer dans beaucoijp de détails à leur ëgard^ parce quç la 
détermination et Thi^tôire de ces substances sont entièrement 
du domaine de la chimie, et que nos moyens ordinaires de spé- 
cification n'ont aucune prise sur elles, puisque leur état habi- 
tuel s'oppose à ce qu'elles s'offrent à nous cristallisées. 

Nous partageons les substances terrestres, ou les minéraux 
proprement dits, en trois autres classes qui sont : la classe des 
substances combustibles non métalliques , ou (par abréviation) 
la classe des Combustibles^ celle des substaùces combustibles 
métalliques, ou classe des Métaux ; et celle des substances non 
combustibles. 

La Classe des Combustibles comprend, toutes les substances 
inflammables, telles que le soufre/le diamant et les autres com- 
bustibles charbonneux. Ces substances n'ont ni l'aspect métal- 
loïde, ni la grande densité, ni les autres propriétés qui caracté- 
risent les substances métalliques. Le genre de combustion qui 
leur est propre les sépare aussi , d'une manière très-marquée, 
des métaux et des pierres. 

La classe des métaux comprend toutes les substances com- 
bustibles, qui se composent de métaux proprement dits, soit 
libres ou à l'état natif, soit alliés entre eux, soit transformés en 
mineraisy par leur combinaison avec l'arsenic, l'antimoine, le 
tellure y le sélénium et 4e soufre. Ces substances ont naturelle- 
ment l'éclat métallique, ou peuvent Tacquérir soit à l'aide du 
poli par le brunissoir, soit par la réduction au moyen du cha- 
luoieau. Elles sont généralement très- denses , opaques, et 
douées d'une couleur propre, qui reste vive après la trituration. 

La Classe des substances non combustibles comprend tous 
les minéraux dont les principes composants sont à l'état brûlé, 
c'est-à-dire à l'état de combinaison intime avec les éléments 
comburents, tels que l'oxygène, le chlore, le fluor, etc. Si l'on 
excepte le premier ordre de cette classe, les oxydes métalliques, 
qui rappellent encore par leurs caractères extérieurs les es|)èces 
de la classe précédente, tous ces minéraux ont cet aspect parti- 
culier des substances qu'on appelle vulgairement sels et pierres^ 
savoir : l'aspect vitreux dans les cristaux , et terreux dans les 
masses non cristallines. Elles ont de la transparence, quand 
elles sont cristallisées et pures, et n'ont point de couleur propre, 
quand leur acide est formé par luà corps simple non métallique, 



CLASSIFICATION Dl^ MINÉRAUX. 33 

et qu'elles sont à base terreuse ou alcaline. Celles qui ont 
|K>ur base un oxyde de métal proprement dit, sont réductibles, 
avec plus ou moins de facilité, en globule métallique, par le 
moyen du cjialumeau et des réactifs. Cet exposé des classes de 
la méthode minéralogique se trouve résumé dans le Tableau 
9«iiv4nt : 






' I" StmtMgM, i SdBSTAHCBS ATMOSPœÉWOUlS 

BÈftHB ATHOSPHÉEIODB. ) (^*««n>A«ri'w), à l'éUt aérifûTlM. 



Substances tbkubstkbs, 



TT. aAni!--DX.M«A i SUBSTANCES TBBBESTBBS, 

"• SoB>-B*gn«, l ^ Minéi*ii proprement dits 

Kiaici «iK.Ai. )(*<«•<»•««•), àl-éUtjoUde en génénl, 

»»»»« MAnAAAiM ^ très-rarement liquides. 



fl. Combustibles non 

MÉTALUOUES. . . 



/II. GOHBUSTIBLES Ht- 
TALLIQUSS. « . . 

[m. Nom Goiibustiblbs. 



CUSSBS. 



Les Gaz. 



Les Govbustiblbi 
(inflammabilia) 

Us Métaux 

Les PlEBBSS 

{Lapide»), 



Le premier Sous-Regne ne comprend qu'une seule classe, 
•celle des Substances atmosphériques ou des Gaz. Nous ne cite- 
rons ici ces substances que pour mémoire, leur étude apparte- 
nant tout entière à la chimie. On peut les diviser en deux or- 
dres, les Simples et les Composées. 



er 



Ordre. Simples. 

Espèces. I. Oxygène, O. . 

2. Azote, Az. 

3. Hydrogène, H. 



a^ Ordre. Composées. 

Espèces. I . Air atmosphérique (0,Az). 
2. Eau (en vapeur), HO. 
• 3. Acide carbonique, CO*. 
4* A^ide sulfureux, SO^ 

5. Acide sulfhydrique SH. 

6. Acide chlorhydrique, Cl H. 

Cours de MinércUoqie,. Tome II. 
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7. Atnmoniaque, Ass ff. 

8. Hydrogène carboné (gaz des marais et des houil- 

lères) C*H\ 

9. Hydrogène phosphore (P, H). 

Le second Sous-Regne est pour nous le véritable r^ne miné- 
ral, celui qui comprend les espèces minérales proprement dites, 
et dont nous allons développer la classification, d'après les prin- 
cipes précédemment exposés. 



CLAâSDlCAIION 



ESPÈCES MINÉRALES 

BAÇÂE SUB LBS RAPPORTS FLT7S OU MOINS GÉNÉRAUX DE LA COMPOSITION 
GHQIIQUE BT DE LA FORME CRISTALLINE (l). 



V 



I. <XAM£ DE0 COMBUSTIBLES NON MÉTALUQUES. 



I^** Ordre. Cbarbons (proprement dits). 

Cvbiques. I. Diamant, C. 

Dirhomboédriques. 3. Graphite, G. 

Appendice. Charbons fossiles (d'origine vëgëtaie). 

Anthracite. « 

Houille. 

Lignite* 

Tourbe. 

Humus. 

II* Ordre. Hydrocarbures. 

* Solides et cristallins. 

Rhombiques. i. Naphthaline, G«W. 

KUnorhombiques. a. Hartite, C*IP. 

3. Schéerériie, G H*. 

4. Kœnlile, C*H. 

(1) On a ea aussi égard aux difTérences d'aspect eitérieur^ et^ dans certaioes 
parties de la métbode^ à celles de la dureté et de la densité. 
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'*'* Amorphes^ mous ou liquides. 

(Suifs minéraux; cires, poix, huiles minérales; bitumes.) 

Idnaline,C<a ' 
Ozokërite, CH. 
Élatërhe, CH». 
Naphte, C"H". 

Pétrole. Naphte mdlé d'asphalte. 
Asphalte. 

— visgueM:! (m^t^e,- pissa^halte). 

--- «û)i^e (a^pha)5^ proprement dit). 

Appendice. Résines fossiles (d'origine végétale). C,H,0. 

Rétinite (rétinasphalte). 

Copalite. 

Succinite. 

Succin. 

ni* Ordre. Sels organiques. 

Quadratiques. i. MeHite. 

Bhombique^l^ 2. Conistonite. 

Klinorhombiques, 3. Whewellite. 

4« O^^alite. 

Appendice. Amorphea (d'origii;^ animale). 

Guano. 

IV* Ordre. Soufres. 

* 

Rhombiques. i. Soufre natif, S. 

a. Sélénium aulliirifière, Se, S. 

n. CLASSE DES GOMBUSTIBUE» MÉTALUQUES. 

(métaux et minerais C01^^ygTIB:]yÇft,) 

A. MÉTAUX LIBRES OU «AVAItaAA. 

P' Ordre. Métaux natifs. 
Tribu t. Rhomboédnques. 

* Gazolytes. Espèces i. Osmiu^ (iridifere). Os. 

î. Arsenic. As. 

— Arsenic bfamuthifere (As, Bi). 
3. Tellure. Te. 
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Triby 3. Cubiques, 



Ghroïcolytes. 



4. Antimoine. Sb. 

— Antimoinb àrsënifèrë 
(Sb,. As). 

5. Bismuth. Bf. 

— Bkmbth tèllurifère (tëtra- 
dymite) (Bi, Te). 

Tribu 3. Quadratiques. 6. Étahi. Sd. 

7. nieréure. H^. 
-^ Merculè argental. Bg* Ag. 
— - Arquéiite. HgAg*. 

8. Plomb. Pb. 

9. Argent. A|;. 

10. Cuivre. Ca. 
I ï . Fer. Fe. 
^12. IPalladium. ^d. 

— PaUbdïmn attrifti«v 
i3. Rhodium aurifère. Rh, Au. 
14. Oh Aà. 

— Or argentifère (eleothiih). 

Au, Ag. 
i5. Platine. Pt. 

— Platine terrifère. 
*- Platine rhodiftre. 

— Platine ruthénifire. 
16. Iridium platihifère (Ir^Pt). 

B. iiÉTAok ooMMâàM, Wi âllIaobs ntonit. 

II' Ordre. Aft^is^kss, À!9Ttud'NickEsetTEu;uRUREs(i). 

Tribu I. Bhomboédriques. 

Genre rR. 

Espèceé i . Nickéline rouge (Rupf ernic&el); dirh^ni^. Ni As. 
2. Breithauptite; dirh. NiSb. 

Tribu 2. Quadratiques. 

Genre rR*. 3. Elasmose (Nagyagitfe). (Pb, Au) (Te, S)*. 

Tribu 3. Rhombiqiiès. 

4. Sylvanite (Au, iig) f e'. 



(1) Dans cet ordre viendraient se irtaçer les l)isinuthlHre8^ s'il existait des 
combinaisons directes du bismuth avec les métaux électro-positiûi. 
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Genre r*R. 5. Discrase (argent antimonial). Ag*Sb. 
Genre rR*. 6. Leukopyrite. FeAs*. 

7. - Raoïmelsbergite. Ni As*. 

Tribu 4- Cubiques: 

8. Chloantbite. Ni As'. 

9. Srnaltine (speiskobait). Go As*. 
Gen. rR'. 10. Skuttérudite. CoAs'. 

Gen. rR. 11. Altaïte. PbTe. 
12. Hesslte< AçTe. 

Tribu 5. Adélomorphes. 

Dooieykite. 
Gondurrite. 
etc. 

G. WÊÈTAOK WaXÈMAMJÊÈM. 

{Minerais rnn oxydés : Glanze, Kiese et Blendm des Allenumds,) 

III' Ordre. Sulfures et Séleniures simples. 

Tribu I. Cubù/ues. 

Genre rit 

Espèces. I. Sëléniure d'argent. Ag Se. 
3. Séléniure de cuivre. -GuSe.' 

3. Eukaïrite (sëlén. de cuivre et d'argent). 

4. Argyrose (sulfure d'argent). AgS. 

5. Galène (suif, de plomb). PbS. 

— cupropiumbite (2 PbS, Cu*S). 

6. Sélëniure de plomb. PbSe. 

7. Blende (suif, de zinc). Tétraèd. ZnS. 

8. Alabandine. MnS. 



Genre r'R 



.9d» 



Genre rR*. 



9. Linnéite(Koboldine). Co'S\ 

10. Sulfure di cobalt et de nickel (Co,Ni)'S\ 

-^ bismutbifere ( nickelwismuthglanz ) 

- (Ni, Co)» (S, Bi)*. 

11. Cobalt gris (cobaltine). Co (S*,As*). — 

Hexadièd. 
1 1. Disomose. Ni (S*^ As^). 
i3. Nickel gris (ullmannite). Ni (S*,Sb*). 
14. Hauérite. MnS*. 
i5. Pyrite. FeS*» 
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Tribtt 3. Bhombiques. 

16. Marcassite (speerkies). Fe S*. 

17. Mispkkel. Fe (S*, As*). 

— - Gobaltiftre (danalte). 
Genre f'.R. 18. Clialkosine (sulfure de cuivre). Ca*S« 

19. Siromcyërine. (Cu'S, AgS). 
G^nrer'Rs. ao. Bîsmuthine. Bi*S*. • 

ai. Stibine (suif, d'antimoine). Sb'S'. 

aa. Orpiment. As* S'. 

Triba 3. KUnorhombiqties. 

Genre rR. a3. Réalgar. As*S*. 

a4. Kermès, a Sb*S»+Sb*0'. 

Tribu 4* Rhùmboédriques. 

Genre rR. a5. Cinabre (sulfure de mercure). HgS. 

a6. Millërite (haarkise). Ni S. 

ay. Pyrrhotine (pyrite magnétique). FeS;ou 
Fe'S*. Dirhomb. 

a8. Greenockite. CdS. Dirhomb. 

39. Covelline. GuS. 
Genre rR*. 3o. Molybdënite* Mo S*. 

Triba 5. Ad^morphes. 

iu Woltzite. 4 ZnS+ZnO. 

etc. 

» 
IT* Ordre. Sulfures multiples (Sulfb-seb). 

Tribu 1. QwubtàUfues. 

Genre r*R. 
Espices. 1. Stannine (ëuin pyriteux). (4u+Fe)*Sn. 

a. Gbalkopyrite (cuivre pyrit.). (€u+Fe)*Fc. 
Tribu a. Cubiques^ 

Genre r^l^. 3. PhiUipsite (cuiv. panaché). (3«u+l^e)^Fe. 

4. Cubane(3Fe+^u)*Fe. 

Genre i* «. 5 . Tëtraëdrite (cuivre gris). (€a, Ag ; Fe, Zn)* 

III III , 
(«•b,As). 

— Tennantite ; binnite. 

I • m, 
^ 6, Steinmwnite. Pb^^b^ 



4t> MVBE m. 

Tribu 3. Rhombiques. ' 

Genre r A. 7. Eiiîurgite. ^u'^. 

1 I fil w 

a, Bonrnonite (^4-2 Pb)'*b. 

9* FreâieAébémie (bournotwte ^himbo<*tlrgeD- 

tîfei-e). (Ag + 2Pb)».«îb. 
10. Nadelerz(^uH-2Pb)». *i. 
Genre rft. 11. Sulfure de cuivre et d'antimoine, ^u *b. 



la. Zinkénite. Pb*h. 

i3. Jamesonite. Pb**b. 
Genre r«*. 14. Plumosite (Federerz). Pb«*b. 
i5. Dufrénoysite. Pb*As. 



Genre r«*. r6. Gëokronite. Pb'.^b. 

17. Sternbergite. 
Genre r'*. 18. Psathurose (argent noii:). 
Tribu 4. Bhomboédriques. 

Genre r»*. 19. Polybasité. Ag». *b. 

20. Xanthocone. Ag, As. 

21. troustite (argent rouge clair). Âg». As. 

22. Pyrargyrite (arg. rouge sombre). Ag». th 

Tribu 5. KHnorhombiques. 

iiir I ,11 

Genre rft. 28. Miargyrite. Ag^b. 

24. Plagionite. Pb**b. 

Tribu 6. Adélomotphes, 

Dertbiérite. 
Boulangërite. 
Brpngniardite. 
Kobellite. 
etc. 



CLASSIFICilTION DBS ^PiCES M1NÉAALE8. 4^ 

m. CLASSÉ DES mNÉkiàtoX ll01l,cafelBUfMlBliES. 

A. oJif im. 

I«' Ordre. Okrbkà ixttàLiiiitià^dÊ^é). 
Tribu I. CMtfues, 

Genre r. 

Espèces, j . €uprite (Ziguélhie). €ki. 
••« •** 

Genre -R. 3. Arsl^àolke. ^Arè. 

•a. 

3. Sénarmontite. ^b. 

Genre r*.- 4- Sidérocbrome. Fe-Gr. 

— irite (Sidér. iridiïère). 

• •.« • • ••• 

5. Franklinite (Zn Mn, Fe^e). 

6. Fer aimant. Fe ¥t. 

— - isërine (fer aimant titanifère). 

Tribu 3. Bhomboédriques. 

Genre *. 7. Fer oligiste. #e. 

— Martite (fer oligîste épigène). 

8. Craîtonîte ($e, ïi). 

— ilménite, basanomélane, etè. ' 

9. Oxyde cbrotniquë. 

Tribu 3. Bhombiques, 
a. Hydratés. 

Genre £ H. ibf. G*tW. $eB. 

— - Limoferite. 

II. IMfonganite. JitiH. 
-^ Varvidite. 
Genre R H. 12. Groroilite. 
6. Anhydres. 

Genre R. i3. Pyrolusite. Mn. 

— Polianite. 

Genre r. 14. Zincite (oxyde de zinc manganésifère). Zn. 

■•• ••• 

Genres. i5. Valeminite (exitèle). *b. 

.*• 

16. Arsenphyllite (arsënite). ^s. 
Genre R. 17. Brookite. fi? 



> • 



* ^^ UVBE JII. 

Tribu 4. Quadratiques. 
GeoreH. 18. Anatase. Ti? 

19. Ruiîle. f î. 

— DÎgrine. 

20. Cassîiérite (oxyde 'd'étain).Sn. 
Genre iR. 21. Braunite. MoMn. 

Genre r*R. 22. Hausmannite. Mn*Mn. 
Tribu 5. Klinorhombiques. 

Genre r»**. 23. Crednërite. Cu«Mn«. 
Tribu 6. jidétomarpfies. 

Psilomëlane. 
Wad. 

Cobalt noir rerreux, 

Tënorlte ; mélâcbnise. Cu. 

Uranocre. ¥. 
etc. 

Il* Ordre. Oxydes terreux (d'aspect lithoïde)* 
Tribu I. Cubiques. 
Genre r. 
Espèces I . Përiclase. Mg. 
Tribu 2. Rhomboédnques. 

2. Brucite. Mg H. 

3. Eau (à l'état de glace). H. 
Genre R. 4. Silice (quarz). Si. 

Genre *. 5. Alumine (Corindon). AI. 

6. Hydrargillite. AI H*. 
Tribu 3. Bhùmbiques, 

7. Diaspore. AI H. 
, Tribu 4» Klinoédrîques. 

8. Sassoline (acide borique). So H*. 
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lil* Ordre, Chlorures, Fluoruris, Iooorks bt Brobiursà. 

Tribu I. Cubiques. 
Genre rR. 

Es^ces I . Sel gemme. Na Cl. 

2. Sylvine. KCl. 

3. Salmiac. AzH^Gl. 

4. Fluorine. Ca F. 

5. Ytirocériie (Ca, Ce, Yt) F. 

6. Kérargyrice..AgCL 

7. Embolite. Ag (Cl, Br). 

8. Brpmite. AgBr. 

Tribu a. Bhomboédriques, 

Q. lodite. Agi. 

10. Fluocérite. 

Tribu 3. QuadraJdques. 

11. Calomel. AgCi. 
la. Goccîniie. Hg I. 

1 3. ChioUthe. Na F+ {^ ou -|-) A1«P. 
Tribu 4- Bhombiques» 

H. Cryolithe. NaF+-j- Al* F». 
i5. Cotunnite. Pb Cl. 

1V« Ordre. Oxt-ghloruri». 

% Tribu I. QuadraHques, 
* Anhydres. 

Espèces 1. Matlockite. PbCl+Pb. 

Tribu a. Bhombiques. 

a. Mendipite. PbCl+Pb*. 

*♦ Hydrates. 

3. Aucamite.Cua+Cu'+H* 

« * * 

= Cu(-i-CI+4-0)+H. 
(1) Ce mot est pris iddaasle sens qaeBenéUoslaidoniULitbabitnriUmeiit. 
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c. 

ir Ordre. Aluminatbs. 

(Commencement des Gemmes, ou pierres précieuses.) 

Tribu 1. CvhiqtAes. 

• ... 

Genre rR. 

Espèces I. Spinelle. MgAl. 

^-^ plëonastè. 

à. Gahnitë; Aùtotii6tite. "ÏâHa. 

— Kreittonite. 

— Dysluite. 

• ••• 

3. Hercynite. Fe Al. 

I 

Tribu a. Ehombiques, 

4. Cymophane. -CrÂi . 

VP Ordre. Silicates alumineux (i). 

Gfoope des Solén^s, ou pîemrët dores ^suile des Gmdbms). 

Ihiteié gMèMxmmt supérieure à e^ du fiiort; densité^ en générai, 

au-dessus de 3. 

Tribu I. EhombU/ues. 

i. Cordiérite. Mg»Àl»Si». 

2. Topaze. Al, Al^F*, Si- 
Tribu 2. KUnoédrique's. 

. ... .•• .•• 

3. Axinite. Ga, Bo» Al, Si. 

Tribu 3, Rhamboédriques. 

. ... ... •.. 

4. Tourmaline, r, 60^ Al, Si. 

5. Phénakite. ^'Si. 

6. Emeraude. ^ Al Si\ 

(1) L'ordre des Silièàtes athièisfeênx étant eomi^dérable ^ je l'ai partagé en 
souft-ordres ou groupes secondairek^ d'après certaines analogies extérieures, 
aTant d'en Tenir aux suBdivisionâ par l6s systèmes cristallins. Gela m'a permis 
de conserver certains groupes assez naturels, pour qu'on les retrouve dans la 
pltjpart fies classifications modernes, teft que les groupes des Gemmes, des 
Feidspaths et des Zéolithes. 
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Tribu 4* KHnorhombiques. 

.7. Euclase. ^"I^Si*. 

Tribu 5. Qij{fulraU(fues. 

• •• M* 

8. Zircon. 4&r Si. 

Tribu 6. Cubiques. 

• ••• ••• 

9. Grenat. r*-]^Si. 
10. Hehine. 

Gvonpe des Hyp<}^lériteS) oa pîems demî-diiM*. 

Pierres coiwmmes^ à bases terreuam; dureté tMyeifMde 5 d 7. 

Tribu 1. Quadrafiques. 

Genre r** Si*, i. Idocrase. 

• ••• ••• 

Genre r*ÀP Si*, a. Wernérite; Scapolite. 

; — couzéraAÎte. 

— r dipyro. 

— méiçmtt. 
*• — geblénite. 

— sarcolitbe du Vésuve. 

— hil^i^Bûlçlfilitliie; mjéUUtbe. 

Tribu a. MhonMques.' 
.«• ••• 
Genre ^* Si". 3. Andalousite ; Macle* 

Genre*" Si. 4- Stauro^idç, 
Tribu 3. Klinobasiques, 

Genre** Si*. 5. Distbène. 

— - sîliimanite. 

• t.. ... 

6enr4r^*^Si^ 6. Bpidote. 

Genre r»*» Si*. 7. Sphène. Ga»WSi\ 

8. Keilhauite. 

9, Moai^p^ri^te. 

• ... •••• 
Groupe des Feldspadis. r M Si'. 

Spaths siHceux durs, à bases alcalines et anhyâres. Dureté 
se rujp^ocbfoit dk Ge^e, ^ g^orf • 



16 

... *•• 



• , Tribu I . KUnobasiques, 

Espèces I . Wtalite. Liïl. Si'»', (i : 3 : 16). 

— . Castor. 
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a. Tripbane ; spodumène. Li Al. Si'. ( i : 3 : 8). 

3. Baulile?KAl'sV. (i:3:a4). ' 

» ••• ••• ' * 

4. Orthose. R Al Si\ ( i : 3 : i a). 

— ryacolithe ; saoidine. 

• ••• •*. . 
5* AlbUe. NaAlSi*. (i:3:i2). 

• — périkline (Na, K). 

6. Oligoclase (Na, K, Ca) Al Si*. ( i : 3 : 9). 

7. Andësine (Na, Ga) Si'. (i:3:8). 

— polluz. 

8. Labradorite (Ca, Na) Al Si*. (1:3:6). , 

— saussurite ; vosgite. 



4 

« ... ...w 



9. Anorthite. Ga Al Si*. ( i : 3 : 4)- 
— amphodélite. 
«— indianite. 



>.* ... s 



Tribu 3. Bhomboédriques. 

10. Néphéiine. Na ALSi*. Dirliomb. (i : 3 : 4). 

— Eléolithe; Davyne; Gaacrinite. 

Tribu 3. Cubiques. 

4 
• •.. ..* a 

1 1 . Sodalithe. Na Al Si', plus Na G. 

• • •*• ••• 

12. Lapis*lazuli (Na, Ga), Al, Si, phis sulfure de 



sodium. 



... ••• f 



i3. Haiiyne. NaAlSi', plus sulfate de soude et de 
chaux. 
— Noséanc; spinellane. 



8 
••• ••• ^ 



i4« Amphigène. KAl Si', (i ; 3 : 8). 

G fo u pe dei ZéoUthaf (Kouphoiispaths). 

Spaths silieeux légers, à bases cUcalifies, et hyidratés. Dureté : 3^5 à 8^5. 
— P. S. 2àZ, et généralement au-dessous de 2>5. 



Tribu I. Cubiques. 

Espèces 1 . Analcime. Na Al Si' + H* . 
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3. Ittnërite.IfaAlS'+H*. 

• ••• ••• « 



I 



3. GkmaUthe. Ca*ÀlSi* + H*. 
Tribu a. Quadratiqv^s. 

• • • ••• 

, 4. Apophyllite. K (Ca + a H)». Si**, (i). 

• ••• ••• • 

5. Edingtonite. Ba^lSi*+H^ Sphénoéd. 

• ••• -••• • 

6. Faujasite. CaAlSi'+H^ 



4 



7. Gismondine. CaAl.Si'+H\ 

— Abrasite. 

Tribu 3. BhomboédriqueSé 

• ••• ••• • 

8. Lëvyne. CaAlSi*+H\ 

9. Chabane. Ca ^1 Si* + U*. 

— pbacolithe ; haydenite ? 

I o. Gmélinite. Na Àl Si' -t H« . Dirb. 

— hydrolite ; Henchâite-Lëdérérite. 

Tribu 4* Rhombobasiques» 

• ■ ■•• 
II. Okëmte(Ca+aH)»Si*. 

• ••• ••• _ —•—1. ^ 

I a . Zëagonite. Ca Al Si* + H*. 

• ••• •••- • - 

i3. Harmotome calcaire. Ca Al Si*+H. 

• »•• ••• • 

i4. Harmotome barytique. BaAlSi +H*. 

' ' ' 4 
• ••• ••• — • ^ 

1 5 . Thomsonite. Ca Al Si» + H* . 

— comptonite. 

• ••• ••• • 

i6. Prehnîte. Ca« Al Si*+H. 

Section des Stilbites. 

17. Stîlbile (Desmine). CaAi Si*+H*. 

18. Epi8lilbite(Ca,Na)AlsV + IP. 

19. Brew8térite(Sr,Ba)ArSi*-i-'H*. 

• ••• ••• • 

20. Heulandite (Stilbite) Ca AlSi* + H*. 

— fieaumontite. 

(1) Quoique rapophylUte ne contienne pas d'alumine, noue la laissons dans 
le groupe des ZéolUhep, dont elle a toujours fait partie. La môme remarque 
s'applique à quelques aulros espèces du même groupe^ telles que la pectoli* 
tfae^ la datolithe^ etc. 



I 



{ 
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Section des Mësotypes. 

a 1 . Mësotypç (natrolithe). iSa Xl §i* + HP. 

• • • ••• ••■ • 

22. Mésolithe (Na, Ca) Al Si* +H», 

— Poonahlite ; antrimolite. 
• ... ••• • — 

23. ScoMsiie. Cai Àl S? + H*. 



8 

• ••• ••< 



24. LaumonUe. G^AlSi'-t Û!". 

— caporcianite. — r Leonhardîte. 

Î.5. PectoUthe. Ca, Na, Si, ». 

26. Datolkhe. Ca,lB, §1, Ë(. 

Tribu 5. Adélomorphes. 

GarpholitbQ. 
etc. 

. Chroiipe,dejt Ph^fUîtM (BffioM et CUdoritei). 

Tribu I. ilfcom6oèas»f 110^ 

A. Anhydres : Micas. 

■ ••• ••• ... 

1 . Micas alc^n^x à 2 axeç^ K Si + ipoi Al Si. 

— moscovites. 

— liëpidolithes (K, Li). 

— Lépidomëlane. 

f-n Demouintefparagonite^ maccarodite. 

— Phlogopites. 

> . ••« ... *•• 

2. Micas magnésiens, dits à i axe. Mg'Si + niAlSi. 

— Biotite. 

— mica chromifôpe. 

— Rubellane. 



••• ••• 



B. Hydrates : Ghloviles. Mg, Ai^ Si, H. 

1 . Margarite (Ga, Mg). 

— dipbaBite^. 

2. RjpîdoUtbes (obicffiles, ^csvUçiMÇâ). 

— belmintbç^ 

3. Glinochlores (chlorites talqueuses). 

Tribu Hk Rhûriéoédriqu&i. 

• •#• »•• • • 

4. Ghlorites hexagonales. Mg* Al Si* + Mgljl*. 
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— - Pennine (mica triangulaire). 

— Leuchtenbergite. 

«— chlorite blanche de MauléoD. 

Tribu 3. Adélomorphes, 

Euphyllite. 
Xanthophyllite. 
Pyrophyllite. 
Nacrite. 
Ghloritoicle. 

Delessite (chlorite ferrugineuse). 
Sismondine. 
etc. 

APPENDICE AUX SIUGATES ALUMINEUX. 

Argiles diverses. 

Allophane. 

Agalmatholithe. 



Vn^ Ordre. Silicates non alumineux. 
Tribu i. Cubiifues, 

Espèces I . Eulytine (silicate de bismuth). Tétraëdri- 

que. Bi* Si^. 

Tribu a. Bhomboédriques. 

a. Hydratés, a. Dioptase. Cu"Si«+H». 

3. Chrysocolle (malachite siliceuse). Gu'Si' 

+H*. — Adëlomorphe. 

4. Eudialyte. Zr r* SÏ«. 

— Eukolite. 
, ... ••« . 

5 . Cronsted tite. Fe* Si + *e H*. 

6. Pyrosmalithe (Fe,Mn)* S?, plus hydrate et 

chlorure de fer. 

7. Sidéroschisolithe. Fe«Si + H». 

8. Cérite (Thoriie; Orangite) (Ce,Th)«Si fH» 

Tribu 3. Rhombiques. 

6. Anhydres, ou légèrement hydratés 

9. Gadolinite (Ce, Fe, Yt)« Si*. 

Cofim de MiMroJUigik. Tome IL 4 



i 



. ... 
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lo. Liévrite (^e,Ca)^Si* + Feïe. 

1 f . Saiithsonite de Phillips ( Calamine sili- 

ceuse). Zn»sV+iP. 

12. Willémite. Zn'Si. Ordinairement rhom- 
boèdrique. 

> — Troostite.— Kiiébélite. -^ Hébétine. 
i3. Tëphroite. Mn^Si. 

Groupe talqueux. 

14. Pëttdot (chry?t»lithe et olhine). Mg'Si. 

— monticeilite; hfdlodidërife; fayalite; 
.forstérite. . 

i5. Humite. in.Mg*'Si+(M6F)*SiF'. 

— Chondrodite. 

8 

16. Villarsite. Mg'SÎ+Hl 

t 

17. Picrosmine. Mg*8? + H , 

18. Talc.5MgSi+MgH«. 

Appendice. Stéatite. 

Magnësite siliceuse (de Beud^ et de Brong' ). 
Picrolithe; Chrysotile. 

Marmolithe-Serpentine. 2MgSi'+MgH*. 

19. iEdelforsite (de Heud*). Ca Si. 
Tribu 4* Klinorhombiques. 

Groupe pyroxénique. — r' Si'. 

20. Wollastoûite. Ca*Si*. 

21. Pyrallolite. Mg»Si>. 

• ... 

2 2 . Py roxène . r* Si . 

... 

— Diopside. r=(Ca,Mg). 

— Sahlite ; Hedenbergite : iEgyrine 

(Ca, Fe). 
^ Augite (Ca, Mg, Fe). 

~ Diallage(Mg,Fe). 

— Hypersthène. 

— Bronzite. 

— Bustamtte (Mh, Ca). 

— Rhodonite ; fowlérite ; photizite. 

Mn'SS». 
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• • » • • 

— Jetrersonite (Ga, Mg, Fe, Mn, Zn). 

— Achmite (Na, Fe). 

Groupe amphiboliqu;. l^'sV. 

^ a3. Amphibole. 

— Trëmolite (Ga,«f g)«Si*«. CaSi+Me*Si*. 

•^ Actinote (Gas^Pe). 

— - Parfasite; kornblende verte. 

— Hornblende noire. 

— Hornblende métalloïde* 

— AnthopbylIite(Fe,Mg). 

— ArfWeifeoïlite (»â, fé). 

Tribu 5. KUnoédriques. 

• • ••• • ■«• 

a4. BabiDgtooite ( Ca, Fe )* Si* = 3 Ca Si 

+ Fe»*Si». 

a5. Leucopbme. Ca^«Si' + NaF. 
-^ mélinophane. 

26. Danburite (Ga, Na), Si, B. 

Tribu 6. Méhmofpheà. 

Antigorite. 
Chlorophœite. 
Hisingerite. 
Néphrite. 
Piïrophylle. 
etc. 

VIII'' Ordre. Borates. 

Tribu I. CMques. 

Anhydres. i. Boracite. Mg'B\ Tétraédr. 

2. fthodizite. Ù?V. id. 



Tribu a. KMnorhomhicgues. 

• ... • 

Hydratés. 3. Borax. Na B« + W\ 

4. Lafderellite. 

Tribu 3. Adélomorphes. 

Lagonite. * 
Hydroboracite. 
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Hy droborocalcite . 
Boronatrocalcite . 
etc. 

IX® Ordre. Carbonates. 
Tribu I. Rkomboédriqiies. 

a. Hydratés. 

1. Parisite. SCeC+CeH^ + aCaF. Dirh. 

. •• ... 

2. Calcaire bleu du Vésuve. aCaC+CaH*. 

Rhomb. 
6. Anhydres. 

àronpe des fpalht oarbonaléf (luurbon^sllui) Br^). 

Genre rC. Rbomb*"de io5*» à 107». 

. •• 

3. Sidérose. FeC. 

•a. • .• 

4. Mésitine; Pistomésite. FeC+(i ou 2)Mg C. 

5. Ankérite. FeC + CaC. 

'6. Oligonspath. 3 Fe C 4 a Mn C. 

• •• 

7. Diallo(;ite. MnC^ 

8. Braunspatb; spath brunissant 

(Mn, Mg, Ca) C. 
• • • • 

9. Kapnite (Fe, Zd) C. 

• •• 

10. Calamine. Zn C. 

... 

1 1 . Magnésite ou Giobertite. Mg C. 

— magnésite silicifère. 

• •• • •• 

12. Dolomie. MgC+CaC. 

• • • 

i3. Calcaire. CaC. 

— variété barytifère (baryto-calcite; 

néotype). 
^ variété plumbifère (plumbo-calcite). 

Tribu 2. Rhombiqaes» 

a. Anhydres. 
• •• 
Genre rC. Pr. rh. de 1 16^ à 1 19^. 

* i4> Arragonite. CaC. 

— variétéistroajtîanifère. 

— variété plumbifère (tarnowitzite). 
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• •• 

i5. Strontianite. SrCa. 

16. Alstonite(Ga,Ba)G. 

17. Withérite. BaC. 

• •• 

18. Génise (plomb blaDc). PbG. 

« • • •• 

19. Maiig;aiiocalcite (Ga, Mg, Mn) G. 

20. Junckérite ? Fe G. 

, 6. Hydratés. 

• •• • 

ai. Lanthanite. LaG+H'. 

• ' •• • 

aa. ThermoDatrite. MaG+H. 

Tribu 3. Klinorhombiques. 
a. Hydratés. 

a3, Natron. NaC + fr^ 

24. Trôna; uroa. Na'C'+H*. 

• •• . • 

25. Hydromagnësite. Mg'G'+2 MgH*. 

26. Malachite. CuC + CuH. 

. •• . * 

27. Azurite. 2 Gu G + Gu H. 
6. Anhydres. .^ 

28. Barytocalcite (de Brooke). (Ba, Ga) G. 
Tribu 4* Quadradques. 

29. Gérasine. Pb G + Pb Gf . 

— phosgénite» 

, Tribu S. Adélomorphes. 

... 

Mysorine. Gu'G. 
Garbonate d'argent. 

— de bismuth. 

^ d'urane. 

Buratite. 

Aunchalcite. 

Nickelémeraude. 
etc. 

X* Ordre. Hydrates. • 

Gitë seulement pour mémoire (i). 

(1) Ici Yiendraient se placer les espèces dans lescinelles Tesu joue réltement 
le r61e d'acide à l'égard des bases ^ et dod pas celles où elle fait fonction de 
base à l'égard des addes ou des oxydes plus électro^négatifs.'llais^ parce qu'il 
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XI' Ordre. Azotates, ou Nitrates. 

Tribu 1. Rhùmbôédfiques, 

1. Natronitre. NaAz. 
Tribu 2. B^onJ)i^Mçs, 

• .V. 

a. Nitre on salpêtre. KA;(. 

Tribu 3. Jdélomorphes, 

• ^« • 

Nitrocalcite. GaAz + H. 
Nitromagnësile. M g Ac + H. 

Xn* Ordre. Phosphates, arseniates et aihimoniates. 
Tribu 1. Cubùjues. 

Hydratés, i. Pharmacosidërite. Fe^Az + H^. 
Tribu 2. Rhombobasiques. 

2. Scorcdjte. ïeAs+H*. 

3. Vivianite. Fe»*P+H^ 

4. Erythrine. Co»A«+H«. 

%. Nikelocre.Ni*Âs+H*. 

6. Bkinière. ]^b*§b +H\ 

* * 

7. Dufrënite; Alluaudite. Fe*ÎP+liP. 

8. Hétërosite. (Fe, Mn)» 1^ + H«. 

9. Hureaulite.(Mn,Fe)»P«+H». 

. • • .V. 

i o. Berzéuite. (Mu, Ga Mg)' As. 

Anhydres. 11. Tripbyliiie (Fe,Mii,ti)'P. 

la. Monazite (EdwaniteHGe,La)*P. 

i3. TripUte{Mn,Fe)»ip. 

. ••• 

14. Zwiesélite. Fe^P fluoraré. 

« 
i5. Warnéritc.Mg*P fluorure. 

• • _ • • 

• •• • ••• •_ 

1 6. Herdërite ; allogonite. M, Ga, P, F. 

1 7 . Amblygonite. AI (Li, I^a) IF fluor. 

est souTent diifieiie de distinguer les deax cas^ et que d'ailleurs Teaa Joue 
souvent le r^le ^q subsUnce nsuire ou indifférente, nous aTAns^ à l'eieiople 
dç la plujptart des ipaio^ralogistes, rangé les oxydes kycbratés à c^6 de^ oxydes 
9MihjûT^ correirpondan^. 
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• •• • 



Hydrates. 1 8 . Klaprothite ; Lazulithe. Al, Mg, P, H. 

• • • 

19. Kalaïte (Turquuîse). AI,Fe,Cu,P,H. 

20. ChildrëDite, 2 È'e* ÏÏ+ Al* P + H», 
ai. Waveilite. APP'-fM^. 

22. Symplësite. ¥e, Fe, Its, H. 

23. Haidingérite. Ga*Às + H'. 

24. Pharmacolidia. C|i^As+H^ 

— picropharmaodHthe. 

25. Siruvue.(AaiH*0+Mg«)P>H". 

• ••• • • 

26. Lunnite (hypoleimme). C.u'P + 3Q^H. 

• ••• • • 

27. Apb&aèa^; Abichite. Cu'ils + 3CuH. 

26. Tyrolite (Kupferschauor). Cn /As, H + Ga C. 

29. Erinite (d'Iiaid*'). Cu* As + 2 Cu H. 

30. Libëthénite. Cu«'P+CuH. 
Ji. Olivénite. Cu»P+CuH. 

• ••• • 

3 2. Lirocenite ; Lmeuèrz. (Cu' As + H^*) 
+ 5 Cu H. 

33. Euchroïte. (Ctt*A8+IP)-f CuH. 

Tribu 3. Bhomboédriqiies. 

34. Chaîkophyftite. (Giï« As + H") + 6 Cu H. 

. Rhomb. 

Anhydres. 35. PyronorphU». 3Pb*P4^PbCL Dl^h. 

36. Mirf^tésite. 3 Pb'As+PbGl. Dirh. 

— Hédyphane:poljiBpb«rite. 

37. Apatite. 3Ga*P+C^Cl. Dirh. 

Tribu 4. Quadratiques, 

38. Xénotime.VP. • 

• • • 

39. Gryptolithe. Ce*?. 

40. Romëine. Ca^db.Sb. 
Hydratés. 4i' Ghalkolithe. (Cu + «*)P + H^ 

• ••• ••• • 

. jia . Uwnite. (C» + V) P + H». 
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Tribu 5. Adébmorphes. 

Arséniosidérite. 
Gondurrite. 
Delvauzite. 
Diadochite. 
Kakozène. 
Gibbsite. 
Plombgomme. 
Tétraphyline. 
etc. 

Xin* Ordre. Sulfates et Seléniates. 

Tribu I. Cubiques. 

• ... •.• • 

Solubles. 1. Aluns. r:Arl.S*H^. 

. ... 

— hydratés. — potassique. KÀl. 

• ••• 

*— sodique. Nà Arl. 

. ... 

— ammonique (AzH^^Arl. 

— mag^nésien (Pitkéringite). 
-— manganésien (Apjohnite). 

— ferreux (Halotricbite). 

... • ..• • 

3. Voltaïte. *eFeSi*H**. 



••• ... 



Tribu a* Bhomboédriques. 

3. Alunogène. AIS»+H". 

».• •». . 

4- Coquimbite. *e s» + H*. 

... ••• • 

5. Copiapite. *e«S»fH". 
■ . ... ••• • 
Insolubles. 6. Alunite. KAPS^+H^ 

7. Aluminite (ou Webstérite). ÀlS+H*. 

Tribu 3. JRhombobasiques, 

• ... • . 

8. Brochantite. Gu S + 3 GuH. 

9. Linarite. Pb'S + CuH. 
Anfayc^es. 10. Lanarkite. PbS+PbG. 

1 1 . Galëdonite. 3 Pb S+ 2 Pb G + Gu G. 

1 2. Leadhillite. Pb S + 3 Pb G. 

— Suzannite, id. Rhomboédr. 

i3. Anglésite. Pb & 

14. Séléniate de plomb. PbSe. 
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• ••• 

i5. Barytine. BaS. 

• ••• • ••• 

— Kalkbaryte. Ba S + Ca S. 

— Dréelite. Ba S, Ca C. Rhomboëdriq. 

• ••• • ■• 

— barystrontianite. BaS + 4'Si'C* * 

— Gabtronbaryte. Ba'S + (Sr,Ca}G. 

• »•• 

16. Célestine. Sr S. 

• • ••« 

17. Karsténite; anhydrite. CaS. 

— Polyhalite. 
Solubles. 

— hydratés. 18. Gypse. CaS + H*. 

• ••• • ... • 
1 9. Astrakanite . Mg S + Na S + H\ 

30. Mascagnine. (ÂzÏP)S'. 

• •*. 
Anhydres. 2 1 . Arcanite. K S. 

• ••• 

'32. Thënardite. Na S. 

• ••• • •«• 

a3. Glaubërite. Na S + Ca S. 
Hydratés. 34. Mirabilite (sel de Glauber). Na*S + H^^ 
25. Ëpsomite (sel d'Epsom). MgS + H''. 

36. Goslarite (vitriol blanc). ZnS + H\ 

37. Biebérite ; rhodalose. Co S + H''. 
28. Mélantérite; couperose. Fe S 4- H^* 
39. Botryogène. Fe'$e»SÎ*+H"*. 

... M. • 

30. Jobannite. ¥, S, H. 

Tribu 4* KUnoédrtques. 

• ... • 

3 1 . Cyanose. Cu S + H*. . 
Tribu 5. Adébmorphes. 

Pittizite. 
Lowéite. 
Blœdite. 
Pissophane. 
etc. 

B. Sels 4 aeidef de mélaiiz kmrdf . 

XIV® Ordre. Chromâtes et Vanadates. 
Tribu I. Rhomboédriques. 

m ... 

1. Vanadinite. 3Pb»V+PbCI. Diromb. 

. ... 

2. Volborthite. Cu, V. 



• ••• 
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Tribu ar. Bhombiques. 

3. Descloizite. Pb' V. 

4. Mélanochroïte. Pb' Cr . 

Tribu 3|. Klinorhombiques, 

5. Vauquelinite. (Pb, Cu)»Cr*. 

6. Crocroïse (plomb rouge). Pb Cr. 

* ••• 

7. Décheiftite. Pb V. 

8. Vanadate de plomb et de cuivre. 

(Pb, (iu)« V. 

XV* Ordre. Tungstate* et Molybuate^. 
Tribu I. KUnorhombùfues? 

1. Wolfram. (Fe, Ma)W. 

Tribu 1* Quadratiques, 

• ... 

2. Scfeéelite. CaW. 

3. Scbélitine;Stolzite. PbW. 

, • •** 

4« Ménnose (plomb jaune). PbMo. 

XVP Ordre. Titan ates et Tantalates. 

Tribu I . Cubiques, 

1. Pérowskite. (Fe, Ca) fi. 

2. Pyro€hlore. (Ce, th, Ca), (Nb, fi). 

— raiicrolîtbe. 

3. Pyrrbite. Ce, Zr. îïb. 

Tribu 2. Quadraliques, 

4. Fergusonite. (Yt, Ce)* fa. 

— Tyrite. 

• • • • • 

5. Azorite. Ca,Taj,Nb. 

Tribu 3. KUnorhombiques, 

6. Euxënite. Yt, Ù, Ce, Ca; Nb, fi. 

7. Rud:xerd,oi:fite. 

Tribu 4* Rhonibiques. 

... • • »« • • 

8. iEschymte.*r,Ce,La;Ti, Nb. 
^ Polymignîte. ïr, Cç,fi. 

10. Mepgite (G. rose). ïr, ¥e^ fi, 
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••• • »• 

1 1 . Polycrase. Zr, Ce, Ti. 

I!», Wohlérite.îr,Nb;Ca,Na,Si. 

1 3. Yttrounule. Yt* fa. 

i4. Uranotantale; Samarskite. 

1 5. Tantalite de Finlande (Fe, Mn)* fa*. 
i6. Tantahte de Bavière I j^. , . |(Fe,Mn)' 

Nb% Qtt (Fe, M») m. 

i 1 8. Des fnrnuipales classifications » admises ou proposées 

jusqu'à ce jour. 



Afin qu'on puisse biei^k apprécier, non-seuleoient lea difFé- 
rences qui existent entre le système précédent que nous adop- 
tons^ et ceux qui ont été admis ou proposés jusqu'à ce jour par 
les chimistes et les minéralogistes, mais surtout les points de 
ressemblance que nous nous sommes appliqué à maintenir 
entre notre classification et celles qui passent à juste titre pour 
les plus iiaturelles, nous croyons devoir offrir ici un résumé ra- 
pide des principales classifications qui ont été publiées depuis 
l'éipoque de WoriMr. Le grand nombre de ce» classifications 
montrera d'ailleurs combien ont été vacillants les principes qui 
ont guidé juaqn'^ présent les minéralogistes dans cette partie de 
la science, qu'on désigne sous le nom de systématique. 

A. CSkMiifioatîons ftm d éeg prnMnpalemenl on mî^pienmt fw Ui 
propriété» aaturella» (aaturhîslorîqaef). 



1. CloBsificalion dé Wemer. 4817 (1). 

Son dernier système, publié à Freyberg et à Vienne , date de 
1817. Le célèbre professeur divise tous les minéraux en quatre 
grandes classes. 

1*^ Classe. Les Terres. Genres : 1. diamant , 2. zircon, 3. si* 
lice^ 4- argile, 5. magnésie, 6. cbaux, 7. baryte, 8. strontiane^ 
9. hallitbe. 

1^ Classe. Les Sels. Genres: 1. acide carbonique, a. acide ni- 
trique, 3. acide max4aitique, 4* acide sulfuciqueu 

(1) Abraham €ottkii) Wenier's Mjsi»8 MyMrahffistem» Freiberg et Vionse ^ 
1817. 



( 
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3^ Classe. Les Combitstibles. Genres: i. soufre^ i. bitume, 

3. graphite, 4- résine, i 

4* Classe. Les Métaux. Genres : i. platine, 2. or, 3. mercure, 

4. argent, 5. cuivre, 6. fer, 7. plomb, 8. étaia, 9. bismuth, 
10. zinc, etc. 

2. Classification deMohs. 1832 (1). 

Cette classification est entièrement fondée sur les propriétés 
naturelles (natiirhistoriques) des minéraux. Mohs groupe et par- 
tage tous les minéraux en trois classes. 

i'*^ Classe. Minéraux dont la densité est au-dessous de 3, 8; 
qui n'ont point d'odeur bitumineuse ^ et qui ont de la saveur, 
quand ils sont solides. 

Cette classe se subdivise en quatre ordres : i . les Gaz, 3. FËau, 
3. les Acides, 4* l^s ^^^^' 

2^ Classe. Minéraux dont la densité est au-dessus de i, 8^ et 
qui sont sans saveur. 

Cette classe se subdivise en i3 ordres qui sont: i. les Ha- 
loïdes, 2. les Barytes, 3. les Kérates, 4* 1^^ Malachites, 5. les 
Micas, 6. les Spaths, 7. les Gemmes, 8. les Ërze ou oxydes mé- 
talliques, g. les Métaux, 10. les Kiese ou Pyritoïdes, ^.i. les 
Glanze ou Galénoïdes, 1 2. les Blendes ou Cinnabaroïdes, i3. les 
Soufres. 

. 3^ Classe. Minéraux dont la densité est au-dessous de i , 8, 
qui, à l'état liquide, ont une odeur bitumineuse^ et sont sans 
odeur à l'état solide. 

Cette classe ne comprend que deux ordres : i . les Bitumes, 
2. les Charbons. 

3. Classificatim de Brdthaupt 1832 et 1841 (2). 

Cetta classification, comme la précédente, est fondée unique- 
ment sur les propriétés tlaturelies. Elle comprend quatre classes. 

1^^ Classe. Les Sels. Cette classe se subdivise en 7 ordres : 
1 . les Hydroïtes, 2. les Carbonates, 3. les Halatos, 4* les Nitrates, 

5. les Sulfates, 6. les Alliâtes^ 7. les Borates. 

2® Classe. Les Pierres. Cette classe se compose de 9 ordres : 

(1) Ânfangsgriinde dêr Naturgeschichte des Miner àlrekheSy par Friederich 
Mohs, 1«' vol. Vienne, 1832. 

(2) FoUstcendigês Handàuch der Mineraiogie^ par August Breitbaupt; Dresde 
et Leipsick, 1841. 
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1 . les Phyllîtes^ 2. les Chalcites, 3. les Spaths, 4- 1^^ Micas, 5. les 
Porodines, 6. les Ophites, 7. les Zéolithes, 8. les Grammîtes, 
9. les Durs. 

3® Classe. Les Minerais. Cette classe est partagée en 6 ordres : 
I. les Erze, 3. les Kiese, 3. les Métaux, 4* ^^^ Glanze, 5. les 
Blendes, 6. les Kérates. 

4*^ Classe. Les Cobibustibles, divisés en 4 ordres : i. les Sou- 
fres, a. les Résines, 3. les Bitumes, 4* les Charbons. 

4. Classification de Haidinger. 1845 (1). . 

La classification du célèbre minéralogiste n'est autre que 
celle de son maître Mohs, légèrement modifiée dans quelques 
parties. Comme dans celle-ci, il y a trois classes, auxquelles Hai- 
dinger donne les noms d'Acrd^énides, de Géogénides et de Phyto- 
génides. Chaque classe se partage en Ordres; les Ordres en 
Genres, et les Genres en Espèces. Les genres ont un caractère 
composé qui dérive des trois caractères fondamentaux de la 
forme cristalline, de la dureté et de la densité; le premier dé- 
terminé seulement d'une manière générale par l'indication 
du système cristallin, et chacun des deux autres par celle de 
deux nombres limités, entre lesquels la véritable valeur est com- 
prise. L'espèce a pour fondement ces mêmes caractères, déter- 
minés cette fois d'une manière complète et rigoureuse. 

5. Classificatim de M. Leymerie. 1853 (2). 

M. Leymerie, professeur à la Faculté des Sciences de Tou- 
louse, a publié l'essai d'une méthode qu'il appelle éclectique ou 
wernérienne, et qu'il développera dans l'important ouvrage dont 
la première parue a paru sous le nom de Cours de Minéraio- 
giek II a pris pour base l'ancienne méthode de Werner, mais 
en. tenant compte des progrès qui ont été faits depuis lui dans 
les diverses parties delà science, et en suivant une marche éclec- 
tique, se servant à peu près de tous les caractères et chan- 
geant de point de vue, suivant la nature des minéraux à, clas- 
ser, autant de fois qu'il l'a cru nécessaire. Les minéraux sont 
d'abord partagés en deux grandes divisions : les Minéraux inot' 

(1) Handbuch der bestimmenden Minéralogie , par Wilhelm Haidingerl, 
Tienne, 1845. 

(2) BuUeHn de la Société géotogique de 'France, 2« série, tome X, page 207. 
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gaxdques , ou les Minéraux proprement dits, et les Mùténmà or- 
ganiques. Les premiers se subdivisent en cinq cla$ses. 

i'* Classe. Les Gaz. Cette classe comprend deux sediotis : le0 
gas non acides, et les ^z acides. 

2* Classe. Les Haudes. ËUé se compose^ de deuac ordttes : les 
halogènes, et les sels proprement dits. Ce deroier se divisé eta 
genres, caractérises par la nature de Facide. 

3° Gasse. Les FIërres. Elle se compose paneilleiïrent de àemt 
ordres : les haloïdes , et les pierres proprement dites. Ces der- 
nières, étant les plus nombrenset, sont subdivisées en douze 
familles : les gemmes, les mélaniens^ les quarzeux, les feldspa- 
thiques, les cozéolitbes, les zéolithes, les prismatiques, les am- 
phiboliens, les micacés, les talqueux, les talcoldes et les terreux. 

4^ Classe. Les MiNÉRALisATEUBS. §ouire, sélénium, arsenic, etc. 

5^ Classe. Les Métaux. Cette grande classe est partagée en 
25 genres , d'après les différents métaux que 1 on rencontre à 
Tétat de minerais, ou minéralisés. Ces genres sont les suivants : 
tellure, antimoine, bismuth, étain, tantale, titane, molybdène, 
tungstène, chrome, cérium, manganèse, fer, cobalt, nickel, 
urane, cuivre, cadmium, zinc, plomb, mercure, argent, or, 
platine, iridium et palladiunà. 

La division des organiques se partage en cinq familles : ha- 
loïdes, résines, stéariens, bitumes et charbons. 

B. Glaisifioatîons ettentiellement ohimûiiief. 

a. d'après les bases. 
1. Classification de EaUy, 1801 ef 1821 

Haiiy partage les minéraux en quatre cflassea 

ire Classe. Acides libres^ 

%^ Classe. Substances métalKqnes bétéropsides (alcsllis'et 
terres). Genres : i . chaux, 2. baryte, S. strontîane, 4* magnésie, 
5. alumine, 6. potasse, 7. soude, 8. ammoniaque. Appendice à 
la seconde classe. Silice. 

3* Classe. Substances métalliques aufopsides (métaux). 1^ Or- 
dre : notn oxydables immédiatement, si ce n'est à Un feu très- 
violent, et réductibles immédiatement. Genres: platine, iri- 
dium, or, argent. — 2® Ordre : oxydables et réductibles immé- 
diatement. Genres: mercure. — 3® Ordre: oxydables, maisnoD 
réductibles immédiatement. Genres : plomb, nickel, cuivre, fer, 
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ëtaio 9 ano » bismuth^ dobalt, arséaic» manganftse, amimoioe» 
unucie^ molybdéaei titane^ dohéeHn< telliire^ tantale, cérium. 

4*^ Qasse. SiibstancescoiûbusiibleB non mëtalUquas. Soufre, dia- 
mant, anthracite^ ineUite.«*-App6ndic€: substances pbytogènea. 

Appendice général aux quatre classes. •*«- Substances dont la 
chesificàtion est encore incertaine. 

2. Première classification de Berzélim. 1815(1). 

Dans cette classification, où les espèces sont rangées d'après 
les principes électro-positif , Tensenible des minéraux est d'à* 
bord partagé en deux grandes classes, dont Func comprend les 
corps formés diaprés le principe de la composition Inorganique 
(minéraux proprement dits), et l'autre ceux qui sont tôtmês 
d'après le principe de la composition organique, ou qui sont 
des restes de Torganisatioii végétale ou animale. 

lia i" Classe est sous-di visée en trois ordres, et chaque ofdre 
en familles^, ayant chacune pour base un corps simple ; les fa- 
milles sont rangées dans un ordre tel que les corps sitnples 
marchent progressivement depuis le plus électro-négatif jus- 
qu'au plus électro-positif. 

i*^' Ordre : métalloïdes. — Familles : oxygène, soufre, chlore, 
azote, bore, carbone, hydrogène. 

2*^ Ordre : métaux électro-négatife. — Familles : arsenic, 
chrome, molybdène, antimoine, titane, silicium. 

3*^ Ordre : métaux électro-positifs. — Familles : iridlutH, pla- 
tine, or, mercure, palladium, argent, bismuth, étain, plomb, 
cuivre, nickel, cobalt, urane, zinc, fer, manganèse, cérium; 
zirconium, aluminium, yttrium, glucium, magnésium, calcium, 
strontium, barium, lithium, sodium, potassium. 

La 2® Classe se sous-divtse en six genres, qui sont : les corps 
organiques altérés, les corps résineux , les bituilies liquides, les 
hitumes solides, les charbons fossiles, les sels organiques. 

B. d'après les acides. 
1. Classification de Beudant. 1830 (2). 

Beudant partage la série des espèces minérales en trois elasseï^ 
fondées sur des caractères chimiques, qui offrent cet inconvé- 

(1) SQhw€igger's Jowmal, t. XY, pag. 427. — Et Nouveau système de Mi- 
ftéridf^iê, par J.-J. Berz^us; PatIs, 1819. 

(2) Traité éténmtfUre de Minéralogie, 2« édition en % yol. Paris, 1830. 
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nient grave de ne pas appartenir aux ejspèces mêmes de la classe, 
mais de se rapporter seulement aux éléments qui servent de type 
aux familles de cette classe. Chaque classe est subdivisée en fa- 
miUes, qui ne sont que les équivalents des grands genres de la 
méthode inverse de Haiiy^ comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer ailleurs (voyez ci-dessus pag. i3). Les noms de ces familles 
dérivent de ceux des types ou éléments caractéristiques dont 
nous venons de parler. 

P^ Classe. Gazolttes(i). -~ Substances renfermant comme 
type de leur famille, un élément électro-négasif, capable de pro- 
duire des gaz permanents, en se combinant soit avec l'hydro- 
gène ou le fluor. Cette classe se subdivise en 1 4 familles, et 
chacune de ces familles en genres, qui né sont rien autre chose 
que les genres de la chimie moderne. 

■'^famille : SiUcides. Genres : silice, silicates alumineux» si- 
licates non alumineux. 

2" famille : Bondes. Genres : boroxyde , borate , borosilicate. 

3* famille : Carbonides. Genres : carbone, carbure , carbo- 
noxyde, carbonite, carbonate. 

4^ famille : Hydrogénides. Genres : hydrogène, eau, hydrate. 

5® famille : Nùrides, Genres : azote, nitrate. 

6* famille : Sulfundes» Genres : soufre, sulfure, sulfoxyde, sul- 
fate. 

7^ famille : Chlorides. Genre : chlorure. 

8* famille : lodides. Genre : iodure. 

9^ famille : Bromides, Genre : bromure. 
10^ famille : Phthorides. Genres : phtUorure, phthoro-silicate. 
Il" famille : Sélénides, Genre ; séléuiure. 
1 2® famille : TeUurides, Genre : tellurure. 
i3" famille : Phosphorides. Genre : phosphate. 
i4" famille : Arsénides. Genres: arsenic, arséniure, Arsénoxyde, 
arséuite, arséniate. 

II" Classe. Let7colttes. — - Substances renfermant comme 
type de leur famille, un élément électro-négatif, ne formant 
point de gaz permanents, mais formant des solutions blan- 
ches avec les acides. Cette classe se sous-divise en 8 familles, 
qui sont : les antimonides, les stannides, les bismuthides, les 

m 

(1) C'est Ampère qui a imaginé ces noms de Gaxolytes, de Leucol^es et de 
Chroîcoiytês, que Beudant lui a empruntés, pour les transporter aux minéraux 
complexes, dontia réumion forme ses classes. Mais on doit remarquer que le 
célèbre physicien ne les appliquait qu'aux corps élémentaires, en sorte que le 
caractère et la dénomination se rapportaient & la même substance. 
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e( ies. iMgméiMê^ (4 ). 

typ^,d0learfamîU0, on élém^ntpluitou moias âectrcMi^çatiff 
qui SNa pnoduit point de gaz pernaanonu^ maïs forme avec les: 
acides des dissolutions colorées. Cette classe se partage en i4^ 
fanûUes, «qui > sont rlestitanides, les tantaUdes, ïes-tungttiées, 
les n)Ql|^bdidea»les (sbromides^ les uianîdies^ les m^nganidasiy.leit' 
sidérides^les.cobeltides, les ciifirides».lea aurides^ les plaiinidaiy. 
lespaUadiïdeSj leaosmiifdes. 

Dans cette classification, Berzélius abandonne le groupement, 
par les bases > et revient au groupement par les acides ou les 
principes élpçtr^rpég^iff». U partage ^e<^embl^ des minéraux 
en deux grandes divisions : les corps non oxydes, et les corps 
oi^ydés. Cbaounei de: ces . divisions se* subdivise en classes^ t|ui 
ne sopl, à proprement parkr, que des geiires chimiques.' 

i'^ dinisioo. —Corps non oxydés. Cette division comprend 
les huit». classes suivantes : les nalife (non combinés), les %uh 
fureft) .les'.arséfiîiiures, les aniimooiures» les tell«rures, les os<< 
miunesy les aar4iFes et lee hydrargyrures. 

^'^ division. -— Corps oxydés. Cette division comprend seifee 
classes, savoir.: les. oxydes, avec, our; sans eau» les sulfates, les 
nitrasles, lesimuiriales et muvio-carbonates, les phosphates, les 
fiuates et fltto^silicates» les hocates et boro-silwates» les carbo* 
nateil.et hydrorcasbcmates, le» arsàniatea, les molybdatea, lesv 
chromâtes, les^wolframiates» les untalatesy les titanates, les 
siliimtes» et les aliumnates. 

3. doBêification de Hausnumn. 1813^ 1845 (3). 
M. Hausmann partage le règne minéral en treize grandes di« 

(1) Plusieurs des éléments donnés ici comme types aux familles dans cette 
classe et surtout dans la suivante, étant fort peu électr<>-négatifs, ou même ne 
l'étant pas du tout à l'égard des autres éléietents conttus^ il en résulte cette 
drconst^ce i^cbeuseï que les familles finissent par se rédotra à rien^ua graadi 
nombre d'entre elles ne comprenant qu'une seule espèce. 

P) PoggmdortftÀnnal^n, i. Xn> page 1,182a. — £t BemlW's, Nsttif 
chemisches Min^rt^l-^ytiem, pablié à lïuMmbeig en 1847. 

(3) J7afKi(Ncl^id«r Mimruloffie, par. i.«FMd^Loais HaunaaaDf Gottingue, 
1845. 

Cours de Minérahçgie. Tome IL 5 



66 xiTRS m. 

▼isions qu'il appelle Classes^ d'après des différences dans la com- 
position chimique : ces classes sont celles des^ Métalloïdes , des 
Métaux nati6, des Tellurides (ou Tellurures)» des Antimoni- 
des, des Arsénides, des Sélénides, des Sulfurides^ des Ozygé- 
nidesy des Fluorides, des Ghlorides, des Bromides et des Orga- 
noides (substancea d'origine organique). 

On voit que ces classes correspondent à nos ordres ou grands 
genres chimiques, et qu'elles sont disposées d'une manière à 
peu près semblable. Chaque classe se subdivise en ordres, et 
par exemple 5 la huitième , qui est la plus étendue de toutes^ 
comprend , comme subdivisions » les silicates purs , les silicates 
a,vec sulfates, les silicates avec carbonates, avec borates » arec 
tantalates, avec titanates^ les titanates purs^ les tantalates , les 
tungstates, les molybdates, les chromâtes» etc. 

4. Cto^/lcofton de Brookn et de Miller. 1852 (i). 

Dans cette classification, les espèces sont partagées en grou« 
pes chimiques, qui rappellent les classes de la méthode précé- 
dente^ et les ordres de celle que nous avons adoptée. Ces 
groupes procèdent, comme les nôtres, des plus simples aux plus 
composes, de manière que Ton a la série suivante : métalloïdes, 
métaux natifs^ antimoniures, arséniures, tellurures, séiéniures^ 
sulfures, oxydes métalliques et terres, hydrates de terres et 
d'oxydes, silicates anhydres, silicates hydratés, titanates, tanta- 
lates, tungstates> molybdates, arséniates, phosphates, sulfates 
anhydres, sulfates hydratés, chromâtes, sulfates avec carbo- 
nates» carbonates, carbonates avec eau, nitrates, borates, bo- 
rates hydratés, fluorures, chlorures, chlorures avec sulfates, 
chlorures avec oxydes et carbonates , oxalates hydratés , mel- 
lates hydratés, résines, charbons. 

Y. CLASSIFICATIONS MIZIBS. 

i. CloBsipcation d'Alexandre Brongrdart. 1833 (2). 

M. Brongniart n'a pas cru devoir s'astreindre à suivre une 
règle unique pour le groupement des espèces minérales eo 

A 

(1) An ékmmUary Introduction to Mwêraloffy, par Phillips, atoc ehange- 
meoU et additioDS par H. Brooke et W. Miller; Londres, 1852. 

(2) TaUeaudêh diitrittutUm méthodique d$g espèces minéraks, "par Al. 
Broogniart, Paris, 1833, ln-8» de 46 pages; librairie Koret. 
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genres; il a pensé qu'il était plus convenable et plus naturel de, 
prendre Tacide ou Télëment électro-négatif comme principe 
commun dans la classification des pierres et des sels alcalins ou 
terreux , et la base ou Télément électro-positif pour le groupe- 
ment en genres des métaux et minerais proprement dits. La 
classification parles bases, qui lui semble détruire toutes les 
analogies^ quand on l'applique aux pierres et aux sels, lui paraît 
au contraire très-naturelle pour les composés dans lesquels les 
métaux jouent le rôle d^éléments fondamentaux ou essentiels. 

n partage Fensemble des corps qui entrent dans la composi- 
tion de l'écorce minérale du globe, en trois divisions, d'après 
leur mode de composition. 

1'* division. — Les Corps inoroaniqcjxs» ou les minéraoat^iro* 
prement dits. 

a* division. — - Les Qirps oroahiquxs, tels que mellite, sché- 
rérite, naphtaline^ qui ont une composition définie et sont cris- 
tallisables. 

3' division. — Les Corps organisés, qui n'ont point de pro- 
portions définies, et ne sont point cristallisables; tels que le suc- 
cin, la houille, le lignite, etc. 

Les Minéraux se subdivisent en trois classes : 

1'® classe. — Les Gazolttks (d'Ampère). Elle comprend tous 
les corps simples que Berzélius nomme métalloïdes j et leurs com- 
binaisons entre eux. 

2* classe. — Les Métaux Atnx>PsiDBS (de Haûy), ou métaux 
proprement dits. 

Z^ classe. — Les Métaux hetéropsidxs (de Haiiy), c'est-à-dire 
les métaux qui sont bases des terres et des alcalis. 

Dans chaque classe, les espèces sont rangées d'après l'ordre 
électro-chimique, en commençant par les plus électro-négatives. 
Dans la seconde classe, chaque métal constitue un genre parti- 
culier, comme dans la méthode de Haiiy; et les genres sont or- 
donnés de la manière suivante : i®' genre, antimoine, a. étain, 
3. tsntale, 4. titane, 5. molybdène, 6. schéelin ou tungstène, 
7. chrome, 8. manganèse, g. fer, 10. cérium, 11. cadmium, 
I a. zinc, 1 3. urane, 1 4- cobalt, 1 5 . nickel, 1 6. cuivre, 1 7. plomb, 
18. bismuth, 19. mercure, ao. argent, ai. or, aa. palladium, 
a3. platine, a4. iridium, a5. rhodium, a6. osmium. 

Les Métaux hétéropsides (ou les Pierres et Sels) sont divisés 
en deux ordres : i® les oxydés ou hydratés, et a*» lea salifiés. 

Le premier ordre ne comprend que les genres Silice, Alur 
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mine et Magnésie. Le second ordre, qui comprend toutes les. 
combinaisons salines, est beaucoup plus étendu, et se subdivise, 
en douze grands genres chimiques, qui sont : 

] . Les Chlorures» 2. les Fluorures, 3. les Phosphates, 4- les At* 
séniates, 5. les Nitrates, 6. les Sulfates, 7, les Gajrbp^ates^ 8, les 
Borates, 9. les Boro-silicates, 10. les Fl^o-silic^tjçs, 11. le^^SUi? 
cates, 1 2. les Âluminates. 

% Classiftcation de Frmz de KfbelL 1838 (1). 

De Kobell partage le système entier des minéraux en deux 
grandes Classes, d'après les différences de iiatnrè des composés ' 
chimiques : la première classe comprend les ^inihéraux nonm^ 
toZ/ffu^ir, Au à radicaux légers (les Éuph-hylites),' et la seconde, 
les minéraux métalliques, ou à bases de métaux lourds (fes Bar- ' 
hylites). Dans la première classe, ïes genres sont formés d'après 
les principes éledtro -négatifs, commie clans la mi^tliode mixte' 
d'Al. Brongniart; dans la deuxième classe, ils sont formes d'a- 
près les élédién^s électro-positifs. II reconnaît cèmtne nous, que 
les groupeâ'les plus hatuif'els sont les réunions fondées sur l'iso- 
morphisme, mais il fait remarquer que, dans Tétat actuel de la 
science, il est impossible de ne pas admettre des genres pure- 
ment chimiques, au-dessus des groupes d'isomorphes, sans quoi 
le plus grand nombre des ordres ou groupes supérieurs ne comp- 
teraient qu'un seul genre et une seule espèce. Mais, dans chacun 
de ces genres chimiques, il sépare et distingue soûs le nom de 
formations y que Hausmann a aussi adopté et employé dans le 
même sens, tous les groupes d^espèces ' isomorphes qu'il ren- 
ferme. ' 

La première classe (celle des Kuph-hylites) se subdivise en 
12 ordres, qui sont: les charbons, les souflres, les flnorides,'Ies 
chlorides, les nitrates, les' carbonates, les sulfates, les phbs- 
phatési, l'acide borique et les borates, la silice et les silicates^ 
l'aliimîne et les âluminates, l'eau et les hydratés. 

Chacun de ceâ ordres se subdivise en genres, d'après une 
ressemblance générale de composition chimique; par exemple, 
l'oi'dre des Carbonates se partage en carbonates anhydres, et 
Carbonates hydratés (ou hydro-carbobates). Dans le premier 
genre sont les deux formation^ correspondantes au calcaire apa- 
thique et à Varragonite. Les ordres des Sulfates et des Phos- 

(1) GrundsÊUge dêr Mifierulogie, par Fraas de Kobell; Nttreiiib«r& 1838. 
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pbfltes se âabSfViéént de même. Celui dès Borates comprend les 
trois genres ; acide borique, borates anhydres, et borates bydra- 
tés (ou hydroborates). 

Le grand ordre des Silicates se compose dés sept genres sui-* 
vants : silice, silicates anhydres, comprenant d'abord les sili-* 
cates alumineux, avec les formations bien connues des grenats 
et des épidotes, puis les silicates non alumineux, avec les forma- 
tions des pyroxènes et des amphiboles; les silicates hydrates 
(ou hydro-silicates), se subdivisant de même en alumineux, et 
en non alumineux; les silicates avec fluorures; les silicates avec 
cbWtâres; les silicates avec sulfates, et les silicates avec borates. 

La deuxième classe se partage en vingt-six ordres, ayant pour 
base un élément de la catégorie des métaux proprement dits. 
Ce sont les ordres : sélénium , arsenic , chrome , molybdène , 
tungstène, antimoine, tellure, tantale, titane, or, iridium, pia* 
tîne, palladium, mercure, argent, cuivre. Chacun de ces ordres 
est étisuite subdivisé en genres, analogues à ceux de Haîiy et de 
Brongniart. L'ordre du cuivre, par exemple, se compose des 
sept genres suivants : cuivre natif, cuivre oxydé, combinaisons 
du cuivre oxydé (ou sels de cuivre) , cuivre sulfuré, combinai- 
sons du cuivre sulfuré, cuivre chloruré, et cuivre séléniuré. 

3. ClassifUiaiion de Dufrénoy. 1845 (1). 

Dufrénoy, qui a succédé à Brongniart dans la chaire de mi- 
néralogie du Muséum d'histoire naturelle, pensait comme son 
honorable prédécesseur, qu'il n'est pas nécessaire qu'une classi- 
fication soit basée, dans toutes ses parties, sur un même carac- 
,tèrç. Comme lui, il a admis le groupement par les bases pour 
les Métaux, mais il n'a pas cru devoir l'appliquer aux combipai- 
sons acidifères. Seulement il met ensemble tous les silicates, 
qu'à Texemple de Haiiy, il sépare des sels proprement dits, et 
c'est à ce groupe unique, qu'il restreint l'association par le prin- 
cipe acide ou électro-négatif. Cette modification apportée à la 
méthode de Brongniart, et ce retour à l'ancienne méthode de 
Haiiy, ont l'fhconvénient de détruire toutes Tes réunions que 
la découvei^te de l'isomorpbisme a rendues laéeéssaines ; et, sous 
ce rapport, la classification de Dufrénoy ne nous parait pas mar- 
quer un progrès à 1 égard de celle de son devancier. Voici com- 

., (1) Traité de Mnéf;àlqgie,ji!^):,A^ ^aif^Doy, membre de liq|U)U\l^ i»îofes- 
seur à récole des Mines, etc., tome n^ j>. 24. ., ..^ .\ 
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ment ce célèbre minéralogiste et géologue a distribué l'ensemble 
des espèces minérales. - 

Il admet six Classes, qu'il range dans l'ordre suivant : 

i/* classe. — G>RPs simples^ formant un des principes essen- 
tiels des minéraux composés. 

3* clasée. — Alcalis. 

3* classe. — Teruks alcaunes, et Tsrrss. 

4* classe. — Métaux. . 

5* classe. — Silicates. * • 

6* classe. — • Combustibles d'origine organique. 

La première classe comprend vingt-cinq genres : Oxygène, 
Hydrogène, Azote, Chlore, Brome, Iode, Fluor , Carbone, Bore, 
Silicium, Titane, Tantale, Soufre, Sélénium, Arsenic, Phos- 
phore, etc. 

La seconde classe ne comprend que les trois genres : Ammo- 
niaque» Potasse et Soude. 

La troisième classe se compose de six genres : Baryte, Stron- 
tiane» Chaux, Magnésie, Yttria et Alumine. 

La quatrième classe, celle des Métaux, comprend seize 
genres^ qui sont : les genres Cérium, Manganèse, Fer, Cobalt, 
Nickel, Zinc, Cadmium, Plomb, Étain, Bismuth, Urane, Cuivre, 
Argent, Or, Platine, Iridium et Palladium. 

La cinquième classe, celle des Silicates, se compose de treize 
genres : Silicates al umineux anhydres. Silicates alumineux 
hydratés. Silicates d'alumine, de chaux et de leurs isomorphes. 
Silicates d'alumine, d'alcali et de leurs isomorphes. Silicates 
alumineux hydratés, avec alcalis, chaux et ses isomorphes, Sili- 
cates non alumineux, Silico-aluminates , Silico-fluates , Siiico- 
borates, Silico-titanates, Silicates sulfurifères, Aluminates, et 
Substances dont la composition est mal connue. 

La sixième classe comprend les Combustibles d'origine or- 
ganique; ils se partagent en trois groupes distincts : les Résines, 
les Bitumes et les Combustibles fossiles. 

G. CUMÎfioailioiM fondées) en partie sur les oaraotères ohimiqaes) 
et en psûrtie «or les propriétés natareUes. 

1. ClasHficaHùn de E.S. Weiss. 1829-1843 (1). 

Weiss divise le règne minéral en sept ordres , et subdivise 
chaque ordre en familles. 

(1) Karsiên's arcMv fur Mineralkunde, tome I, p. 5, 1829; et Hartmatm'M 
handubch der Minerahgi9j 1843 ; tome l, p. 308. 
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1^ ordre. Pisrbbs osTciNiis (pierres proprement dites). Cet 
ordre comprend onze familles : u famille des quarz, 2. des 
feldspathsy 3. des scapolithes, 4* ^^^ pierres haloïdes, 5. des zëo- 
lithesy 6. des micas, 7. des homblendes, 8. des argiles, 9. des 
grenats, 10. des pierres précieuses, u. des pierres mëtalli* 
fàres. 

a* ordre. Pixbbes salines. Cinq familles : 1 • famille du cal- 
caire spathique, 3. du spath*fluor, 3. du spath pesant, 4* ^u 
gypse, 5. du sel gemme. 

3* ordre. Minerais salins. Trois familles : 1 . du fer spathique, 
a. des sds de cuivre, 3. des sels de plomb. 

4* ordre. Minerais oztdés. Cinq familles : 1. des minerais de 
fer, a. de l'oxyde d'ëtaîn, 3. des minerais de manganèse, 4* an 
cuiyre rauge, 5. de l'oxyde blanc d'antimoine. 

5* ordre. Métaux natifs. Une seule famille. 

6® ordre. Métaux sulfurés. Six familles : 1. femille de la 
pyrite, a. de la galène, 3.'de Fantimoine sulfure» 4- ^u cuivre 
gris, 5. de la blende, 6. de Targent rouge. 

7* ordre. Inflabibiabuis. Cinq familles : i . famille du aoufire, 
a. du diamant, 3. des charbons, 4* ^^ bitumes et résines, 
5. des sels combustibles. 

2. Classifmtùm de C.-F. Nauniam. 1846-1859 (i). 

Le docteur Naumann partage le r^ne minéral en » quinze 
grandes divisions, qu'il appelle Qasses^ et qui sont établies sur 
une ressemblance générale des espèces, tant sous le rapport du 
mode de composition, que sous celui des analogies purement 
extérieures. 

i'® classe. Métalloïdoxtdes. Oxydes d'éléments métalloïdes. 

2^ classe. Terres, et composés analogues. 

3* classe. Haloîdes. ('omposés salinslt bases alcaliiies ou ter- 
reuses. 

4* classe. Chalcites. Sels à bases métalliques. 

5* classe. Géolithes. Silicates d'aspect lithoïde, à bases ter- 
reuses. 

6^ classe. Amphothérolitbes. Silicates à bases mixtes (ter- 
reuses et métalliques). 

(t) mmeni0derMiner^legi$, par I0 doetsnr Garl-Friedriob NAUflMnn^ pro> 
fefseur à l'uniTeraité de Leipûck. 1» édition, Leipiick, 1846. — Le même 
ouvrage, reru et augmenté, 5« édition, Leipiiclc, 1859. 
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7* tisiêw.MkTûïÂXiUTBas. Siliestes; à^basesm^tâlliques. 
8® classe. TâifVALvfoïoBs. Mtoéraux ayant de l'analogie avec 
lalantalke. 

9^ classa. 'MÂtAi£.oxtxffis» Oxydes métalliques, et GomposAi 
âttalogues, co'enme chloirured etfluonires nvétalliques. 

lo* classe. Métaux. Métaux natifs^ et alliages métalliques. 

tt^ classe. Galénoîbiss (ou Olanze). Métaux lellururés/^lé- 
niurés ou sulfurés, opaques et d'aspect métallique, d^un^çifeou 
noir brillant,* peu ou point cassants. 

12*' classe. PtRrrôïDES (ou Kiese). Métaux pareillement miné- 
ralisés, opaques et d'aSpect métallique, de couleur faune ou 
brune, plus durs et cassaûts. 

i3* cla^e. OiNNAB^arnss (ou Blenden). Idem, de coulemr 
jaune, brune ou rouge, avee'un certain degré de ti^nspavenee. 

1 4* classe. MétalloïiÀs. Tels que le soirfi«e^ le diamant, le 
graphite. 

i5^ classe. AKtHRAciï>Es. Gbarbons, bitumas, résines, et sels 
formés par les acides organiques. 

Dans chaque classe, Naumann sépare en d^ewx ordres diffé- 
rents, les espèces anhydres et celles qui sont aqu^fères. Les 
classes des Haloïdes et des Chalcites se subdivisent en outre 
en genres chimiques, d'après la nature de l'acide : Borates, 
Carbonates, Sulfates, Nitrates, Phosphates, Ar^nîates , etc. ; et 
la grande classe des Géolithes (ou Silicates) se partage en un 
cëttain nombre de groupes, d'après les bases qui prédominent 
dans les espèces dont ces groupes se composent. La classe des 
Métallolithes doiine lieu à des divisions analogues. 

3. Classifkation de F.-Auguste Quemtedt. 1854 (1). 

Cette classification n'est pas autre chose que cdle de Weiss, 
légèrement modifiée. Queostedt ^partage tous les minéraux en 
six classes, qui sont : les Silicates (ou Pierres proprement di^), 
subdivisés en familles, les mêmes que ceUes de Weiss, moins le 
groupe des argiles; les Pierres salines et Minwaîs salins, les Mé- 
taux natife, avec un appendice renfermant les Métalloïde* { les 
•Minewiia oxydés, les Métaux svJfurés, et les Skibstances inflam- 
mables. 

(1) BtmOl^h der M«iemlp0Fé0, par A. Quensted, avofessear à Tobingae, 
2 vol. ln-8o; 1814. ^ * 
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D* ClasiSfioatioDi fondées prmoîpalemeiit fur 1m oaraelére» chimîqiMf 

et oriitallograplkiqiief • 

iDans an opuscule «n langue latine, publier Gopeiibague(i), 
sous le titre : De Notione speciei in regno mineraUy ^le'dôéteur 
BmdsdorfffMirts^' le «règne minerai en six Classes, fatmécs d'a- 
près les divisions piimaires des s!y0tèmes cristallins. Chaque 
classe est ensuite 'Sous^divisée en Ordres, diaprés le degré «le la 
composition atomique, ou le nombre des parties^ positives et né- 
gatrves, qui la coustitvent essentiell^pient ; et il donne à cesor- 
dres les noms sut^nants : éléments ou vorps simples ^' dùnéries ^ té- 
tmwtkériesy pûéyméties. 

ï'" tlasse. TÈSfiteLA'Ru. Ordres : Eléments. — Dlfn^rSes. — 
T^tramérîes. ^^-^ Polyméries. 

2* classe. Tetragonalia. Ordres : Dimëries. — Tétratiiëiles. 

— Polyméries. 

3® classe. Hexagonalia ou. RnoMBdEDRiCA. Ordres : Eléments. 

— Diméries. — Tétraméries. — Polyméries. 

4* classe. TopAZoïoEA ou Pbismatica. Ordres : Eléments. — 
Diméries. — Tétraméries. — Polyméries. 

5* classe. Augitoïoea ou Hemiprismatica. Ordres : Diméries. 

— Tétraméries. — Polyméries. 

6* classe. Aximitoïdsa ou Tetartoprismatica. Ordres: Tétra- 
méries. •— Polyméries. , 

Dans cet opuscule, remarquable par la netteté et la solidité 
des laisonnements» Fauteur, après avoir établi que la définition 
de TEspice, donnée par Haiiy, peut être conservée sans aucun 
changement, fait voir que le Genre doit être formé de tous les 
minéraux qui ont une composition chimique analogue et un 
même système général de crist^iisation , c'est«>à-dire qu'il doit * 
être physico^cbimique, et ne coniprendre que des espèces isi»- 
mo^rpbes. 

2. Classif^ation du D' Frankenheim. 1842 (2). 
Dans cette classificatipn, le D*" Frankenheim a cru devoir ' 

(1) HafiiiçBjXSIl ; imprimerie de Hostnv Schalz. 

(2) Systwh der KrystçUe, par M. L. Frankenheim ; in-4% Breslauj WSL 
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comprendre toutes les substances cristalUsëes ^ 4a&t naturelles 
que artificielles (i). Il partage le règne inorganique en six Clas- 
ses, d'après les grandes divisions des systèmes cristallins. Ces 
six classes sont celles des Cristaux Cubiqttes (tesserale Rrystalle), 
des Cristaux Tétragonaux ^ des Cristaux Hexagonaux^ dtis Cris' 
taux IsokUniqueSf des Cristaux Monoklinitjiues ^ et des Cristaux 
Trikliniques, 

Les classes se subdivisent en Ordres, d'après les formes fonda- 
mentales, qui, dans la totalité des espèces connues, sont au 
nombre de quinze sortes dilTérentes. Par forme fondamentale, 
le D** Frankenbeim entend la forme intérieure ou le solide de 
clivage, et, à défaut de clivage sensible et déterminable, la 
forme extérieure dominante, celle qui exprime de la manière 
la plus simple la configuration habituelle {AusbiUung). Il consi- 
dère ces quinze formes fondamentales, comme répondant à au- 
tant de sortes différentes de structures cristallines ou d'assem- 
blages moléculaires. 

La i'^ classe comprend trois ordres, ou trois formes fonda- 
mentales différentes: i. k cube, a. Toctaëdre régulier, 3. le 
dodécaèdre. 

La 'À^ classe ne comprend que deux ordres : i. le prisme à 
base carrée, et 2. Toctaèdre à base carrée. — La 3* classe, deux 
oi*dres : 1 . le prisme hexagonal régulier, et 2. le rhomboèdre. 

La 4^ classe se compose de quatre ordres : 1 . le prisme rec- 
tangle droit, 2. le prisme rhombique droit, 3. l'octaèdre droit à 
base rectangle, et 4« Toctaèdre droit à base rhombe. 

La 5® classe offre trois ordres seulement : i . le prisme droit à 
base rhomboïdique (ou parallélogrammique), 2. le prisme obli- 
que à base rhombe, et 3. Toctaèdre oblique à base rhombe. 

La 6^ classe ne comprend qu'un seul ordre : i. le prisme 
oblique rhomboïdique, 00 prisme irrégulier. 

Chaque ordre se subdivise en Familles , d'après les divisions 
secondaires ûe% systèmes cristallins, c'est-à-dire d'après les dif- 
férents modes d'hémiédrie. Chaque famille se partage en Genres 
(Gattungen), dont chacun comprend toutes les espèces dans les- 
quelles les différences dans la direction des axes, et la grandeur 
des angles, ne dépassent pas de certaines limites assez étroites, 
c'est-à-dire les substances isomorphes. Enfija, les genres se sub- 

(1) Voyez C6 que nons a^ons dit^ tome I, page 4, des ayantages que présente 
une telle réunion, pour approcher le plus posiible de la méthode naturelle dani 
le règne inorganique. 
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divisent en Espèces proprement dites (Arten), ayant chacune 
uDe composition chimique définie. 

3. CkasificaHon de J. Fr(a>el. 1843 (1). 

Ce minéralogiste partage le règne minéral en cinq classes^ 
d'après les grandes difiérences de la composition chimique ; il 
subdivise ces classes en ordres, d'après des caractères extérieurs, 
et les ordres en tribus, d'après les systèmes cristallins. 11 donne 
aux cinq classes les noms de StochiolitheSj de Pibitoîdxs, de 
Kératoïdss, d'OxTDOLiTHxSy ct dc NAPHtHoiDxs. La première 
classe comprend deux ordres : les substances d'aspect non mé- 
tallique, et celles qui ont l'aspect métallique. Lepremier ordre 
se subdivise en tribus, nommées isométriques^ monodim^ifues^ 
Ofihométriquest monokiinométnquesy etc. 

4. Classification de G. Rose. 1833-1852 (2). 

Dans ses Éléments de cristallographie, publiés en i833, 
M. G. Rose avait cru devoir fonder les premières divisions parmi 
les minéraux sur les systèmes cristallins , et ranger ensuite les 
espèces, dans chacune de ces classes, d'après les différences de 
la composition chimique, subordonnant ainsi ce dernier carac- 
tère à celui de la forme cristalline. Les groupes supérieurs 
étaient les, suivants : 

L Système cristallin régulier. 

A. Subdivision homoédrique. 
B« Subdivision hémiédrique. 

-» à laces inclinées. 

— à faces parallèles. 

IL Système cristallin à a et i axes, avec les mêmes subdivî- 

. sions. 
IIL Système cristallin à 3 et i axes. 

IV. Système cristallin à i et i axes, ou à membres répétés a 

par 2. 

V. Système cristallin à a et i membres, c'est-à-dire à mem- 

bres répartis par a» I et 1. 

(1) GrundwOge eines systèmes éer KrysioMùffie ; Î^Tich, 1843. Réimprimé 
à Leipsiek en 1S47. 

(2) Blemenib der KrystaUografhiej par G. Rose; BerlîD^ 1833. Et Dos krys- 
toUochâmêsane MmeraUysiemjfSûc le même ; Leipilek^ 1852. 
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VI. Système cristaUin à 1 et 1 membres, c'est-à-dire à œèÉi*' 
bres ordonnés un par un seulement. 

Dans chacune des subdivisions, les espèces isomorphes étaient 
rapprochées/et formaient des g^enres cK'stin^ts. 

Dans sa classification cristalio-chimique de p852, M. 6. Rose 
Semble atv^r voiilu didtiner le pas au tfaractère tiré de laVom- 
'pd^itiôk^'ëlém^titiiife; et le^ espèces Sôtit distribuées par grbùpés, 
t^i !se '^ttccè^ênt en aUaht progreèsivetnëht dés corps simples 
JUèfqn'^rux cdbibinaisons de l'ordre le pliis éleVé. ' Cepend'ànt/il 
fkit stiiVre C^tte'distHbntibti incthbdique'des espèces^ par deux 
T^bléàiàx, fortâéSJ^hâCtin de côlonti'és bu tàn^gées, verticales et 
hdriiMiyùtftIés, sortes de tables à doublé entrée, dans lesquelles 
èfaàqiie 'espèce <iorréi{^bnd à deux tè^s de colonàe buderàû- 
gé^, îddî^ânt les deu^ t^aractèrcs^ Ci^istàllb^phique et Chimi- 
que. Dans Fun de ces tableaux» lés espèces se suivent daùs 
Tordre de la composition chimique, ou suivant les degrés divers 
de combinaison ël3tre leàl*s^lébûié\its : tïi»is le tableau offre des 
colonnes verticales qui répondent aux différents systèmes cristal- 
lins; le éat*à^tère de la forme est ibi âubbk'ddnné à celui de la 
cfdftîpo^ilîo'n chimique. Datas le sécon^d tableau, c'est le ^con- 
traire : les espèces' sont d'abord distribuées par syëtèmes cristal- 
lins, par conséquent rangées d'après leiir forme cristalline; mais 
lé tableau île divise en colonnes Vlertiôâlés, qui répondent aux 
divers degrés de 'combinaisons^ c'est-à-dire aiix divisions siic- 
cessives des corps simples^ des combinaisons binaires, des com- 
binaisons deux fois binaires, trois fois binaires, quatre, cint{ et 
même six fois binaires» 

5. Classification de Dana. 1884 (1). 

M. Dana prend po\ir Bialée ou pour point de départ de son ar- 
'f'angement^ un groupèrent dés éléments par section^, d'éprès 
leurs analogies chimiques et cristallographiques tbiït à la ibis, 
en d'autres termes, d'après Tisomor{ibisddë. Il partage le t^^gne 
eïi quatre grandes diVisibtis. 

I. Éléments^ ou corps simples, natifs. 

II. Cb'bibinaisbns binaires. 

I . Sulfures, séléniures et arséniures. 

2« Chlorures^ fluorures, bromure et ipdures. 

3. Oxydes. 

(1) A System of Uimr^dogy^,^ hm9% Dana; 4»^eB, M^^IMlj, ItM. 
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lU. Composés binaires doubles, ou sels. 

I . Silicates anhydres. 
3. Silicates hydratés. 

3. Groupe des tantalates, titanates, tungstates, 

molybdates, vanadates et chromâtes. 

4. Groupe des sulfates et séléniates. 

5. Groupe des phosphates» arséniates, antimo* 

niâtes et nitrates. 

6. Carbonates. 

7. Ozalates. 

IV. Résines; composés organiques. 

Cest évidemment dans le dernier groupe de classifications 
que viendrait prendre place celle que nous avons adoptée. En 
la comparant avec celles qui précèdent, il sera facile de recon- 
naître qu'elle a avec chacune d'elles des points de ressemblance, 
mais qu'elle se rapproche surtout des classifications des deux 
dernières catégories, de celles admises finalement par Berzélius 
et G. Rose, de celles de Hausmann et de Weiss, de Brooke et de 
Miller, et enfin de Dana. C'est aussi une sorte de méthode éclec- 
tique ^ en ce sens que je me suis attaché tout particulièrement 
à conserver les groupes et les rapprochements qui in'ont paru 
les plus naturels dans chacune des classifications antérieures^ 
après avoir fait de celles-ci une étude sérieuse et comparative. 



LIVRE QUATRIÈME. 



A LA SURFACE OU DAITS L'iNTéRIBUB DB LA TBRRS^ 
DB UUBS ASS0GUT10N8 DITBRSBS^ BT DB LBURS DIFFÉRENTS HODBS 

DB FORHATIOlf . 



$ I. Du Gisement cks Minéraux, 

Dans les liyres qui prëcèoent» nous avons appris à connaître 
les différents caractères des minéraux, et les règles qui doivent 
présider à leur arrangement dans un ordre méthodique ; nous 
sommes donc en état maintenant, non-seulement de les déter- 
miner rigoureusement comme espèces, mais encore de les clas- 
ser et de les décrire jusque dans leurs moindres variétés. Nous 
pourrions donc en faire immédiatement l'histoire, ce qui est le 
principal objet de cet ouvrage : mais pour rendre cette histoire 
plus complète et plus intéressante, il nous faudra dire quelle est, 
pour chaque espèce, sa manière d'être particulière dans la na- 
ture, et quelles sont ses relatioi^s de position à l'égard d'autres 
substances; cela nous oblige à exposer auparavant quelques no- 
tions générales, que nous empriinterons à la géologie, et à dé- 
finir certaines expressions dont nous aurons à faire un usage 
habituel, et dont il importe avant tout de bien préciser le sens : 
nous jetterons ensuite un coup-d'œil sur les grandes masses mi- 
nérales , qu'on nomme Roches et Terrains , et qui sont comme 
les diverses cases, comme les différents étages' ou comparti- 
ments de la croûte superficielle du globe, où nous aurons à 
marquer la place de chaque espèce. 

Tout le monde sait que les minéraux offrent entre eux de 
grandes différences, sous le rapport de leur origine, de leur 
abondance, et de leur manière d'être à la surface ou dans le sein 
de la terre ; de la forme, de la structure, et de la disposition re- 
lative des masses qu'ils constituent; et enfin, de leur âge ou de 
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leur époque de formation. On n'ignore pas que les différentes 
substances minérales ne sont pas également répandues dans b 
nature; les unes s'offrent toujours en grand, et comjposent, 
seules ou associées plusieurs ensemble, ces grandes masses aux- 
quelles jon donne les. noms de Moehes elAe Tenmns, Les autres 
ne se montrent q^e^ beaiipwp. plii^,rarç>mjei;iU et toujours en 
peji^fiç papjies, ispléç^^, épj^sç^ ou, d^s^|^iq^Ç3 au. mitjctu^de^ 
grandes masses. 

Les grandes masses^ qu'on appelle roches, n'ont point été for- 
mées en même temps, ni de la même manière, mais elles se rap- 
portent et à diverses époques, et à divers modes de formation. 
Elles sont tantôt minéralogiquement simples» c'est-à-dire formées 
par une seule espèce minérale, et tantôt elles sont composées, 
c'est-à-dire qu'elles résultent de Tassociation de plusieurs miné- 
raux, sous forme de crl«tau^, de lam^llj^ ou de, grains entre- 
mêlés. Ces rocbes^ en s'associant à leur tour plusieurs ensemble, 
' cppftitv^ent :dep /âr^azjr^.,, qije Ton >ifetrQiU.yç ei^ bea,uçpup. de lieux 
diffé)rents. a^ec Ie$ mêmiçs caractères Qénkéi;au^ de struçtiju^e et 
d^^cpmppsitiçn,. I^çjs terr^^nssoïMa powi: le g^plpgue, cooïipç d^ 
grfip/[^auni(,é&^u moyen desquelles, il, cfpriqae.d'uïfe ii^^aière fort 
simple. la constit^^Uon du 8ol4'une contré^;. ce soAt/aui^siy pour 
le minéralogiste, coffim^ Iç?^ différentes zoue^. entre lesquelles 
se.répaf*tiss^nt les diverses espèces minérales. On les partage en 
deux gran,des classe^» d'api;;ès leur orig\jpi.e ; leç^terKai^s de foi*- 
n^atio^ aqueuse^ ou terrains^ ,d^ sédiment ;teri:ains neptunîens), 
et. les teriiains de formation ignée ou éruptive (terrains plutoni- 
ques et vol.çaniqi^es). Les premiers sont généralement compo- 
sés de roehes , régulièrement strât^fiéç^, les secpnds de roches^ 
massives et irrégulières. 

Les ob$ervç(tions faites dans tous les .pays» npus apprennent 
en effet que l'enveloppe superficielle d.u g^ol^e tq^prestre est com- 
posée d'un, grsmd. nombre, de jrnasses, de ^diveirse patii^re, les unes 
régulière^,, en. forme de baxics pu de.cpuçh.es qui se recouvrent 
Tupe ravfjtre, et qui,, dans les.divers lieux où on les trouve, gar- 
dent entre elles un ordre. fixe de superposition} les autres plus 
ou moins irrégulières, placées. au-desspus des terrains à cou- 
cties, ou s'ijaterç^af^t entjTQ eux comme des espèces de coins, et 
quelquefois s'élevan^ au-dessus dp leur niveau spus forme de 
pics, de dômes, de colonnes, etc. Ce^ enseml^le de coucbes et 
de masses, de diverses formes, superposées ou juxtaposées entre 
elle^, est le r^suultat d'une successiqn.çle 4^pôu ou d'éruptioi^s^ 
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qui ont eu lieu à des époques plus ou moins éloignées : les 
causes qui leur ont donné naissance peuvent être facilement re- 
connues, car elles existent encore pour la plupart et continuent 
d'agir sous nos yeux, quoiqu'elles le fassent souvent avec moins 
d'énergie qu'autrefois. 

En effets le plus grand nombre des masses mijaérales qui af- 
fectent ia forme de couches, ont été évidemment formées par 
l'action des eaux superficielles. Ce sont des dépôts composés de 
matériaux de transport et de sédiment, c'est-à-dire de matériaux 
qui, ayant été réduits à l'état de parties plus ou moins grossières 
ou plus ou moins fines, entraînées ou tenues en suspension dans 
les eaux des fleuves, des lacs et des mers, ont fini par se déposer 
sur leur fond, par un simple effet de la pesanteur, avec les dé- 
bris calcaires des coquillages que ces eaux nourrissaient, comme 
cela a encore lieu de nos jours. L'action des agents atmftphé- 
riques sur les roches des hautes montagnes tend sans cesse à les 
décomposer ou désaggréger : des éboulements continuels rem- 
plissent les vallées de débris, lesquels, entraînés par les eaux 
courantes, vont au loin s'accumuler dans les parties 'basses des 
continents, et former des amas immenses de galets, de sables 
et de limons. On est porté à attribuer la même origine à ces 
nombreuses couches, composées de cailloux roulés, de grès, de 
sables et d^argiles, que l'on trouve intercalées presque pavtout 
et à des profondeurs plus ou moins grandes, au milieu des sédi- 
ments dont nous» venons de parler. 

Il arrive aussi de temps à autre , que les matières situées au- 
dessous de la croûte minérale du globe sont soulevées par des 
forces souterraines, du genre de celles qui produisent les trem- 
blements de terre et les volcans; que ces matières ébranlent, 
relèvent , et souvent parviennent à rompre les couches solides 
qui s'opposent à leur passage ; et qu'elles finissent par faire érup- 
tion au dehors, tantôt sous forme de masses , plus ou moins so- 
lides, qui donnent naissance à des îles ou montagnes nouvelles, 
tantôt comme des jets de matières en fusion quiVépanchent à 
la surface du sol sous forme de larges nappes, ou bien de bandes 
étroites (dites coulées)^ et dont les éléments, d'abord confondus, 
se séparent^ et souvent cristallisent pendant le refroidissement 
de la masse. Un grand nombre de masses minérales anciennes 
(les trachytes, les basaltes» les trapps, les pqppbyrcs) paraissent 
avoir été formées par des oauses plus ou moins analogues. 

Nous voyons encore les eaux de certaines sources et de cer- 

CouTB de Minéralogie. Tome II. 6 



filins tafds' AàtidtJditiép étir leur tond Mnë fBLni& des» Dftoifoidw 
qu'eMes tiennent en dîssolutioii , f prtwlwiire des dfèpÔW criw^*- 
lîn^, des concrëtfons' comj^actes <x* wn^eiiseé , et paw YaeemM^ 
îatîo'n de des dépôts, des ccruchesTptefreuscad^difiërctete aatUI^. 
Et c'est aussi, sans nul doute, par voie de disM^Utititt tî dfe pi^* 
cipitaiion , qu'ont été fermées un cetttfhi Âèoibre^ de miteêes 
minérales, parmi celles surtout qui sont soîûbles dfans'l'feau pure* 
ou dans les eâui minétales. Quant aux âtfb$t*ïce» qui ne rfbf- 
fieot qu*en petits amas, ou qui sont disséminées j^i* petîtespaW* 
xieè au milieu des grandes massés, tt est probable, au ùïoita^pou* 
fa plupart, qu'elfes ont été produites» comme d'tfulîifeg qui «è- 
formant encore àdtueïlément, par les dépôts ou leaf décomposi- 
tions qu'opèrent ïes gat et les eauit minérafés qui viennent dtesf 
profondeur^ d*e la= tetre. Quelques-unes paraissent âyo*r été fer- 
mées par des àéti'ons chimiques qtfi, dans les anciens^ dépdts, 
ont eu lieu au contact des substances de diverse nature, ainsi 
qofon peut le conclure d'expérienœs nombreuse, daird les(- 
quclles on est pârventi à reproduire, à Paidie de courants galvat- 
niques, un certain^ nombre de mînéiratrs, ou à fotmeî dès* com- 
posés nouveau^!: qui leur soient analogues. 

Les différentes causes que nous venons d^'énumérér, et Sur- 
tout C¥;lles qui ont donné naissctnce Biax grârndes masses miné- 
rales, ont B^i à différentes reprises dé manière â ent^mélet 
leurs produrts. Elles continuent d*agîr encore, potrr aictroître 
ou modifier la croûte superficretle du gfobe. Çà et là de nou- 
veaux dépôts se forment, aviec des matériau:^ Venus directement 
des pfolbndeurs de fa terre , ou bien d'anciens dépôts sont alté- 
rés sur pface, détruits ou décomposés , et leurs parties enti'etft 
iramédfatement dans de nouvelles combinaisons, ou sont dis- 
persées et entraînées pour aller reproduire aitfeurs de nouveau! 
minéraux. 

C'est là ce qui a eu lieu pour beaucoup de masseï^ minératéd 
situées à la surface de la terre, ou formant les parois des cavités 
souterraines: car, par cette position même, elleâ donnent faci- 
lement prise à l'action des eaux ou des agents atmo^spbérfquesr. 
C'est encore le cas de certaines masses non isolées, mars per- 
méables, c'est-à-dire Se laissant plus ou moins facilement tra- 
verser par les fluides. Mais, pour tes masses enfouieiâ pro- 
fondément et qui sont imperméables, pour celles entr'autres 
qui renferment les substances les plus utiles et de formation 
très-aucienne, les mêmes eausea (faltératioû: et âe destruction 



n'existant poïnt aa même degré, éffes nl^proatent phis tu 
eénétdi de ttidcTiflcation notable : lésafBûirâ des ëlëments ayant! 
ëttf gaihhhéi^ caix-ci sont parvenuift an repoâ depuis longtemps, 
et cbaque substance persiste daj^Ie même état, sans alcérâtion, 
comme aussi sans accroissement. Ce aérait donc une erreui^ 
grossière, erreur qui a existé chei le» anciens minéralogistes, dé 
croire que les pierres végètent à fo mani&re des pfantes, que lès 
métaux mûrissent au sein de la mine, et s*y reproduisent à me^ 
sure qu'on les en extrait. Un minéral ne natt point, et ne sau- 
rait croître comme un végétal : une fois formé, il ne change 
plus, jiasqu'^u moment ou des action? extérieures viennent le 
détruire. 

D y a, comme nous Tavons dit précédemment, deux prin- 
cipales manières d'être dçs minéraux dans là nature : fes uns 
s'offrent en grandes masses, les autres sont disséminés au mi- 
lieu de ces dernières en petites partie;. Parmi les grandes 
masses, il en est dlrréguliëres, et dont la forme n'est pas sus- 
ceptible de définition précise. P^autres se présentent en monta'- 
gnes OH rochers isolés, dont la forme rappelle celle de dômes, 
de pics ou de cônes , de colonnes. II en est enfin que Ton dé- 
signe par des dénominations spéciales, et sur lesqueDes noutf 
devons arrêter particulièrement notre attention. Ce sont les 
couches, les amas, les filons, les nappes et les coulées. 

^ S. CmokMs Jma^ Filùmây Napp^ «s C^mtées. 

On entend en général par doxtche ou strate, en minAradogfe, 
une masse minérale très-étendne en longitetiir et en largeur, 
mais bornée dans le sens de Tépaisscur par deux gtandes faces 
sensibfemenc parallèles. Quand les couches sont très-épaisses^ 
elles prennent le nom de èancs^ et qtrand elles sont très-minces,' 
on Fes nomme lits ou feaittets. Chaque couche est formée ou 
d\iiGie seule substance minérale, ou de Taggrégation de plu- 
â?enrs mînéWrux en une seule masse. Nous avons déjà dit qô^on 
donnait le nom de roche à la substance, simple ou composâe^ 
qui eanstfrue ta matière des couches er autres grandes masses^ 
minérales. Les couches ne sont point partout continues, bien 
qu'on en retrouve d'e paretHesdans une multitude de lieux élbi- 
gnésr les xxni des autres : elles, sonr f\*équemmenr interrompues! 
par des escarpements, ou pariés bord^des baMins^danartesqudr 
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elles se sont déposées. Tantôt elles sont horizontales , et tantôt 
plus ou moins inclinées^ quelquefois même tout-à-fait verticales. 
Quelquefois aussi elles sont contournées, ou repliées en zigzag; 
elles peuvent offrir ainsi des ondulations et des courbure^ en 
sens divers, et c'est ce qui a lift fréquemment dans les terrains 
qui, postérieurement au dépôt de leurs couches et avant l'en- 
tière consolidation de celles-ci, ont été dérangés et tourmentés 
par de violentes commotions souterraines (ex. : les terrains 

houillers). 

Lorsque toutes les masses minérales dont se compose un ter- 
rain, sont disposées par couches placées les unes sur les autres, 
on donne à cette disposition des parties d'un terrain le nom de 
stratification, et l'on dit du terrain lui-même qu'il est stratifié. Si 
des couches sont superposées de manière à conserver un paral- 
lélisme exact entre elles, on dit qu'elles sont en stratification 
concordante; lorsqu'au contraire la direction de deux systèmes 
de couches, en contact l'un avec l'autre, est différente, on dit 
que les deux systèmes sont en stratification discordante. Des sys- 
tèmes placés les uns à côté des autres peuvent aussi être en dis- 
cordance, bien que parallèles, si les couches de ces systèmes ne 
peuvent se raccorder entre elles, et si elles diffèrent non-seule- 
ment par leur position, mais encore par leur épaisseur et par 

leur nature. 

Les amas sont des masses minérales, de forme irrégulîère, qui 
ne sont plus étendues indéfiniment ou bornées par les accidents 
du terrain, comme les couches, mais qui sont.limjtées par elles- 
mêmes et enveloppées de toutes parts par des roches de nature 
difFérente. Elles sont ordinairement de forme ovale ou lenticu- 
laire, et se distinjguept des couches proprement dites, en ce 
qu'elles ne présentent pas une épaisseur constante dans toute 
leur étendue, n'étantplus terminées par des plans parallèles. Les, 
amas peuvent -s'étendre entre deux couches dans leur direction 
même : on les nomme amas couchés ou parallèles; ils sont appelés 
transversaux ou coupants, lorsqu'ils coupent obliquement plu* 
sieurs des couches du terrain. Beaucoup de substances métal- 
liques s'offrent en amas: il en est de volumineux, et d'autres qui 
sont plus petits. Les qcdules ou rognons sont des amas très-petits, 
que l'on trouve disséminés au milieu des grandes masses. 

L^s filons sont des rpasses minérales, en forme de grs^udes 
plaques ou de coins très-aplatis, qui coupent transversajemept 
le» couches des terrains qui les renferment, et dont 1^, macère 
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composante diflfere plas ou moins de celle qui constitue la roche 
environnante. On peut les considérer comme provenant de fentes 
ou grandes lézardes, qui se sont produites à travers les assises de 
ces terrains, pendant ou après leur formation, à la suite de quel- 
que commotion qui aura dérangé leur assiette, lesquelles fentes 
auront été postérieurement remplies , en tout ou en partie, de 
matières pierreuses ou métalliques. Les filons sont souvent ra- 
mifiés, et forment quelquefois des réseauz,.des espèces de plexus, 
auxquels on donne lé nom de stockwerks. Dans la même région, 
il existe fréquemment un grand nombre de filons de même na- 
ture, dont les directions moyennes sont sensiblement parallèles. 
Souvent même, un premier système de filons se trouve coupé et 
séparé en deux parties disjointes par un autre système cfui lui 
est continu : le filon croiseur ou coupant est de formation plus 
récente que le filon coupé ou traversé. 

Les mineurs distinguent plusieurs parties dans un filon : les 
deux parois ou faces principales du filon, c'est-à-dire de la masse 
qui a rempli la fente, se nomment salbandes : les parois de la 
fente elle-même, que touchent les salbandes, sont appelées 
é^onfe^.' Lorsque le filon est incliné, ce qui est le cas le plus or- 
dinaire, réponte inférieure sur laquelle il repose en est le mur^ 
et la supérieure en est le toit La partie du filon qui se' montre 
au jour, se nomme tête ou^ chapeau, 

La considération des filons es4 d'une haute importance pour 
l'art des mines comme pour la science des minéraux, parce 
qu'ils sont les gites les plus ordinaires des matières utiles que 
recherche le mineur, et d'un grand nombre de substances cris- 
tallisées. Aussi étudie-t-on avec beaucoup de soin Pallure des 
filons, c'est-à-dire la manière dont ils se dirigent, s'inclinent et 
s'étendent dans le sol qu'ils traversent. L'épaisseur ou la puis- 
sance des filons est très-variable, et elle n'a rien de constant pour 
le même filon, qui éprouve tantôt des renflements et tantôt des 
étranglements^ l'étendue d'un filon paraît en général propor- 
tionnée à sa puissance. Il y a des filons de quelques millimètres 
de puissance, et dont l'étendue est d'un petit nombre de mè- 
tres; on leur donne le nom particulier de veines. Il en est d'au- 
tres, au contraire, dont la puissance çl l'étendue sont fort con- 
sidérables. Le plus célèbre de tous est le filon d'argent de la 
veta madre^ à GuanaxJlto au Mexique; il a une puissance de 
quarante mètres sur uft étendue de plus de trois lieues. 

La composition des 'filons est en général très- variée; ceux 
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qu'pil eicpbite pour en «extraire des minerais, ^pt communé- 
ment des aggr^gats irréguliers de substances pierreuses et më- 
JttHiques. Dans ce çasi, on distingue la matière stérile doniinante, 
de natMre pierreuse, et la matière utile ou méiallitere ;^ la partie 
pierreuse est appelée souvent la j^angue du minerai. Les princi- 
pales substances pierreuses qui entrent dans la composition des 
filons métallifères sont : le quarz hyalin, lé calcaire spathique et 
ses isomorphes, le spath fluor et le sulfate de baryte. Les par- 
ties métallifères sont disposées dans la gangue pierreuse, tantôt 
en ronflons, ou en grains épars dans la gangue, tantôt en lône^ 
coo^sentriques (filons concrétionnés), ou en veines parallèles, ^r 
ternant avec la matière de la gangue (filons rubanés), les ppu* 
cbes se répétant de la même manière à partir des deux épontes* 
Les SJons sont rarement remplis en totalité : ils pffreiit dans 
leur épaisseur des dilatations ou des cavités, do^t les parois son( 
tapissées de cristaux réunis en druses. Ce sont ces cavités qui 
portejDt Je nom de fours o« poches à cristaux ; et c'est là que l'on 
trouve les cristallisations les plus remarquables pa,^ la .beaiu.t^ 
des formes et la vivacité de Téclat. Les filons métallifères n'onl 
pas tous (été produits par une seule et même cause, agissant 
d'une (manière non interrompue : leur formation a .été non- 
seulement successive, mais elle a eu lieu souvent à dîversejs re- 
prises, et il a pu s'opérer de nouvelles fentes et de nouveii^;^ 
remplissages. La ricbesise d'un filon varie beaucoup dans ses 
diverses parines, surtout avec la profondeur, et quand on l'éti** 
die sous ce rapport, on remarque souvent une sorte d'influence 
de la roche encaissante ou des autres filons coupés par lui, sur 
sa rijchosse ou sa composition minérale. 

Les filons métallifères ont en général leur plus grande largeur 
vers l'intérieur de la terre, et souvent se terminent en coin du 
côté de sa surface. Il est d'autres filoiis qui semblent avoir, au 
contr^ire^ leur plus,{rande largeur vers la surface, et qui vont 
en se rétréciswat se terminer à une faible profondeur. Ceux- 
ci sont presque exclusivement composés de fragments de roche, 
dé sables ou d|^rgjles, contenant des grains, noyaux ou ama^ 
de différentes substances. 

Il eaJ: encore une autre sorte de filons, remarquables par leur 
nature;, .leur -forme et leur puissance : ce sont les d/kes, qui se 
présentent comme des espèces 4e mursu s'élevaut au milieu de 
roches d,e^najture différente, dont ils dissent souvent le ni- 
veau e^éri(tui> Ces djj^s soAt ordinairement composés d'une 
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MBb^ipiercèaae wiifordie, Adfe q%ie le batake» le tUffi^ 1k por^ 
pbyre : bur (épai«$eur pamli «««dpfweot^r à mesuve qu'iU s'enCon* 
oe«it,etfro|i de coi^p^t paa de UanHe à leur fidrofeDdeur. 

Les ru$ppe,$ spot 4ie#<Qiiatte0 ittiaérale* iioB Mpadifiées^ ordi- 
xaÀt^taem. MUxéM k la paiHie emérieure de Técorce steriMistre) 
^aii^t, iMMi^agie Je» comches, |>«auooup plua il'ëtendiie dans k 
a^a ideJeur içmgveur'eit de kur largetic, que^ns lodui de leur 
épataseur^ et pavaisaunt provenir «d'une «matière £>iid«iie, aerité 
Qioflunè las laveade lias woloana, des «ntrailles de la terne, et qui 
a coulé sur un fond sensiblement hortzonial ou .danis Aïoe dépma* 
aii^n dtt 801^*011 elle a pu s'arnétbr4ettse refroidir lantepient G^tte 
matière s'est «épanoliée tantôt par «me ouverture oodique, iieUe 
i^i^n cratère de y<rfoaQ,<et tamôipatuneorevIisBeou faute lenf^î^ 
|)(ldUaale{(e<.:.»appeadekvesj«uippes de basaltes et ëe isacbyiea). 

h^%*ççHUg» sont pajpeillemettt «des dépôts eupenfictcls de mat 
tiirjBSlbttdttesi dont ie.camQtâre iprinoipal est Ae iprësesier la 
forofe^ id'^vi torrent.quieeeerak«ubâtemeiit solidifié. £b saiyaatt 
«de (ooulée, >on parvient «Duorent à remoatar à sa sowee» et on 
la voit ee rétrécir >4e plus en plus, .et:ne plus offiir qu'une banda 
atroita (Mji une 4ii»|^e tcal^née de iinatièras seoriacéas, loisqtt^oii 
Univie vèi lesHanos îiaolinéa du.eâtBe,.aii*som^met duqael est son 
point de dépant. Telles som unKes les coulées de laves des vdl- 
ca^sÀeitaâète. 

NoiM^vepotis ide passer mx trevue «tous les genres Ae tdépôts 
qui présentent de grandes masses de substances minérales-; et, 
CAmme «loosl'aiwns déjà dit, les sufastaBces^quî en font essen- 
tfaU^meuiit ipavtie sewt «u fort petit aonfare. Toutes les amves 
e«pèaes4u th^fm misiéral sie se montrent qu'acddenielleonem 
et pvc^que toujours .en Crible «quantida- au oriiiea d'elles. Tatitôt 
9iEi les r^AGontre dans les roohee sous la :ibrme de feuillets ou 
de v«inJ9S, qui sont en petit oe <|tte jea coacbes et les liions nous 
pi>éaea(iieiiâ)ea «grand, il est de ces veines que Fou doit oonsidé- 
MT aomiaQe de véritables filons, c'est-4*dire comme d'a»ciemiies 
fctttes qui obt été remplies ; d'autres^ «n contraire, ne «ont que 
de petits amas ramifiés, dont la formation est cootempcnraine de 
celle de la rocbe qui les renferme. La matière de la veine peut 
éitce d'uM J»a$ui^ diftstfenta deioelle de la masse envis^nanto, 
ou bien être d^ la <mém^ AatUre, .at «e a'eA dlsiinguer que par 
par la structure ou la couleur. Les marbres veinés présentent 
des feMmples d« (ces^dîfiéveBia «os. 

TMtât tosaDybatwMis AqutA s'agit se nan^wipMnt aou^ ftirme 
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de très-petits amas renfermes dans répaisseur des grandes 
masses, et qui reçoivent les dénominations particulières de nidsp 
de rognons ou nodules ^ de noyaux ou di amandes. Les nids sont 
ordinairement des amas de matières friables , et de forme irré- 
gulière. Les rognons sont composés de matières solides ; leur 
forme est arrondie et souvent comme étranglée en divers points : 
ils sont à peu près de la grosseur du poing ou deJa tète. Enfin 
les noyaux sont de petites masses dont la forme ressemble à 
celle d'une amande, et dont la matière parait s*ètre moulée dans 
dans une cavité préexistante. 

Le plus grand nombre des substances qui se présentent en 
parties isolées affectent Tune ou l'autre des manières d'être sui- 
vantes: «u bien elles sont disséminées en cristaux ou en grains 
dans Tintérieur des grandes masses minérales, et, dans ce cas, 
les cristaux peuveut être obtenus entiers» si l'on parvient à les 
dégager de la roche dans laquelle ils sont comme empâtés, ou 
si cette roche finit par les laisser libres, en se désaggrégeant 
d'elle-même; ou bien, elles sont implantées sur les parois des 
filons, des .géodes et autres cavités souterraines. Dans ce cas, 
l'une des extrémités des cristaux est comme fichée dans la ma- 
tière de la roche, et souvent même se confond avec elle, quand 
elle est de même nature. On ne voit saillir alors que l'autre exti'é* 
mité; et, si Ton cherche à détacher ces cristaux, on les brise for- 
cément , et on ne les a jamais qu'avec un seul de leurs som- 
mets. 

Il est des substances qui se présentent en masses détachées, 
d'un volume plus ou moins considérable, que l'on a tout lieu de 
considérer comme des fragments ayant appartenu à d'anciennes 
roches brisées, et dont les parties anguleuses sont souvent émous- 
sées ou même complètement arrondies (les fragokents rejetés par 
les volcans; les blocs erratiques, les cailloux roulés). Eiifin, il est 
des minéraux qui ne se montrent qu'en enduits, ou en efflores- 
cences k la surface de certaines roches; et d'autres quon ne 
trouve qu'en solution dans les eaux, et principalement dans 
celles c|u'on no in me Eaux minérales. 

$ 3. Des diverses associations mùtéralogiques, et particulièrement 
de ceUes qi/on nomme Roches et Terrains. 

Le nombre des couches et autres grandes masses minérales, 
qui, par leur superposition ou juxtaposition, forment les dïfie- 
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rents compartiments de l'écorce terrestre, est assec considérable : 
mais ces divers dépôts peuvent être partagés en un certain 
nombre de groupes, dont chacun comprend une quantité plus 
ou moins grande de couches, qui sont naturellement associées 
entre elles, c'est-à-dire qui existent ou qui manquent presque 
toujours simultanément dans le même lieu, à tel point que la 
présence de Tune est un indice à peu près sûr de Texistence des 
autres. 

Ces groupes naturels de couches, auxquels se lient d'autres 
masses non statifiées, ont reçu le nom de Terrains, Nous verrons 
bientôt que ces terrains ne sont pas irrégulièrement répandas 
dans f intérieur du globe, mais cpi'ils sont toujours placés les uns 
au-dessus des autres dans un ordre fixe, que l'observation a fait 
connaître et qui est celui de leur formation successive. L'écorce 
minérale^ ou la partie connue du globe terrestre^ se divise donc 
en Terrains, dont chacun comprend un certain nombre -de 
Couches et autres graiules masses minérales^ ces masses miné- 
rales sont composées âStioehes, qui le sont à leur tour de Miné' 
raux simples. Pour pouvoir donc étudier les roches, et s'élever 
ensuite à la connaissance des terrains, il est nécessaire d'avoir 
une certaine notion des caractères disiinctifs de ces minéraux, 
qui sont comme les matériaux ou les éléments des roches. Cette 
notion est d'autant plus facile à acquérir, que plus des neuf 
dixièmes des roches connues sont composées d'an très-petit 
nombre de substances minérales, diversement combinées entre 
elles. Ces minéraux composants sont eux-mêmes presque entiè- 
rement formés des oxydes suivants: la silice, l'alumine^ la chaux, 
la magnésie, le sesqui-oxyde et le protoxyde de fer, la soude et la 
potasse ; l'acide carbonique et l'acide sulfurique. Les minéraux, 
qu'on peut regarder comme les éléments les plus essentiels des 
roches, sont : le quarz, les feldspaths, les micas et chlorites, le ' 
talc et la serpentine, les amphiboles et pyroxènes de couleurs 
vertes et noires, le calcaire, la dolomie et le gypse. Ils méritent 
une attention toute particulière, puisqu'ils jouent le principal 
rôle dans la structure du globe, et qu'à raison de leur abon- 
dance, on est exposé à les rencontrer à chaque pas dans la 
nature. 

Nous avons dit que l'on donne en général le nom de roche à 
toute substance minérale, soit simple, soit composée, qui se ren- 
contre en masse assez considérable, pour que le géologue en 
tienne compte dans l'étude qu'il fait de la. composition de 
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ost AdQstîiuéfi par «d€ jeu4e «spèct mtnéi^ : ella aait cempiMétî 
AU béténoipèfle, quitiMi ella ré9ulAe de T^issooîa tiaii.de plvAsim 
«niMStévauftx, pnéeentiiot (c;ëuéRale«»ei*t le même len^amble i^ Ja 
wèefie conataxiore de parties. U 7 a 4e» rocher f^Uemeiat «oe»- 
posçfifj, at <^ui paraiaseot bomoffèoes à d'oeil tiMi, à /cau^^ .4e Ja 
peiitesae idie» parties tUfiSéneftlea ^oDt lellos «ont lorm^ea; «laiie 
cette homogénëité purement apparente disparaît, lorsqu'on .eita^ 
saine la vwik^ à la loupe «ou bien au miarosoetpe: i^l <est le ba» 
Mhe, paar ^eiemple) qai «at iQCim|)^ 'de ^ps^m ou de petits 
crlstaufc de pyroaene a^tg^iite et derfebkpaib labrador, At)qKii res* 
seuible à Vmi au à ««me (Nfiraie «otne tU .CMwmpai^te. Haily doniimit 
le «lom dla4Mo^0nes <aux rocbe» oofD^poséea, r^Q^t Ja «triiiature 
«'lëtait pasivttible à rcBilmu^ «t celui de pluméeogi^s am iiQdbe^ 
, d0ut kl eomposiiiott était iflii>médiateme9t reoonnaisaable. Mais 
plu«eura<dcs noches qu'il plaçait daiis la tpremière cat4f|Qr^ soikt 
dfifieoues fkba»4cogénea, Jorequ'on aicbâcpbéà étindjer leurM'u^^ 
«aive«t leurieoHifiosÀtioiD à Taûle d'iiMi^W^eotBiirosisissa^^ 

Les 'Caaaciàres idisiioclitB des ffocbâs spnlt iipés d^ A^ «lajtupa 
de leurs paeties coBip<MBaftiC8, «et d« la ainiftlAire en pQiU d» la 
maase lormëe par leur afggrAgatÂao. La «trudiire est ^fiwme ou 
ftvmkdièàa^ loraque la rocbe est CMMoap«j$4ei fQe)P»oi,e le .gr^mASiOvdi* 
naine, de f^rafins orisiallins, ;eRtFfl|i»è')és 01 léMAto fea «QS aux 
aiitire8>par aimple adhëitencer; la ^rwcttune j^ sAtLiM^use^ i^nMd 
la «octue flcaiMe fonMée de feiHlleftl minera» au|H9rp06és ie»%v0 
e^j^ comme Tacdoise jeommunf ; la >«tructui<e mtpQrpi^rpis$t0, 
quand, les éïéKmtsnâM .de la rocbe n'ayaat eriatailiaé qu'an partie» 
eelia-ci ofire un tmad d'appadreooe bonnagèpe, et coiama une 
sanie d« pâte Jani laqucUe aoni disaéBaiuéa d«a cftistau^ foroià 
e»«BêaieSe<np6xf4^'eUe;.]a structure eat<«ofnpa«t^^ quand la rpcb^ 
prëaente un tout uniforme, saoa aucuoe vdiatinction 4e i^arties 
eompceantee, et.deoti'a8ffioA est litboide ou vtitreunj la structui^ 
est «wiimiaàie^ iqfrand la uoeb^ ofFire dans sa masse 4e$ iC»»it4$ 
uafnbiièqses, spbéc^uèay ou ailongées et aii^ueiiaeis, ee qi^iaemMa 
indiipitr qu'aile a été oisiginairemeni fondua, boursot^ëe at 
tvavcvsëe par des f[az qiése dagage^iesit de fiatëriaar 4e >ia 
masse; la structure est amygdaloïde ou amygdalaire, si la >^^ba 
préeente au miliea td'isne pâte homogàne, 4e^ ao>yaua ^u om^n- 
«AfS) dont iU matîéne, «om«iie.QeUa deagandes^isemble être yenua 
aprèsiC^MpTemplk desceUulosivsdaa, otiquiflo«veatae daM^bAat 
de oeaadlqjlfea'avec fiusilîla. 
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Nqim allers (dpooer.îci uoe.ainiple Indicatioxi des iwicbes les 

?laSfipi»aHiaes« parmi celles qui ejntrent daoa la caoa^ppiiUoa d^ 
écorce 8,uperAci.elle du jfji^h»^ nous bprnant à faire .conpattr^ 
leurs déDQffiiDatipn^ leurs carae|:ibres les plus frappants, let levr 
disposition lial^itueUe en couches /osa «n aiasses non straiifiéss. 

^ 4- D^ ikÊiX4frand£$ filastes 4e Roeke^^ .^uVi» mmme Jtocb0$ 
• ' mmrives et JSAçhâs stno^iéu. 

P'apnfes leur natuce jH leur orjtgiaa , op ipeut .partager ka |po- 
clies en deux grandes divisions : les roches, de formation îgnéc^ 
dojnt la maiièi^e parait avoÎK été fbodue far TacAion 4« la cha- 
leur souterraine, jau du moins aooi^e Ji un cei^iaîa (éiat^e ra« 
ooolUssementy par l^aciioi» de cetta isMIlenr combinée avac çeUe 
de Teau et d'iwe forte pcassion ifiacbfis miunM0<f orbtalliAesg Jia»> 
çhes éruptm^s ou plMtofUquei),, et les roches de foNnatioa aqueuse 
ou eédinientair^ {Boclms straijfiées» ou nepimùetw^), A ces dew 
classesprinçipaless'aûoi^ie uo^.cJ^^se ip^rmédiaire, quiie montre 
toujours dans le vnisfcp,^e ot efi quelque aorte ft« contact des 
Heox prfsmières^ avep lesq^eUes elle ae lie par des caraetèrci 
communs : ce spnt les rocbfi^ ^çfkistem0$ cri$laUm00n appelées 
roches primitives par les anciens géologues, et n$oh^s méi$i/nùr^ 
phiçfsefi^ par la pl^pari 4cs gpidogues modernes, panoe iipi'îls 
les considèrienft g^f^éralemcnt commii d'ancvieniaes rocbas «ëdi* 
ment«lres,/iuii auraient ité altérées #t modifiées .aiu* piaee pAr 
Tacjtion delà chaleur combinée Ave^e «sfAe àe$ s^urcn». miner 
raies, ga9;e«se8 oii liquides. 

1® Roches stratifiées, ou de séoiuent. Les roehes sédiiiM»' 
taîres se présentenu généralement en icoucbes «tapdnes 0i régu- 
lières; les 9)atièiies qui lescompoAsnitaant ordinairem^nl «oa»* 
pacles ou tenseuses, A féta;t^ide au «neublej ettfs i^eniermaftC 
prosque eonatami;B«;Qt deu?c sortes de parties accessoires ou de 
débiîs caractéristique^, 4111 rappejttent lepr otigine : d'une paat, 
de3 parties sableuse?, d(^ cailJiOi^ roulés ^ m4nle de gros faig* 
mepts d'^^^es i^oicb^^ l^y^^Pt aipp^rt^nu à de^rlen-ains.pMM asir 
çieiis qu'elle^.; d'u|i^e A^\r^ IMU*!, à^ /<wi^ m^ Aéhm «ivgmi-r 
^ue^^ provenant des ptontes ou de^ wimaw qiui vivaient pean 
d^.t la péripde.df! Je^r {pr^MtîQP* M^ (e^raid^s de «édimcmt^oM 
composés .en , général de pctyches de 44^bks siUcetw ^n à^ ^m» 
ip/utnieiaXf d'arfikis jpu d^ mdmf^^ «t de bftftps de iBoUtêire plus 
ou moins pur. 
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La fiilice ou le quarz se reconnait aisément à la dureté de ses 
grains vitreux, capables de rayer le verre ^ h son infusibilité au 
feu de nos foyers, et à son insolubilité dans les acides ordinaires'. 
L'argiie, lorsqu'elle est pure, n'est composée que d'alumine, de 
silice et d'eau : c'est un mélange terreux , doux et gras au tou- 
cher, insoluble et infusible, mais faisant pâte avec l'eau, et 
prenant au feu du retrait et de la dureté. Le calcaire (ou la 
pierre à chaux) est un carbonate de chaux, facile* à recon- 
naître par la propriété qu'il a de faire effervescence dans les 
acides, et de se rédifire à l'état de chaux vive par la calci- 
nation. 

' Ces trois matières principales, en se mêlant entre elles deux 
à deux, ou toutes ensemble,^forment des roches mélangées, de 
caractère mixte, auxquelfll on donne quelquefois des noms par- 
ticuliers. C'est ainsi qu'on appelle marnes^ des" mélanges de 
calcaire et d'argile; molasses ou macignos^ des grès à ciment mar- 
neux ou. calcaire , etc. Les grès se modifient encore par d'au- 
tres parties accessoires qui s'ajoutent aux grains de silice, et l'on 
a ainsi les variétés do grès suivantes : grès feldspathîque (ou ar- 
kose), grès micacé (ou psammite), grès ronge ^ ou grès bigarré^ à 
ciment ferrugineux, rouge, brun ou jaunâtre, grès yen, à grains 
de silicate de fer, etc. 

Au nombre des roches sédimentaires, on compte encore la 
dolomie (ou le calcaire magnésien), le gypse (ou la pierre à plâ- 
tre) et le sel gemme (chlorure de sodium). Ajoutons enfin les 
grands d'^pôts de combustibles charbonneux qui ont tous une 
origine végétale: les anthracites, les houilles, les lignites et les 
tourbes. 

2° Roches massives cristallines. Ces roches ne sont point 
stratifiées: elles se présentent en masses de formes irréguliè- 
res, et irrégulièrement fissurées, à structure généralement cris- 
talline , et sont composées presque exclusivement de silice 
pure (quarz hyalin) et de silicates. Souvent les minéraux com- 
posants se distinguent ai la première vue; quelquefois le grain 
s'atténue au point de lie plus être perceptible à l'œil nu, mais 
il reparait presque toujours, aussitôt que l'œil s'arme delà loupe 
ou du microscope. Dans d'autres cas enfin, mais qui ne sont en 
général que des cas d'exception, la texture peut être regardée 
comme étant véritablement compacte, et préfeute une appa- 
rence lithoïde bu vitreuse. Nous citerons^ parmi les roches de 
cette catégorie : 
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Le Granité. Roche à structure grenue, composée de griains de 
feldspath orthose, de quarz hyalin et de mica, entremêlés et 
immédiatement aggrégés entre eux. Le feldspath est clivable 
ou se divise en lames dans deux sens perpendiculaires l'un à 
Tautre: on le reconnaît à ce double clivage; il est ordinairement 
blanc, rouge ou verdâtre. Le quarz est en grains vitreux, irré- 
^liers, saas aucune trace de clivage : il ressemble à des grains 
de sel gris. Le mica est en petites lamelles ordinairo^^ent noires, 
quelquefois rouges, ou blanches avec l'éclat argentin. Cette roche 
se présente habituellement en masse continue, irrégulièrement 
fissurée, sans traces de strati6cation. Quelquefois, cependant, sa 
structure devient comme schisteuse, par Taccumulation du mica, 
et la disposition parallèle que prennent les lamelles de ce com- 
posant : le granité alors passe insensiblement au gneiss, roche 
dont il sera qaestion tout-à-riieure. Le granité est une roche 
très*dure, qui prend assez bien le poli, mais se travaille diffici- 
lement : on en fait des colonnes, des obélisques, des dalles et 
bordures de trottoir, etc. Il y a entre les granités de pays diffé- 
rents une grande diversité d'aspect, qui tient à la couleur parti- 
culière des substances dominantes, et à la grosseur des grains. 
On distingue des granités rouges, des granités roses, des granités 
gris, etc. — Lorsque dans le granité, le mica disparait presque 
entièrement, on a la roche appelée pegmatite, ou granûe gra- 
phique; si Ton suppose que ce soit le feldspath qui vienne à 
manquer, on aura Vhyalomicte^ ou granité stannifère, ainsi 
nommé, parce qu'il renferme habituellement du minerai d'étain. . 
— La syéniie est une roche cranitoïde où le mica est remplacé 
par de Tamphibole noir (bo^jlende), et le quacz manque pres- 
que toujours; Isiprotogine en est une autre, dans laquelle le mica 
est remplacé en tout ou en partie par une matière talqueuse, ou 
chlorilique. 

Le Porphyre. Roche composée d'une pâte feldspathique colo- 
rée, contenant des cristaux blanchâtres de feldspath, et quel- 
quefois des grains vitreux de quarz, ou des cristaux noirs de 
pyroxène. On distingue des porphyres rouges, souvent quarzi- 
fères; des porphyres verts, à cristaux blancs fcldspatliiques ; des 
porphyres noirs (ou mélaphyres) presque toujours pyroxéniques. . 

Le Diorite. Roche grenue, composée comme la syénite d'am- 
phibole vert-noirâtre et de feldspath, mais dans laquelle l'am- 
phibole prédomine, et où le feldspath se montre presque toujours 
à Tëtat compacte. La Dolente est une roche analogue, composée 



de pyrôirfcé aûgiré»6t de ftliftpwh. V\tfpttiilkétiiiffetfèXXplî6ltie 
Cou gabbro) ioiit dés focted (fjrrDzëtfTqKes; àatûg feiqUéttêd lé 
pyroxèoe auj;îte eût réiBplâcrf par dé Fltypêrtiftéûe, et dfe ftl 
diatfage. 

ta Serpentine, tiôdhek (étxutt€ùtûp^ttéy tàvtûéé <f un ^éUte 
dé radgaëéié hfdra«é, saûs aludiiné^ à dÉisêvtté téYûflP et chfôtl^ 
où &tfiltéu8ê; fencfre et dôueé au toucher,' ûtXMt^ Ue df^eï^e^p 
téînteâi verfeë ou noires. 

Le Trapp, On donne ce noiù i uûe rOéHé téffettse, dé edâféur 
verte ou noire, et d'oui la coniposïtion se j'approche tânf/tt de 
cellb du diorite, ef tantôt de ceAe du basahé ': elté forme âe 
grandies masses irrégûriëres; à divisions planes et paràlîélfpi'- 
péd\(pxes, offrant souvent dans les éscarpemetits fà disposition 
en marches d'escah'er. Elle est presque toujours à structure* 
amygdaloïde. 

Le ScLsàlte. Roche i. structure compacte où k ftaïm microsco- 
piques, composée esséntielfement d^e fefdspath fabra'dor et de 
pyrozène augite; d*ùn' griô rfe fer, ^rffnT sur îe floîr; duré, pe- 
sante et tenace. EHle renféUm^e ha^bituetlémeiit dés graine de fer 
titane, et parfois des rognons ou des grains dé përîdot ofivîné. 
On fa Rencontre sous fa forme de dyles où â& filonf puissants, 
dé pfareauz ouf de grandes nappes, qui fe plbg somment se dfvi-*^ 
sent cfuùe iinanière assea^ réguliëré, eti priâmes hexagonaux, par 
des fissures planes. 

Le TYoehytâ. Rocher Composée d'une ptté terr&ùsé, de cottleui^ 
btauchâtre ou grls-cond^é, céUùtalre, âpre au touchev, et qui 
enveloppe fréquemmeût ded cris||ut anrincis et fëndïRés' Je 
feidspatî» vitreux. Elle passe souvm, d'une part, à des masses 
vttreuses, translucides, et comme eiiflimées> qu^>û nomme obsi^ 
diêhnes: où verresr volcaniques, et d'utre autre part à 1^ pierre 
poreuse, que tout le monde connaît sous le nom de ponce. Elle 
se préseme, tantôt en largôir nappes, à la manière dtk basalte, et 
tautdt sous la forme de dômes où. de ctoches. 

La iave. Roche noire ou grisâtre, quelquefois aitérëe en rouge^ 
ceRùlaifé où scoriacée, et qui est sortie dTùne bouche ignivoùie 
où d'uri cratèik; volcanique, Sous la forme de coulées, eu se 
r^amdant par bandes étroites sur les ffancs d'une montagne 
conique, au soùimet de faqoelle ce cfatire est toujours situé. 
C'est moins une roche particufiëf e, que la matière même dési 
trachy tes oa des basâthes qui s^est trouvées dans on état de fusion 
fibû» parfait. 
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d« têitfé sMe êôm ^ le* giMîsfl^^ le micQdcbiiate, te ^hi^ie tdiquéut». 
é^ h» ^htstv argfteiix on êcli^tQ propvemeitt.dit. 

L^ €h^j est une iY>che coA^osée des' mémetf ëlétnedta^ qilif te 
^«li^, ûi qui É^s^Q' éMttifine f oe pftr s» stf^Mtare schUitcrase. 
€?tsi eii quelque sorte un granife veiné on feuilleté, svrr ht ttM- 
ebcj diiqtvsl on remarque des Tttiies j^tallèks, de conleuf fon- 
cée, formées par le mica, et alternant avec des veines blanctfeir 
ou fti«âtkiàs, qufcf fer rnenC ks fftAhis de feMspatli et de qttArz 
réunfs*. 

Le H^âaschisf&y ou stWste micaeé, est une autre roche scbiff- 
tettse, à feuilleta droit» (monihfléd, eoint>o9éesetr)einent de mieH 
et die qtran, sMki MdspMh, Les scltistiâs ekhriteux et toApMuX 
tten d^fftrent que pffr ht substitutîioii de la cfaftorite et du Ukt 
au mica. Lorsque, dans ces roches Schisteuses, les ëlémenrts sont 
aftfétiué» au point àe nephis être visibles^ et tellement confondus 
emlre ectt qu'il en i^ulte maie roche homogène en apparence, à 
strtittiire terrense etfeuilltiftée, qui ressemble pat son aspect aux 
matières argileuses^ on doMie h eette roche le nem de schiste 
argUeêtdCy èe phfUadê^ ou de soMste proprement dit : elle âifl^te 
dès véntàbles argiles en ce qu'elle- n'est pas susceptible de se 
dékiyer dans Feau. EHe a la proprirété de se déliter dans tm sens 
en feuillets plu« eti nveine osinees; et lorsque ces feuMete sont 
solides-, droits et covrti^ÉW^ en les emploie dana^ rarchiteetufef, 
sous 1^ nom ^coi^kes. 

S 5. Des Terrains ma^sifs^ et des Tetra&ts stratifiés. 

Bfons avons dîfi! qu^il esfistaiit dans Féeorce superficielfe> dtt 
ffiàtitf terrestre, deux ordre» bien distincts de roches ou de 
grandes mâssed minéralea, l'un composé de couche» prod'aife^ 
l'une après l'autre, en allant de bas en haut, et renfermant soit 
àeî fih»gmeiyfs de roches préexistante»^ soit des débris d'animaux 
et de plantes: ce sont \e^ roches stMifiées^ nommées aussi ro- 
ebié» neptunientfes ou d^ sédîfment, parce que les matières dont 
elle» sont formées*, ont été étidénrment, du moins pour le plusf 
gravid> nontbre dVntre éHcs, déposées et n^elée»par les eafux,' 
l'atifre composé de masse» irréguhères, à texture ordinairement 
cristalline, qui sic lient diversement avec les terrain» à couches, 
evaiU'dedans desquelles on ise trouve aiucun de» débris qui ca- 
ratiérisen» ces demyei^ r <e sont le» rechei imssive^ (e'est^à-dire 
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non stratifiées), nommées aussi roches plutonîques ou éruptives, 
parce qu'il est prouvé pour la plupart d'entre elles, et qu'il de-, 
vient de plus en plus probable pour toutes, que les matières 
dont eljes se composent, ont été soulevées de l'intérieur du 
globe par les forces d'expansion dont on attribue Torigine à la 
chaleur souterraine, jointes sans doute aux contractions pro- 
duites dans la croûte superficielle par son refiroidissèment suc- 
cessif. 

Les roches stratifiées ou sédimentaires s'observent principale- 
ment dans les pays de plaines et de collines, et sur les flancs des 
montagnes; les roches massives se rencontrent généralement 
au-dessQus de toutes les couches neptunîennes, ou bien se mon- 
trent intercalées entre elles, vers le centre des chaînes de mon- 
tagnes, comme si elles les avaient traversées, rompues et redres- 
sées, pour se porter au-dessus de leur niveau. 

Les diverses couches de sédiment ou masses soulevées, dont 
se* compose l'écorce minérale du globe, en s'associant entre 
elles, constituent des groupes ou systèmes particuliers, appelés 
terrains ou formations^ que Ion retrouve en beaucoup de lieux 
différents, avec les mêmes caractères généraux de gisement, de 
structure et de composition. On entend par terrain ou forma- 
tion, un ensemble de couches et de masses, formées pendant 
une de ces périodes successives de tranquillité* dans lesquelles 
s'est partagée la durée du développement de l'écorce minérale, 
périodes qu'on croit avoir été séparées les unes des autres par des 
intervallelsde trouble, qui ont passagèrement interrompu l'action 
sédimentaire. Chaque formation est donc le représentant d'une 
époque géologique, pendant laquelle avaient lieu, conime de 
nos jours, ces deux sortes d^actions, l'action sédimentaire et l'ac- 
tion volcanique ; elle doit donc comprendre des dépôts de toute 
nature, marins ou continentaux, neptuniens ou plutoniques. 
Chaque âge, en effet, a eu ses continents et ses mers, ses mon- 
tagnes et ses volcans , ses lacs et seS rivières. Ce qui détermine 
une de ces grandes formations, est donc la continuité de l'ac- 
tion sédimentaire , pendant toute la durée d'un certain temps 
auquel elle correspond, et dont elle nous garde la trace. Son 
principal caractère est le défaut de parallélisme , que l'on ob- 
serve généralement entre la stratification du système de cou- 
ches qui la composent, et celle du système qui est placé au 
dessous. En même temps que le premier est caractérisé par 
uQ.e discordance de stratification, il l'est encore par upe varia-. 
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tioD subite et tniDchée qui se montre , soit dans la nature mi- 
néralogique du dépôt, soit dans la nature organique de ses fos* 
siles, c'est-à-dire des êtres anciens dont il recèle les débris. 

Cbaque terrain a donc un triple caractère : gëolof[ique, roi* 
oëralogique et paléontoloçique ,• et ce caractère est emprunte 
aux couches qui en constituent la partie fondamentale ; ce sont 
elles qui détertnincnt l'àf,e relatif du terram. Les terrains à cou- 
ches ont en effet un oidre de superposition invariable, qui n^est 
autre que celui dans lequel ils ont été déposés; en effet, chaque 
couche recouv«:rte est nccessaîrcnient plus ancienne que toutes 
celles qui la recouvrent. On peut donc, en imaginant toutes les 
couches, qui ont été produites successivement dans les diverses 
parties de la terre, comme placées les unes au-dessus ih» au- 
tres, en former une série ou échelle , dans laquelle elles seront 
rangées par ordre chronologique. 

Les terrains massifs sont aussi de différentes époques de for- 
mation ; mais ils ne peuvent être rangés en une série chronolo- 
gique aussi régulière, parce que le même terrain a pu se repro- 
duire à difKreutes reprises avec des caractères minera logiques 
à peu près semblables, et qu'on manque ici du secours des fos- 
siles, pour établir Tidentité ou la différence d*âge de deux dé- 
pôts du même genre. Cependant, on a essayé de classer les 
roches principales de ces terrains, d'après le plus ou moins 
d'ancienneté des époques de leur plus grand développement^ 
ou de leurs plus fréquentes apparitions; de là, une seconde série 
de masses minérales, entièi*ement indépendante de la première. 
Ces deux séries de dépôts ne sont pas relativement, l'une plus 
ancienne, et l'autre plus récente; mais elles se sont développées 
l'une à côté de l'autre, et toutes deux se continuent encore pen- 
dant la période actuelle. 

Il y a toujours dans un terrain une ou plusieurs roches prin- 
cipales qui en forment la partie essentielle ou dominante, et qui 
servent à le caractériser et à le dénommer. C'est ainsi que Ton 
dit : le terrain de gneiss, le terrain de grès rouge, le terrain de 
grès bigarré, le terrain de calcaire grossier. D'autres roches ne 
sont qu'accessoires dans la composition du terrain; leurs cou- 
ches ne se répètent point un grand nombre de fois, elles ne se 
montrent qu'accidentellement intercalées entre celles de la 
roche principale, et souvent elles disparaissent tout-à-fait; on 
dit que ces couches sont subordonnées à celles de la roche do- 
minante. Une méioe it>che peut être subordonnée dans un ter- 
Cours di Mineraient. Tome IL 7 
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rain, et jouer danç un autre>le rôle île roclie {>ripcipale et ca- 
ractéristique. 

La connaissance cle Técliene chronologique des terrains stra- 
tifiés importe beaucoup au minéralogiste et, au mineût, pairce 
qu'elle les met à même de prévoir, d'après t^éta^ du sol à la sît- 
perncie, îjuélles sont les masses minérales qu'île peuvent s at- 
tendre à trouver dans la profondeur, et quelles sont cenés au 
contraii:e fuils ne pourront f)as ,y rencontrer, par là raison 

9u*elles ne sont jamais inférieures auk roches âe la slirràcè. 
Nous allons donc prése'nter ici Ta série des terrains, telle que 
l'admettent aujburahui les géolo'gu^s^ nous 'ferons 'confhàitrè, 
pour chacun d'eux, la roche principale 'qui le cairâcterise, et 
nous indiquerons en même temps^ ^armi lés masses qui lui sont 
suborâonnées, celles qu'il'im porte le plus die connaître, et jpàrmi 
les roches massives et cristallines, belles qui se montrehtte'|)lÛ8 
fréquemment en contact avec lui. 

On divisait anciennement les terrains stlràtifies en ciàq gran- 
des'classes, selon leur ordre aandennétë, et Ton distinguait ^éà 
clauses par les noms cle terrains primitif s^ ou terrains âesschisfés 
cristallins , terrains intenhliâiaîres où de transition , ferràms ké- 
conaaires^ terrains tertiaires , et terrains d*alluvions. Aîijoïi^dfjiui 
les géologues subdivisent la plupart de ces anciennes cfàsses eà 
plusieurs grou(pes ou étages distincts, ce qui pbrté 'à seize le 
nombre aes terrains fiont %e compose là série clirbnblogiqûè, 
et que nous allons ënumérer. 

i. tbiIrainb PRIMITIÏ^. 

i^' Groupe. Terriains ites schistes cristddins, pu ^terrains meta-- 
morpkiques Les roches schisteuses prunitiVès ont peut Wsç le 
graiïite, et se composent de j^neiss, cle micaschistes, de schistes 
tâlqueiix ou chloriteux, et de schistes argileux (phylfa'd es et àr- 
cloises}. As né contiennent en général ni d'ébfis organiques, ni 
fragments <ïe rdcnès pttis anciennes, ai caitldùx roulés. t)n à 
cru pouvoir conclure &e là qu'ils ont été Wmés avaût l'exis- 
tence des êtres organisés, et àVaht toutes lés càfâs'trophës qui 
ont ï>oule versé la surface de tà'têtrë, et ddnt lés aùtrè% tè'rraiiis 
offrent des témoignages si nombreux, et cVst poùi* ^ceiïe râi^Yi 
qu'on les a nommés ^terrUins prirhiii/s. Oh leùt* à donné laiissi'lë 
nom de terrains azôïqùes^ c^est-à-dîfe non fb^àifiVères. ^âiè ces 
expressions ne cldîvent pas é((re priées dans Uh teiks âbiôIU, t^ 
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ott fi um^é 4àm ^^qa^sHnns i^as traces de icorps 4>Fg^i^s49« 
e^cQTfi Teo^nj^s^laS) i({uoiqu<î «n partie €8»cfiê; ni b^WQo^ 
de géologues coDsidèrcnt maintenant ces xocbes wsudjIiQqSi 
cM^me d)aAcîemMis r^hes de péd\^^u qui wi été ln4^I9or- 
{4»08ées«u akéiiée#i39A8)|eur^mDpoeJUipa et daop leur strupuupe 
par la «bakur «t par des agents /phlmiques, ce qui le^r a bât 
per4ve les çaraql^rDs que la MdÎKpeatatÎQxi leiH* aviaîi |>rimmve- 
oMnt iaip^iiiés.jDeli, le nom de rock^s méiamorphiques^fjk^Xe^ 
^uel ,00 44^goe. souvent ces noqbes scbisk»uses« aux^uellfis^voiMt 
fuelfjKi^fiMi subpffdfowi^s des4>ancs de calcaire aali» ou aseabar 

roide. 

U. ilMHUIIIS iIBTWHliWAflUB. 

Xe^ffetFAÎnisrimecaïQdîaires sont les prepiiers teivaiiis de la 
série id«sepuôbep fossilifères, .et par conséquent jqb tteriAips pit- 
4Mires .àJ^gard àe «etle série, coosidirée à paet et ,^o .elle- 
w#i»e. Ob les rajafqpelés teinraios 4e uaosîtion .et ansii tetvains 
ptdaQ%o^ufis*i(iifk les trouve toujours ,au-desaus des terrains fri« 
miiAbi f0ii ladossi^ (Qoatce eqx, loi;sque les ;COHcbes,4e cenzrci 
eant inclmées À.tfbpriaon. Jls se composent de4'oeli^à<struetum 
cristalline, de schistes argileux, de grès et de calcaires compaotes 
Aas,4dteriiMt,ave€ des coDglomâcat^ form^ -de fragoieots que 
l'on.neeDimdttpour avoirappartenuÀttoutes les;roci»es dujgroupe 
pniDUîf..IUeoBt>eavaQléri66spar un.eoseipble 4e foasilee,.qui 
îenr-flst.propre» par. uae- faune et une flore loiHes, spécial^. iL^s 
eAloairesioompaoles, à 'teintes §^mkàïemeiài ibncées,. feumiseent 
la^ttpart.desiip^tfbres coloréa» qu'on emploie dans la^dëcaraiioe 
i«ion4ii»enf4le. Les schistes donnent les ardoises, Jles pienres.à 
rasoir, lei^ grès et pierres à aiguiser. Enfin, àtces terrains ^par- 
AîenMiit Jeapluagnandes masses deecowhustîbles chairbonneux, 
jQ0P4#s fsotts les noms dfantbteoite et i^e houille^ Comme les 
learaiiie primitifs auxquels ils se lient par en.bae, ils eou^ souvent 
^ttumm^.pâr 4es filoos métallifières. Les amas.de gypse et de sal 
jf^mne, ^auuesfifoduiAs des^aoatioiis Moulerfaiiies,.y.spm;att 
4ioiitrAiTe.>des plus raros. Ces tercaios ont M appelés, interné- 
4îi|îres, ou 'de transition, 4paree qu'à vaison .de.lear jeompoai- 
4iani iOt de leuvs «araotères, ilsitfor^ent xiomme Je. passage 4ea 
-anoiefis fternains.primili&iaax. terraisiSiSecoiidaires propvemeAt 



'a*jpiioiipe. tWnnin >eamlmen (ou cumbrien), composé de 
«obisCM idbJooulemr nomioa ivavte^CttnibèdiHidiveii An gl t e rre ; 
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Bretag[Be, en France), et de calcaires compactes, avec quelques 
empreintes de fucoïdes, et quelques débris, encore très-rares, de 
polypiers et d'encrines. 

3* Groupe. Terrain silurien^ composé de grès à gros grains, 
appelé grauwacke^ de schistes, de calcaires, et de marnes schis- 
teuses, riches en fossiles (tri lob i tes). Ce terrain est très-déye- 
loppé en Angleterre (pays de Galles, et Cor noua illes), en t'rance 
(Bretagne et Normandie; Ardennes), en Belgique, sur les bords 
du Rhin, et en Allemagne. C'est de ce terrain que proviennent 
les bonnes ardoises des Ardennes, de TAnjou, et du pays de 
Galles. 

4* Groupe. Terrain dévonîen^ ou terrain du vieux grès rouge. 
Couches puissantes de grès, colorés en rouge par du peroxyde 
de fer (Angleterre), avec schistes et calcaires de teintes foncées, 
et riches en fossiles (poissons; coquilles univalves cloisonnées, 
telles que nautiles, orthocéras et goniatites; coquilles bivalves 
'de brachlopodes, telles que productus et spirifères). Ce terrain 
renferme des couches d'anthracite (Sarthe et Maine-et-Loir6). 
On y rapporte la plupart des marbres colorés des Pyrénées et 
de la Montagne-Noire, qui abondent en orthocératites et en 
nautiles. 

5* Groupe. Terrain de calcaire carbonifère, appelé aussi en 
Angleterre, calcaire de montagne, et calcaire métallifère, parce 
qu'il forme dans ce pays une chaîne dirigée du sud au nord, et 
qu'il y abonde en minerais de plomb et de zinc. Ce calcaire est 
ordinairement de couleur bleue ou noirâtre ; il est riche en dé- 
bris d'encrines et de polypiers. Il est coloré par une matière 
charbonneuse ou bitumineuse, et renferme quelquefois des 
masses d'anthracite. 

6^ Groupe. Terrain houiller, composé de couches plus on 
moins puissantes d'un grès quarzeux micacé, à ciment argileux, 
et de couleurs variables, nommé grès houilier, qui renferme des 
couches de schistes noirs ou d'argiles schisteuses à empreintes 
végétales, des rognons disséminés de carbonate de fer, et des 
bancs plus ou moins nombreux de houille. Cette dernière sub- 
stance toutefois n'existe pas partout où se rencontre le grès 
houiller, qui est la roche principale du terrain. Les couches 
calcaires et marneuses sont rares dans cette formation ,* cepen- 
dant il en existe à Edimbourg dans la partie inférieure du terp 
rain, et elles contiennent des restes de poissons remarquables 
(poissons sauroïdes)* Dans les bassins houillers du continenti on 
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uovrt, k U partie lupërieure, des couche* d'un schiMe n 
bilamioeux, cooteuant auui des poiuoiM, et qui est parfois in- 
Sammable : ii sert ii préparer uae huile poui l'éclairage, qu'un 
■omme huile de tehiue. 

Les houillères fonnent tanlût des bassins circonscrits, plaça 
à la file les uns des autres et indëpeadanis:ce sont celles dont 
les otaiëriaux ont été déposes dans des lacs d'eau douce (houil- 
lères du centrd de la France); laoïAl elles formeot d'immenses 
et larges lAnes, dont les couches ofFreot plus de continuité et de 
régularité, et alors elles reposent sur un calcaire marin (le cal- 
caire carbonifere), ce qui indique qu'elles se sont produites snr 
des plages marines, TtMsiiies toutefois des cAies, et par cela même 
accessibles aux produits des eontioenls (houillères du nord de 
la France, de la Belgique, et de F Angleterre). La flore de ce lei^ 
mu est des plus remarquables par sa ressemblance avec les 
Oores insulaires et iaiertropieales. Elle se compose de feuilles et 
de tiges gigantesques de fougères, de lycopodes, d'équisétacées, 
de cycadécs et de conifères. Les roches massives, dont les érup- 
tions ont en lieu à travers le terrain houilIer,Bont des porphyres, 
des trappe et des basaltes. 

111. TEBSAIXB SËCOUDliaSS. 

Les terrains secondaires sont esieatiellemeni composés de 
Ibrma^ns narines, comprenant deux sortes de roches de sédi- 
ment, des roches calcaires, remplies de débris organiques, et des 
roches arénaeées ou matières de traosporl [grès, sables et argiles) 
alternant avec les premières, de telle sorte que, dans les terrains 
inférieurs, les matières arénacées prédominent, et dans les supé- 
rieurs, les roches calcaires. Ces terrains s'étendent depuis le ter- 



7^ Grotrpé. Terrain petnAen (ou p^^M^^J^ âinti mtùkûié^ f9tûé 
^ qu'H est tf ès^dëveloppé dans le gouyemement de PerMr, M Rusi- 
^y où U ëe con^ose d'une serre de coiuelies de grès, de seliis«#^ 
de marnes et de calcaires, renfermant des aoiato' dé Sél geiime 
et de gypsey et des minés de eume» Dtôs TAlleâiagâe s«plbn- 
ti'kmalé, il se compose de deux étagee principaux, séparés par 
dne couebe peà! épaisse de schiste Iritumîneffx cuprilére. L'ét^ 
inférieur est celui du nouveau grès rou;^; rétagesûpër^ur, eeitti 
en calcaire péttéen.Ce dernier étage est complètement d^arvu de 
matières utiles^ aussi bien que Finférieur : les anineraiSj que l'on 
exploite, et qui consistent pri^^cipalement en minerais du cuitfV.« 
ne M rencontrent que dans le sehiste h^ermédlâffre, appelé à 
èause de cela schiste cuivreux (Kapferschiefer). Le gréé qui lui 
sert de base, à été nommé par les mineur» aRemands t&èi-U»* 
génde (fond mort); et le calcaire qui le surmente a re^u le tfom 
de tèchsteiri^ qui veijit dire roche indicatrièe^ parise quVAe attBonoe 
le voisinage de la couche que les mineurs reehercIveiM* pour en 
filtre l'objet d'une exploitation. En Angleterre, le caleflKre pénéen 
est remplacé par de la dolomie,«oU calcaire magnésien. 

En France, le grès rouge proprement dIreA recOUiwnfMIr uti 
autre dépôt de grès^ appelé grès des Vosges^ qu'on a considéré 
comme une formation partioalfèfor. Il est Mversé par des filons- 
ferrugineux, et contient en outre des minerais de manganèse, 

de fâ^tab et de cttercure. 

^ Groupe. Terrain de trias. Ce grdupë se eottipbse êé troià 
dépôts, minéràlogrquement disthtci8> et qui semblem former, 
au moins en Allemagne, une sorte ûé triade ou d^assbciàtion iiï^ 
séparable ,< ces dépôu sont cent du grès bigarré^ an muschelloÉlk^ 
et des marnes irisées. On leur a donné aussi le nom dt» twvrains 
salifères, parce que c^est là que se m^itrent le plus habituelles 
ipent les amas de sel gemlme dans la partii> cetitrâle dé l'Ecnrope* 
A ce sel sont souvent aSsœiés des amas de gypae (a«lfa«é ê$ 
t^nu hydrata) on d'anhfdrite (stilAiie de chaux anhydre); En- 
fin, dans Tétage supérieur se rencontrent encore des dépôts de 
lignite (Lorraine et Alsace). 

L'étage inférieur ou le grèsf bigarré est un grès à clntent ai^ 
letfx, de couleur variée, et souvent bigarré de taohes du de ban- 
des rouges^ jaunes, bleues, etc. L'étage moyen ^st un oakuire 
compacte, d'un gris de fumée, contenant une grande quantité 
et coquilles et autres fossiles, dont les plus caractéristiques sont 
une espèce d'amtnonite (ammonites nodoàus)^ uns ei^èee d*èit- 
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crUie (ettcrmâff5 monififormis), plus quelques espèces de tër^- 
Vatulig^ de peignes, d hu!(re.^et de trlgooies. L'ëtage supérieur, 
celui des marnes irisées (ou du keuper)^ est formé par des marnes 
bigarrées de rouge, de gris-verdâtre et de bleuâtre. H est riche 
en amas ^e combustibles et de sel gemme rWiirtemberg; mines 
de Vie et ^e Dieuze , en France). C'est aussi de cet étage que 
sortent (es sources calées di^ Jur^. La galène en grains se trouve 
^uelc^uefois d^ssémii^ée dans les matières aréoacées du Trias ; les 
minerajs de cuivrç de Chessy^ le chrome oxydé du Creusot, le 
manganèse qzydé de I\omanéche> appartiennent aussi à ce ter* 
rain. 

ç* Çrpupe. Dsrri^n^ jurassique. Ce terrain, qui est très-déve- 
loppé en Apgletenre et en France» et dont tes montagnes du 
Jur^ spnt composées en très-grande partie, forme à la surface 
dp nos continents de grandes zones, qui se succèdent les unes 
fiuz auffes, et se composent de couches alternatives d^ar^les, 
et d^ calcaires purs Q14 argileiix, quelquefois compactes, mais 
le pli;^^soi^Ti;nt à structure oolithique, circonstance qui a valu 
à ces terftin^ le nopi de terrains ooUthiquês. Les argiles sont 
grises ou bleuâtres ; les calcaires ont des teintes foncées dans 
la j^rtîe inférieure ; |ls sont généralement blancs ou Jaunâtres 
dans les parties qpoy^nne et supérieure. Ils fournissent de bonnes 
pierres li^fiographiques, des pierres à chaux hydraulique et 
d^çxcellentes pierres dç construction. On trouve dans ce ter- 
rain, d^3 minerai? de fer hydraté, dans deux positions très*diffil- 
rentes : ^ans Tune, le rainerai est en couches réglées au milieu 
di| terrain lui-même, et lui est par conséquent contemporain : 
c'e^t le fer hydraté oqlilhique. L^âutre , qui est en amas super- 
ficiels, f}i quelquefois pénètre le terrain de haut en bas par des 
fentes ou des espèces de puits, appartient à une formation plus 
récente : on lui a doiiné le nom de fer pisoHthique, ou de mine 
^e fer en grains. On trouve encore dans ce terrain quelques 
amas ovi fîlon^ i^étallif^res, ou bien des couches Imprégnées de 
ip}nerais (oi^yde rouge de fer, sulfure de mercure, et galène), des 
amas de sel gemme, de, gypse et de dolomie, et quelques dépôts 
de combustibles charbonneux. 

Ces terrains sont caractérisés, sous le rapport paléontolo- 
gique, par une grande abondance de reptHes sauriens (tchthyo- 
saures, plésiosaures, ptérodactyles, etc.), d'ammonites à cloisons 
persillées, de cpquilles bivalves des genres huître, gryphée, tri- 
gonie. et par un grj^nd développement d'échinides (oursins) et 
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de polypiers. C'est là qu'a lieu la première apparition .des bë^^ 
lemnîtes, et qu'on a observé pour la première fois des débris de 
mammifères. 

On partage les terrains jurassiques en deux systèmes, dont 
' l'inférieur est le système du lias , et le supérieur est le système 
ùoUthique; ce dernier se subdivise en trois étages : Voolithe in- 
férieure^ Voolithe moyenne , et VooiUlie supérieure. Ces deux sys- 
tèmes diffèrent beaucoup entre eux par leur physionomie et 
leur composition minérale. Le lias ou calcaire à* gryphées ar- 
quées, est un calcaire argileux , de couleur foncée et souvent 
bleuâtre (pierre bleue de la Bourgogne). Il repose sur des grès 
qui, dans certains endroits» deviennent feldspatbiques (arkoses), 
et renferment alors des minéraux cristallisés , et des minerais 
en rognons. L'oolithe inférieure est souvent comme pétrie de 
globules de fer hydraté; elle offre ensuite une c«uche d^argile, 
que les Anglais nomment la terre à foulon^ parce qu'elle sert à 
dégraisser les draps qui sortent de leurs fabriques, et, au-dessus 
de cette argile, le puissant dépôt dt la grande oo1itli#. "C'est ce 
dépôt qui fournit la pierre de Gaen , une des meilleures pierres 
de construction. 

L'étage de l'oolithe moyenne comprend deux assises ou deux 
groupes distincts de couches : le groupe oxfordien, comprenant 
des couches d*une argile bleue (argile d'Oxford et de Dives), et le 
groupe corallien (ou coral-rag) , formé de couches qui renfer- 
ment une grande quantité de coraux. L'oolithe supérieure se 
subdivise ausM en deux groupes distincts : le groupe kim méri- 
dien, comprenaut des couches d'argile bleue ou jaunâtre (ar- 
gile de Kimmeridge et de Ilonfleur), elle groupe portiandien, 
formé de couches calcaires, qui fournissent une très-belle pierre 
de construction (la pierre de Portiand). 

10* Groupe. Terrain crétacé inférieur. Ce terrain se compose 
en général de calcaires, de marnes et d'argiles, de grès et de 
sables ferrugineux, il se divise en trois éta{;es >Vétage néocomien, 
ou weaiUien; l'étage du gnès vert^ et celui de la craie tufeau. L'é- 
tage néocoiiiien consiste généralement en dépôts marins, com- 
posés de calcaires, de marnes et d'argiles» avec couches subor- 
données de sables ferrugineux. Ces couches contiennent des 
échinides, des nautiles d'espèces caractéristiques, et des ammo- 
nites de grande taill*?, à tours de spire séparés. En quelques en- 
droits, ce dépôt marin est remplacé par une formation corres- 
pondante de dépôts lacustres ou fluviatiles (formation wealdienne 
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des Anglais). Des minerais de Fer se réneontrent eir France datts 
les partie^tableuses de Fëtat nëocomîen (minerais de fer de 
Wassy et de Saint-Dizier). L'ëtaf;e du çrès vert contient une 
marne bleue (gault), pais des sables ou grès verts, colorés par 
des grains de glaueonie où de silicate de fer. L'étage de la craie 
tufeau est caractérisé par des eouehes de craie (calcaire friable 
on ferreux) ; cette craie est verte ioférieurement (craie verte, 
ou glauconieose); mais dans les parties supérieures, elle tsi grise, 
grossière, sableuse ou marneuse (craie tufeau, proprement dite). 
Elle renferme des siiez cornés» de couleur blonde. >Let princi- 
paux fossiles qn^on y rencontre sont des ammonites, des gryphées, 
dès ImltreSy etc. 

1 1* Groupe. Terrain crétacé supérieur. Ce terrain, formé de 
dépôts exclusivement matins, se compose, dans le nord de là 
France et en Angleterre, de diverses coudbes d'uni caleairê 
tendrie et friable, appelé craxe Manéhè^ ott àrmh proprement ditâ^ 
qui présente dans les environs de Paris une puissance de plus 
de deux cents mètres. Les premières couches sont sans silex, 
mais dans sa partie supérieure , la traie bland^é renferme des 
rognons de silex pyrom^que, disposés par séries plstnes, ou for* 
mant des espèces de lits interrompus. Sa Stratification, génrff1i>- 
lement peu distincte, est indiquée par ces lignes de silex, qui 
sont tr^-apparentes dans les escarpements. EHe abonde en. mol* 
lusques et en zoopbytes , parmi lesquels on remarque surtout» 
comme caractéristiques, certaines espèces de hélemnite, d'hot- 
tre, d'oursin, etc. Dans le midi de la France, la craie change 
d*aspect : elle devient plus compacte et plus dure, et quelque^ 
fois elle perd tûut-à-fait sa couleur blanche: là ellie se distingue 
par une grande abondance de coquilles de la famïlle des ru* 
distes (hippurites, radiolites). 

IV. TERBÀINS TERTIAIRXS. 

\ 

Les terrains de la période (eriiaire sont caractérisés pafPa- 
bondance àe% débris de mammifères et «roiseaùx qu'ils contieii- 
nent; par les nombreuses coquilles ^i y soitt enfouies, et qui 
présentent pour la première fois plus ou moins d'espèces analo- 
gues aux espèces aciuelleinent vivantes; et par ratiernance fré- 
quente des dépôts marins avec ceux qui proviennent des lacs 
et des rivières. Ce sont en général des dépôts littoraux, ou qui 
put eu lieu dans des bassins circonscrits; ils occupent les parties 
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i<M)hei ont W^mçf up moiii^ de çoi^çiM^açe qqç celles 4^ t^jBh 
Uim plw ^aei^nii; ç^ apnt de« HKgil^ ^l; dcas^J^^s, def çalfi^fî^^ 
l^wier^i, 4^8. «^«fftt^ et «fi^f gVP^s* 4e« gr^a (^ de? ipç^^, 

*if GrQfip^ TVfrom ^^wff^ inféri^^r- C$ tern|iQ,.Q^^ ei(i( ^rt*» 

de nombreux restes de mammifères perdus, ajppafj^^^fyotc j^ 

f90iieiF<i&mAiiififiim #e divi^ fii^ d^^* ^ysti^me^ de qç^ucliça» dans 
Ifs^ueU^a pr^domnem wmewvetu^^^ iea dçp(^t9 r^^riqs f^ i^ 
fomoAtiom d'eaM.dpuce »oui.4warioe8 î ççl\«j d»^ calcmve, gxf^fm^ 
e^ celui des> wanief ^/M^u^. l^ prçwe^ eat un ci^icfirç m^x^ff^ 

)M.Qu«Miiu)kAs, lea milioUttifis, ^tc. A aa bafe est \m» d^p^ %- 
vîosnaiiiv, l>i^ phiatiqna (^ulg^irçipipi^ ^W¥^P)4e <OT(? ^j#^^ 

tèfna d«9 me^fn^ stf^^^ <w*^ w«P9p4 4^^ pojw^nç de ^)f|^xl.e^ 
4il wlieu dea<}«aliea #çi« de? ??»a« de gy(^ ef d'mi ^a^r^ 
immpa<:ie fi^ I«apr4g«4 de «il»ce, qii'w W<«iw^. ^f^f^ ^fm- 
k^ GvQv^pt^ T^rmin mUm^ mf^m* Le tçrr^in te.<^^aire ffipyp|i 
ae «ompeM 4« plufÀevc^ ^sei, dpnt ^i ciçif?^, prfsfpi^re^^ .^çMiie- 
mtmt appartieoynei^t îW t>Win de Pl^ria : iÇfi H>ot les ^fef ^f ^ 
aif B€siMaimbltm$i <)h'pp exploite fy^^r ^^ pf veg^ de Par^i; ]e ^W- 

oflrfw d^eau dmœ de )a ft^apçfw a^eç «p^ W-^w^v^^çaj le? W>A^^ 

du Midi el de la ^m^fi^nç^m de gr^^ mif rpenx tr^ten^re^, (^^^ 
fournissent des pierres pour la bâtîf^^^ ^\ les^abfns dç l^ Tçif- 
raine et de la Gironde, calcaires friables et sableux, composés 
presque uniquement de d<^l^Mi de çjpquj^eSy et qui servent à 
Tamendcment des terres dans les environs de Tours et de Bor- 

4 

dean?(r UftWrt^ IHiraclj^rl^é? piV la jripésence ç|es débris de grands 

p^byd^ripef (if^jwiipdf «^^Ç ?i dînotliérium). 

>4* QwfiHt^' Tpraifi tffC^iftv^ supérieur. Cet étage» q^ui n^est 
pwnl wpr^éswté pdr^î J/Ç^ /[^qpches du bassin de Paria, se com- 
P9P« d# iîf*V d'ApglWerf-e, ^rte ^\e saf^le quarzeux el ferru^i- 
IHeux» Wélé de débris de /çpquille^ et de polypiers; des marnes 
MiPHÇ^ sféw^rmn^^ fim fycvfiGm des çoljines ai? pied des A^pen- 
PlWi el d^ diif(^re^jf^ «^Ic^ÎY^fTf «flWW d» llVo^al de la Méditer- 



étéïêphnàtÉ, d'fc1pp6pcMttie9, dé r Mnoéëro»^ <l^lif è^ei ûff cfVmvs, 
qui n'appartiennent pas aux êspècts Vivantes. €V9f à eet éi^fgê 
fjoe V<m rapporte- \tn l*ftr à OMeMenM fessilet^ qa^ôiif tVcMité en 
difKrents Midr, éft Finance et ew Malie. 

T. TÉHIUINS DS TRAlfSf ORT. 

TeM les ûéfélÈf pofêtéiieurs àuâ tefYitiiis préBéileMa, et fvi 
feroMM les ptfrffe^ les pl«ië strpevfieieHes de Fëcoree tenraw ire » 
eM (>fèla de partleiriiér, qatls n'oifreàt plus les oanioièfes dk 
iééiiMBts qui se sc¥aienf prc^uits tt«n«[iiiUeoieiit au seitt des 
eanir^ mais plutôt eeu^x de dépôts iri^ullerv, «résultant d'un tirant 
port rapide ec plus ou tttrfns violent Dte là les nonaa particuliers 
de tgmdns dUmdêru^ M dé féfrtt£^ étaUutHêt^ tfcton leur disiHssr» 
pnce qifùû lés à attribués ou à d^iâHnrenses couratlts, h êe 
j<ratktos Intftidati6ii9, subites et pasMgères, eoMoie le «léfagt 
liistoriqiie, oU bien À des eàtises ttiorns extraet*dîaaii«s, eomane 
éélleiffùi p#oduisè*t é&eoredé lK»a joutu destrMsportsdeMoes 
et de ^èts, du de ^nl|^ àlliMr4oé9- Ges dëpôis, ^fldralènient 
ikiéd^léê^ cailltititeiut ou ntnonèiiif, se ck>tfiposént de é^iiehés, éf 
(rtttS «iMiMireiteént, (fatàas in^gutlers dé sablé! ei de li ift étts » 
rénfenbèmt des ealHotik i^ulés avec des éébrîs organlqfties, et 
qdel(|Uéfcte des Mocs de»rôGhe épars (blocs erratiques). Hé se 
parta(|ent etk déut sjvtèines distincts : les tUbtvkms nne^mn» (e« 
le diltttiitnl), et les athmom moâemeii 

iS^ Oroilpe. Tehtdh éHu^ien. Les aiftfviottà an^rfennes sent 
dnes à dés cliusés qui otat cessé iVàf^t^ du qui n'Égîssétit )$hts avec 
la Biéitté éMipt qu'à Tèpoque de leu^ (orsEiaiiM. On les vm^ 
coAtré nen-se^flefrtent 4ans les plainèé, mais encore sur les pi»- 
féâiKt et sur lé«i petites d«s i^iotitagnes; 14s retti pKssent tes viitlées, 
combleéFt 1^ bat^âes et obstruetlt le» fS^MéS deè roÈfhérs* Un «lé 
leurs caractères les plus constants, est d'être accompagné d'énor- 
mes fragmenta «ie nycl», à angtos vih en ëmééssés, nommés 
blocs erratiques ; ils reuFerment aussi presque toujours des dé- 
potlMHes dkoimaiii «yaht appartenu à de^ eapècea ptfrduea, ou 
bien à des espèces analogues à celles ^i vfw^M eaoore» «néié 
dans des lieua très*41oigDe8. Mab ce n'esi pas seulement dsAS les 
ediicbes meoMes et auperfioidies que l'an rencootife eas débns 
organiques^ ik sont sortoui aoeamulés datis des boiohes à aiment 
Cunraginena (JnéehetmteÊS^} qui obéHroan t leafsartea des rochevs, 



io8 . LnrBX it; 

I et daps les cavernes à ossements, qui jadis <mt ëtë en commuai- 
catioù avec la surface du sol par des ouyertures, du genre des 
fentes dont nous venoos de parler. 

On a rapporté au terrain diluvien, mais avec quelque incer- 
titude, les minerais de fer en grains ou pisolithiques du Berry 
et de la Franche-Comté, sous le nom de Fers (talluvion; et les 
d^ôts qu'on a appelés plusùufuesji sortes de graviers ou de sables 
à ciment ferrugineux au milieu desquels se trouvent en abon- 
dance des minéraux précieux, tels que de Tor et du platine en 
grains, ou des cristaux de diamant et ^utres pierres gemmes. Ces 
dépôts remplissent tantôt le fond de vallées larges et presque 
horizontales, tantôt s'étendent sur des plaines ou des plateaux 
asses élevés, ou sur des pentes peu inclinées de collines basses. 

16^ Groupe. Terrdûn daUuvion moderne. Les dépôts de cette 
époque ôot beaucoup de ressemblance avec ceux de l'époque 
diluvienne : ce qui les en distingue, c'est qu'ils ont été formés 
postérieurement à la dernière grande révolution que la sarfiice 
du globe a éprouvée, et par des causes encore agissantes. C'est 
dans ce3 dépôts, les plus superficiels et les plus modernes» qne 
Ton trouve des fossiles ayaot appartenu à des espèces analogues 
à celles qui existent encore dans la coqtrée, tels que des os d'ani- 
manx domestiques, et des débris de l'espèce humaine associés 
aux objets de son industrie. Ces terrains comprennent les pro- 
duîla des volcans modernes, les glaciers et leurs moraines, les 
dépô^ de sels des lacs, ceux des sources incrustantes, les forma- 
tions modernes de calcaires, de sables et de limons, enfin les 
tourbes et la terre végétale. Celle-ci, qui est le résultat de la dé- 
composition et de la désaggrégation par l'air atmosphérique des 
roches solides superficielles, se compose des matières minérales 
les plus répandues à la surface du globe, de sable, d'argile et 
de calcairC) et contient en outre une légère quantité d'humns, 
provenant de la décomposition des matières organiques. 

VI. TBBRAUrS IIA86IF8, ou PLtITOVIOtntS. 

Outre les terrains dont nous venons de parler, quMont réguh 
lièrement stratifiés et gardent entre eux un ordre invariable de 
superposition, on distingue encore, ainsi que nous l'avons dit, 
une autre classe de terrains produits par des causes toutes diffé- 
rentes : ce sont les terrains composés de roches massives et ériip- 
tives, appelés souvent terrains phomwfuest et comprenant parmi 
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eux les terrains yolcaniqaes proprement dits. Ib sont fermés de 
riches à stractore cristalline ou vitrettse, qui ne renferment ni 
caillons roulés, ni débris organiques. La matière de ces roches 
parait être venue de dessous les terrains stratifiés, d'où eHe a été 
soulevée, à diverses époques, soit en masse presque solide ou 
ramollie par les actions combinées de la clialeur, de Teau et de 
la pression, soit en masse à demi- fondue, ou bien à Tétat de 
fusion complète : elle s'est intercalée entre les couches des tei^ 
rains stratifiés, ou s'est épanchée à leur surface, en sortant tani|| 
par de grandes fentes, tanilVt par les cheminées des volcalii, 
espèces de canaux terminés par des ouvertures circulaires, en 
ferme de cfxtiêres ou de coupes. Avec M. Elie de Beaumont, 
nous partagerons ces terrains eu quatre groupes principaux : 
1® les Boches pltttoniques <ieides (ou sursilicatées), telles que les 
granités, les syénites et porpliyres quarziferes; a* les Roclies pht- 
tmdques bad^ues^ telles que les serpentines et les trapps; 3* les 
Roches volcaniques anciennes (les trachytes et les basaltes); 4^ les 
Boches volcaniqyes modernes (les laves proprement dites et leurs 
accessoires). 

I*' Groupe. Boches pbtioniques acides. Les roches plotoniques 
addes ou sursaturées de silice, sont généralement composées 
de9 espèces feldspathiques les plus riches en silice (orthose, al- 
bîte ou oligoclase), associées à du mica, du talc ou de l'amphi- 
bole hornblende, et souvent à des cristaux ou grains de quars 
libre : elles ont presque toujours la strucMire granitolde ou por*- 
phyrîque. Ce groupe comprend le granité, la protogine, la peg- 
matite, le greisen, la syénlte, le diorite, et les porphyres rouges et 
dioritiques. 

' Le granùe est une roche cristalline à structure grenue, com- 
posée de grains de feldspath orthosc,de quaix hyalin et de mica. 
Elle devient la pegmadte, quand le mica disparaît, le greisen ou 
hYotomicte^ quand le feldspath vient à manquer, la protogine^ 
quand le mica est remplacé par une matière qui ressemble à du 
talc ou de la s^atite. Si te mica est remplacé par de l'amphibole 
hornblende, et que le quarz disparaisse presque entièrement, on 
a la sgéniie. Le diorite est une roche analogue par sa composi- 
tion à la syénite, mats elle est plus riche en hornblende noire 
ou verte, et son élément feldspatliique est presque compacte, en 
sorte qu'elle offre souvent comme une pâte blanche avec des 
parties vertes, ou noires disséminées. 

Le granitt est très^répandu à la surfece du globe; dans las 



ma#. iU p«rae4ey(i Mve 0luljt^l|il^4l'^|)d|x>it8 Je $^i ^e «é4i9a«i|t;. 
le ,péiiâ(re «û^g iferine ctawas pu de J)(hp^ s^ JEaM jour ou wli^u 
die lui en iforinfAt des «espèces dîilQU ou de 4apfaMX::ip4IÂ&i <^ 
«>ileyMtieD4Aiiie»À de!|^a1|ldes^^te«xre.U pa$seiM>uYei[Mt.ii49eo- 
siU^iAiextf .liu (porphyre. ^amfi^e^LfSB ^upMms deigrifuûte^iyte- 
||é4Mieptie$,a«iii^ ftretiéàres époquea de la AoïidpKîm du globe» 
qptt ^îé ea dinaitMiAot jus^'à ila fiv Me tla ^riode 49€»«imdaj|Be. 

L« pe^Aytv imii0^ifmKz^^ eat HMe ivoçbe eoiApoiée id'iuiiie 
pâAe feld^a(hî<}»e rouget «xipteiMUàt deBcnatamide feklspatbtfi^ 
di^^mimf^ïWimx de ^iiais. SUe «e Ke jiiiioioiMBi d'iHie ifmt 
Mee J^8 'graniiea, <el ><t'M«e aoire ytAH avec te.gr^ rMgee d«e ^« 
j«itocaîQiB :^ UàmemA^Umeux». Qiwlquefim, icUe -ptaie ta 4^ 
jféTt^hlm iT»eh«» witrenidee (les irétîniiiê^ .et est .^oG«af»p»ée 
eouvem de^QC(Qg^«liii4caie,iaina8 denUbcieipottsaéBvde.teeeo Iismh 
fnarja eovtie des ipan[^y«e8. /Lies «ériipAÎAiiSifoqphyffiqfKBsxHatiSHi 
lieu depuis Tépoque intermédiaire jusqu'à celle des fteemas 

3^.<koupe. Aec^>plMlom9ti6s imques* j(i«e ftmpbotidM» las 
stEHTpeiHifiea, les trapps tii iks m^élAilliçffcei^oiiKpovpbifves ismn), 
Sipfiueûtm^al à eette dtvisîon. Iies.«uphotîdes^sOihC desivoekes 
MÂlogiies dux diorîtee, iOiiaîs dans lesquelles l'amfihibele est 
jrewpbicéi par* de tla diaUa^eiHM|tattoide)et l»'albite par)du,lBbpaduf 
compacte^ lieS'Serpentines, les tuaffis sont d^Stroches à aernime 
iGian»fac|e^u A^tmmej 'dont <il Buété 'déjà (question iMifeédeaimant. 
Toutes ces roches, composées de silicates basiques, sont |;iéniéiia^ 
l0mentd4pe«wttesdeqoaflz libope. LesreerpeotinesAe eefit^prô- 
dMÎtes tdès r'i'iipoque de transiiiott, et.l^MSrépaadbMpnenuoBC 
«sonUxiMé jusqu'à, celle du tervaiin/tertîaM^^attpériesr.tLes trappe 
oiMtC^œaiencé À {paraitv^ iTieits rfépof}tie duitenrain permen,!Â 
ee. sont («aontrés jasqufà^lfépoqiAe ttsifiiaJveinfedeuNre.Lâs mIa* 
jlbfirâstseifiréseaiem ^aet jgrandeB ;huides^.la.m]i&cie Ubi^sol^de 
Jkw^9Muipiedide8gitandes«l3âlnefrde.«|feûnta0n«iSiau»s«siiièf^ 
4fesqpielles>âlsi8emUeiaitiSe paua€heràdLa.tplttSigiiaiids émis^nicke 
«ces. f oclhif s la ten èiaii . vcnsi la &a de- la 'période isecondaire. 

.3^ tirncNi^. dioeheê. vobmnùfues mtcimmes. Les ivachffes sac 
ledntyfMMioairnsi idire^qneiles «posphyras <lel'«poftte tei^jUairejUs 
ont été soulevés, tantôt à travessideeilisnêesiaÛoii^ées etidansioai 

i2A«ftficiéyietjabrBjila^tBflrésefiSeBtfi«iCraildes 
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basaltes, ont «M irtcytofeTite'â4]piuls fo'«M(M*eiieimiwt ée VéfmtfÊié 
tertiaire jusqu'à uot jours. Ces deux sortes de roches ont paru 
STlahà^it^ètiitem tii à dfVe^ièsé «t)0K)uiè^ ; «n AuvierglM^, t>ù eHeÉ 
sont enTlelfMem%stii(kès'aVèclè8llU)tëè^«te'êom4ed l»m%ytesqui 
ont paru les premiers, car leurs nappes sont recouvertes par 
celtes âes basaltes. 

Les basaltes se présentent orâinairemeàt sous la iForme àè 
plateaux ou de terrasses à escarpements en colonnades, de larges 
nappes, souvent morcelées et inclinées, composées de prismes 
de basalte, et enfin sous la îotme de dykes ou d^énormèa filons, 
sortant du sol comme des murailles, par suite de la destruction 
des coucbes qui les encai^toient primitivement. Ils paraissent 
étFe sortis en général par âes tentes ou de larges crevaJsses, àla 
manière des tracliytes : mais, comme ceux-ci, ils se sont Fait jour 
quelqû^ois par des ouvertures éti'oites; et, cgmmé ils étaient 
sans doute [ftus fluides, ils présentent dans ce cas les caractôr'es 
de véritalbiles coulééis, à la manière clés laves de nos volcans. 
Lo^tt^ii est étendu en nappes, ses assises alternent, comme 
celles ties tracbytes et des trapps, avec des conglomérats et deis 
scories. Les basaltes sont communs clans le Vivarais et le Cantal 
en France; dans l'Ëifel, sur les bords du Rhin; en Irlande, et 
dans les lies flébrides; etc. 

4^ Groupe. Hoches volcaniques moàe/fnes. Ces roches compren- 
nent les laves clés volcans à cratère, soit éteints, soit en activité. 
Les produits des volcans sont tels, qu^onpeut, dans le plus grabd 
nombre des cas, les coùsidérer comme du basalte ou du tra- 
ch'yte fondu. Ce sont des roches lithoîdes, quelquefois vitreuses, 
sou vent. poreuses et scoriacées, qui sont sorties de bouches igûi- 
vomes, en iPorme d'entonnoirs renversés, et situées à Vextrémité 
de cônes tronqués, que composent en partie des déjections ac- 
cumulées. Ces c6nes ont leur bord 'supérieur ^chancre d*un 
côté, et leufs flancs recouverts de 1)andes étroites de scOriëSt 
s<^e d'écumes abandonnées par les courants de laves qui, vomis 
par le cratérd, ont coulé sur le cftne, en suivant les lignes de 
plus grande pente. Les laves sont souvent tapssées d'ettoréMlsiicèk 
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salines ou à» saUipnës métallifères, et associées à des toft .To|ca- 
nifjues. Oa ilisiingue des laves de Jeux périodes très-différentes : 
celles qui se rattachent à des craières éteints non «seulement de- 
puis les temps historiquies, mais très*probablement depuis l'épo- 
que diluvienne (volcans de TAuvergne et de TËifel), et celles 
qui, étant sorties de volcans encore en activité^ doivent être con- 
sidérées comme appartenant à la .période actuelle, 

$ 6. Des divers modes de formadon des espèces minérales. — 
Production artificielle de crLuaux et de minéraux. 

Pour parvenir à reconnaître les phénomènes chimiques et 
physiques qui ont présidé à la formation des substances mi- 
nérales, et à leur cristallisation, on a cherché à imiter artificiel- 
lement la nature. Nous allons exposer les principaux résultats 
des expériences et des observations qui ont été faites sur ce 
double sujet, dans les usines et les laboratoires, parce quelles 
sont propres à jeter du jour sur l'origine de la plupart "iles miné- 
raux dont nous aurons bientôt à (aire Thistoiré. ^ 

Les minéraux cristallisent, soit au moment même où se for- 
ment leurs molécules, soit après leur formation , et lorsque ces 
minéraux viennent seulement à changer d'étét physique. Ce 
dernier cas, qui a été longtemps le seul qu'on eût observé^ ne 
se rencontre que dans les corps fusibles ou solubles. Lorsqu'il 
ne s'agit que de faire cristalliser un corps , qui est déjà tout 
formé, ou le fait passer lentement de l'état liquide ou gazeux à 
l'état solide, après l'avoir mis dans le premier état à l'aide de la 
chaleur, ou par l'intermédiaire d'un dissolvant. Quand on s'est 
servi de la chaleur pour produire la volatilisation, la fusion sim- 
ple, ou bien la dissolution d'un corps dans un fondant, on dit 
que la cristallisation a eu lieu par la voie sèche ; elle a eu lieu 
au contraire par la voie humide, lorsqu'on a eu recours k la 
simple action d'un dissolvant liquide , en opérant à une tempé- 
rature peu élevée. 

I® Folatilisation et refroidissement. Un grand nombre de sub- 
stances fusibles et volatiles peuvent cristalliser, lorsqu'on les sou- 
met en vases clos à la température de leur ébullition ; les vapeurs 
qui se dégagent vont se déposer dans les parties supérieures du 
vase, qui sont froides, et elles cristallisent. Le soufre, les sul- 
fures d'arsenic, le sulfure de mercure, nous offrent des exemples 
de ce cas. On donne ordinairement le nom de SubEmés à ces 
aortes de produiu cristallins. 
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A® Fusion et refroidissement. Les corps fusibles, portes à la tem- 
pérature de leur fusion, et abandonnés ensuite à un refroidis- 
semeùt lent^ eristallisent dans Tintérieur de leiir masse. Les par- 
ties dé la substance fondue, qui sont en contact avec Fair ou 
avec les parois du creuset* se refroidissent les premières, tandis 
que les parties extérieures restent fluides beaucoup plus long- 
temps. Si l'on vient alors à briser la croûte supérieure, et qu'on 
décante les parties encore fluides, on trouve les parois du creu- 
set tapissées de cristaux, qui forment comme une sorte de géode. 
Le soufre, le bismuth, l'antimoine, et un gràn J nom'iie de mé- 
taux ou d'alliages, cristalliseut de cette manière. 

3® Dissolution et refroidissement. Beaucoup de substances so- 
lubles se dissolvent plus facilement à chaud qu'à froid. On pro- 
fite de cette circonstance pour dissoudre le corps dans le liquide 
chaud ou même bouillant (eau ou alcool) jusqu'à saturation, 
puis on laisse le liquide revenir lentement à la température or- 
dinaire. A mesure qu'il se refroidit, son pouvoir dissolvant 
diminue, et il dépose sous forme de cristaux la portion de sel 
qui est qu excès. Ex. : alun, salpêtre, sulfate de cuivre, etc. 

4^ Dissolution et évaporation. Ce procédé , pendant long- 
temps, a été restreint à la voie humide. Il consistait à dissoudre 
un corps dansunjiquidc, et à faire évaporer lentement le dis- 
solvant, soit en l'abandounant à lui-même (évaporation sponta- 
née), soit en déterminant son évaporation à l'aide d'une chaleur 
modérée. Ex. : le sel marin dissous dans l'eau ; le soufre dissous 
dans le sulfure de carbone ou dans la benzine. 

Ebelmen a eu l'heureuse idée d'étendre ce procédé à la voie 
sèche. Les fondants, que iious employons dans nos essais pyro- 
gnostiques, tels que Facide borique et le borax, l'acide phospho- 
rique et les phosphates alcalins, sont, aune haute température, 
de véritables dissolvants pour les oxydes métalliques, et ces disr 
solvants, comme ceux des basses températures, ont la propriété 
de se volatiliser à une température encore plus élevée. 11 est donc 
possible d'opérer par la voie sèche, comme on opère par la 
voie humide. Après avoir dissous de l'alumine dans de l'acide 
borique, Ebelmen est parvenu à la faire cristalliser, en faisant 
évaporer lentement l'acide à la température des fours à porce- 
laine^ et il a obtenu ainsi du corindon cristallisé (i). 

(1) On verra plus loio que M. Gaudin était déjà parvenu, avant les expé- 
riences d'Ebelmen, à faire cristalliser l'alumine, et k fabriquer du corindon 
rubis^ en fondant de l'alun ammoniacal au feu du ciialumeau à gas détoniAnt. 

Cown de MinàrakçgU,. Tome IL ' 8 
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biii8a^^.(k&modi6^i»Uiw8,leÂte«rd«aA.leiir sinieOiff^ mtëtiasme-y. 
et.quÂfinisiSAiU piu^acquérJMuia toi^ur^ orintaHino^Hw mo^vo* 
meaous vibratoire» dos 6!oitiemem« ou d0»pcuroo8tioaff6iMiv«siCi 
réffijié»,. des, Qmj;. eantionelft de<elAaleaQ,.pettye«t' âmeacr! dei^ 
cbAng^oientA.daDft.la djaposkioiii^dAS molânulfla^ aui se iilS da te^ 
m^sse, 8i^[is.difiaolu|ianipGëaUble,i ^u par» oonfl6qac»tt9iiik»f ohann 
gejQent ckins^.la foriine^ extérifvuri^i eH dan& Tëiatt de ooDÛatanoe* 
du cor{>t8. (^x. : le fart farg4). Ce-, oast a eai lieui soiureot daoa^ Ul 
nature, et rentre danst la caté(;ori0^ deit (^ënomônetf qu'ani dé^ 
signe 90US le^nom dé,mé(amcrphi(fjnes, Q^elqpefoiiK oéma^ihar- 
rive qua, par suite, de, cliangementSidanSf la priewoutet la toalr- 
pératurc, sous l'empire desquelles, un/Cristal-s'estforicnéi- ce cria* 
tal.peut changer intëiicurement da structure cristalline^ en «oiie^ 
. que celle qM'il acquiert par ]à»n'€st,plus^n'r.appor>t avenlaibrma 
qjLi^il conserve. C'est ainsi qpe le. soufne crisiallisé par fusÂoi» 
spus la forme d'aiguilles prismatiques à base^çbltqiie!, .passai eae 
se refroidissant à une^ autre stmoture,, savoir celle qui> af^pWr 
tient à la modification du soufre ootaédrique ordinaire^. 

On doit àxLebJanc» à Gay^LiUssac et surtout à- Beudant((i)|»ua. 
grapd nombre, d'observations pnécieusea sur le& . criscalUsationa 
artificielles qui s'opèrent danst les. laburatoirea parles, mo^na» 
décrits. précédemment. On a remarqué que, quand la.oristaUir 
sation d'un corps a lieu dans des circonstances tout-à-fait.idanr^ 
tiques, les formes detoua las individus cristallins. q.u« Ton obr' 
tient, sont parfaitement semblables entre, elles. 11 n'en, e^t; plus 
ainsi, lursqu'il y a. un cliang^ient» notable dans. latnatare;diA, 
milieu où la cristallisation s'up^re, et dans les eirconstanceaii 
physiques qui président à l'accomplisse menti du phénomène. Oa 
obtient alors des formes secondaires différentaB^xhaeunad&cest 
formes correspondant, à un état. particulier du. milieu. Par de»; 
expériences n^ultipliées, faites sur la crîstaUisatioDjdesisiek daosi 
lesilaboratojires» on a. reconnu quelques-unes, dea«circaDstaikce8« 
et des' cpnditions qui influent, ainsi sur leur forme extérieujra,. 
et par là on a. été conduit à se. faire une idée: de»* oauseaiqui» 
dans la nature^ produisent les cvariationsde foune.qoatrofiv oby 
serve parmi lea cristau?^ de. mâo^. espècoé 

. (t)y Sur les caiiseiiqia peaveat £ilre>vs«ieradsiériiioi cristaUilie»<hKiS'iàéfeiito 
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SéiT'dÉiMâl^âbtif éMU Bdinbréûbe^ : ce ioÉi d'rf)bM h» diffiS- 
rëUtiF ëtàti^ die éëtiéëûtratibn' dé^ Ik distohitioti , io'à dègt^ dé 
xkimpMiiùiré^ cothme aussi liel textapérafltn'e àeVsiït extéfiiàut' et la' 
pféi^otif âM^bèj^ftléH^uë ; diaiD (S'est palr-dessiistout, là nature du 
diftiblviîilf éV délie de» matières ëti^ûgërés^contetiués' dans Teatr- 
iÉftèi*ev e^ dihTt^llés iMds ôHt pu être entraîUëeâ et retenue^- dato^ 
Itf di'ist^HIsAiDki d^'seli tandis (]tie lies autres n'ont agi que par 
llïUfr i^HêsetHéè;, édsàot restées ei^ dehors âù: cH^a! ^ùi^ était eii' 
rolè dë'ibritiatlori. Parmi les substariiies' que èontiënâent lea 
eaux-mèr3s> erqtii' [leuvent s'inicor(k>rei* au cristal qui se fbirme, 
db' doit distinguée avec Bèudant les mélanges mécaniques de par- 
thnrfërfiùWëfolénte^, en $us|!Jiensi6h dans le liquide, et M mé- 
lèh^f^ àfiirtdqttes de iholëcules'disiâoiitie^ d^tts ce même liquide. 
fiés iMttèi^ du* preuHef çeiii^ peuvent- se r^ti'ouver dtfaS' lé' 
()r&taf én> paitîes [^lusou moins grossières ou plus ou moins fines, 
slmplérhentilltér[5û8ées par couches entre celles du réseau cris^ 
tallin, otï' bien i^etiues comme par une sorte d'affinité capil- 
làirë> dirns" les imersticcfs* deè molécules. Celles du* second genre 
siotit' dè^'sùbètances isotnoi^es, ou tout au moins' plésiomor- 
filièjf, ah^é lu substance principale qui cristalliser, qui peuvent 
éutfer, à'réiatnloléculàire, dans là composition dés^coucheset 
d^ fllé^dé^mdéeules du cristal même, et qui<coQcoureilt àfor* 
ttiëf aîfcifsl'mie ctiâftallisation mixte. 

L'înftiieticé: des' mélïinges mécaniquéfs' consiste à diminuer' 
lit transpatëncé dd'erisiar, à lui di)nner souvent une couleur' 
afe^déritelle; et à' rendre géiiréralement sa forme plus simple, et 
qaiel()uefbts plus nettef et plus régulière quelle né le serait, si le 
crîétaf étaH^parAritettient pur. C'est cfe que Béudant a constaté 
aUM^iflu» et lé snifiite de fer, en lé» faisant cristalliser au milieu- 
d'titt'pi^cipité pttlvérulent dé sulfete dé plomb. Dans la nature» 
àiBk a" rél[itaft(ué dépfttis loi^gtempsqué les cristaux de quant- 
fayalin, diélangés iMééaniqtienieut d'osryde de fer ocréux, jaune* 
oii'rètfgérqbe'céthe d^^itiite mélés'dé paillettes de chlorîte, et 
sttHeut'cétisr décaleatré^ pénétrés de- grains dé* sable quarzéiur, 
dii^jiiàë fëttxié der'f^trâ^ sfm'pfes^et des plus régulières. 

B^itiftiénc^ dés matières qui cristallisent eti&tktàÀey qui se 
mélangetït'dai^s'uné éHstâllisatfofi comcèuné, n'e^tpaé moins^ 
ihiEidîfâuér que" celle dey'partièulès simplement interposées; elle 
éit ofêtt^e beatrcotip|)lùS'setis^ble. En général; les mélatiges chi'^ 
miques et criétàlHiyri^glsséHt moins petit' tfduMè^Mar transfMi'» 
iWfcé^^(j(!^, mfaià4||cotttHbaént aKisti à'mè(Hâé^ aft'ooaléiir» 
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et, comme on l'a tu (i** vol., page 69), ils produisent quelque 
modification dans la valeur des angles du cristal. Enfin, la na- 
ture et les proportions des substances mélangées déterminent 
ordinairement des changements dans la configuration exté- 
rieure, de telle sorte que les mêmes formes correspondent sou- 
vent à des conditions de mélange tout-à-fait semblables. On 
doit à Leblanc, à Beudant et à Mitsclierlich, un très-grand nom- 
bre d'observations sur les mélanges cristallisés des sulfates 
hydratés de cuivre, de fer et de zinc. Nous avons déjà eu l'oc- 
casion de parler de ces mélanges, i*^** vol., page 5 18. 

La nature particulière du liquide, au milieu duquel le cristal 
s'est formé, produit souvent une modification de forme dans ce 
cristal, bien que celui-ci ne lui ait emprunté aucun élément 
étranger. Des sels, dissous dans le liquide, et qui ont refusé de 
s'incorporer au cristal, ont pu agir par leur présence seule. Le 
sel commun, qui cristallise en cubes dans l'eau pure, cristallise 
dans l'urine en octaèdres réguliers, et dans une solution d'a- 
cide borique en cubo-octaèdres. De telles causes modifiantes 
doivent avoir agi fréquemment dai|^a nature, où presque tou- 
jours les substances minérales ont cristallisé en présence de 
corps d'espèces différentes. Aussi, remarque-t-on qu'un même 
minéral offre constamment la même forme partout où il se 
trouve associé aux mêmes substances; la forme secondaire, sous 
laquelle on observe une substance, suffit en pareil cas pour en 
faire reconnaître le gisement. Tous les échantillons d'un même 
minéral, qui proviennent d'un gisement bien déterminé, ont 
tous la même forme; et ceux qui proviennent de gisements di- 
vefs, ont en général des configurations différentes. Le calcaire 
spathique est cristallisé eu prismes hexagonaux dans les filons 
de plomb du Harz; il l'est en scalénoèdres dans ceux du Der- 
byshire : c'est que le minerai de plomb, dans ces deux pays, est 
accompagné de gangues qui diffèrent notablementr et la diver- 
sité des milieux a occasionné une variation dans les formes cris- 
tallines du calcaire. Là, au contraire, où les circonstances géo- 
logiques se retrouvent les mêmes, les mêmes formes reparaissent 
dans les cristaux du même nihnéral. Le calcaire spathique quar- 
zifpre, qu'on observe en rhomboèdres aigus, de la variété dite 
inverse, dans les sables de Fontainebleau, se retrouve avec la 
même forme et dans des circonstances toutes semblables^ au 
milieu des sables tertiaires des landes de Gascogne. 

Dans les laboratoires, on a remarqué aue la nature des pa- 
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rois des vases qui contiennent les dissolutions salines ^ a une 
influence marquée sur le phénomène de la cristallisalion : une 
solution cristallise plus promptement dans un vase de terre po- 
reuse, que dans un vase de verre. Le plus ou moins de poli des 
surfaces, leur porosité ou perméabilité plus ou moins grande, 
paraissent être les causes auxquelles on peut attribuer ces dif- 
férences. Ces deux causes se reproduisent aussi dans la nature : 
on remarque que, dans les filons, les cristaux ne s'attachent pas 
sur les parties lisses des épontes, et lorsque ces gites de miné- 
raux viennent à traverser des couches dont la composition est 
différente, on observe très-souvent que les substances qui com- 
posent les diverses parties d'un même filon, varient selon la na- 
ture des couches auxquelles elles correspondent. A Kongsberg 
en Norwège, le filon argentifère est beaucoup plus riche dans 
les parties qui se trouvent encaissées par certaines couches pyri- 
teuses. La uiéme circonstance se reproduit en Angleterre, pour 
les filons de galène et de blende d'Alston-Moor, en Westmore- 
land. 

La position particulière des cristaux déjà formés, et que Ton 
vient à introduire dans une dissolution saline, influe sur le plus 
ou moins d'extension relative ou de développement de leurs faces. 
Leblanc est parvenu à faire grossir des cristaux à volonté dans 
un sens ou dans un autre, en changeant convenablement et à 
plusieurs reprises Ipur position au fond du vase. Les cristaux na- 
turels, qui ne peuvent pas ainsi être retournés pendant toute 
la durée de leur accroissement, présentent souvent, dans cer- 
taines de leurs parties, des extensions démesurées qui les défor- 
ment, et leur donnent une apparence d'irrégularité ou de dis- 
symétrie. 

Nous avons dit que, toutes choses égales d'ailleurs, une même 
solution tendait toujours à produire une même forme secon- 
daire dans le sel qui crisïallise. Crtte tendance est si prononcée, 
que, si on enlève un fragment du cristal qui est en voie de for- 
mation, la partie enlevée se reproduit facilement, et bientôt le 
cristal est redevenu complet. Si d'une dissolution d'alun, qui a 
donné des cristaux cubiques, on retiré un de ces cristaux pour 
le porter dans une autre solution, capable de donner des cris- ' 
taux octaédriques, on verra le premier cristal se modifier pro- 
gressivement par des décroisscments sur les angles, d'une ma- 
nière conforme à la théorie de Haiiy, et parvenir bientôt à la 
seconde forme, en passant par la forrr&e intermédiaire, le cubo- 
octaèdre. 



$el^, Seudant |9 £a^ît plusiei^r? remarques mt^^^ntçs^^He Hfim 
croyons devoir rappo\rtor, .ici. ^ a re;coxinu ^ijie |>qur ,Qbi|e(i[iir 
des crista^ux ^c^gullers d'un sel en dissolij^^op, HffM^it 9^ ja 
solution fûft ,dan$ u^ ^ut cg^ve^able (le Goncen,t,ra49^. JSfi cffie^ 
jei n'est p^ a^e^ concentrée,, le;s aréte3 et Jçs Ëtce^ dç^ ccistf^u^ 
3'ajrron4is8e^t; de$ cristaux .q,ui «ont été réguliirQm«nt\foro;kés 
jpiar la solution^ lorsqu'elle était ^ un degi^ ^i^^aat d« çq^ 
centration/j^ont attaqués psu* h liqui^ç 1^ u^ fÇ^.ctlw f^o<P«nl9 
par ç^ite dieç changements ,qui se son,t opér.és /^i^ jljuj. Si h 
.di^aolmion ^st .trop concentrée , fes crista\i;L «e jcpv^^tipli^t ^tiie 
groupent avec irrégularité. .Q^and elle ^est trèa-£OpceQtr^, ,ftt 
^u'en même temps les cristftu^ fe foraient ^u i^ilieu de m^tii^efi 
pulvérule^ntes, ceux-ci présentejpi,t ordinairement des £si4^ ^99k- 
jses. Quand on fait cristalliser ji^n 9iel ai;i milieu dVp 44p^t p$r 
teux ou gélatineux, le^ cristaux qu'çn obti^itf i^ont îsoj[é9 ^|i 
coupés en boules distinclîes. 

Il n'a été question dans ce qui précède, que des cristallî^- 
UoDs qui s'opèrent par un simple changemeii^X dWi^^t physique 
d'une substance déjà toutjs formée. C^lt.e ^ab^upp)^ iW* .consé- 
quent appartenait à la catégorie de /[^|les qui ^jr^t ou^lub^e^, 
pu fusibles. Nous allons nous occuper j^9intep^t de la G|*istal- 
lisatign, et en même temps de la formation 4^ lOxinéraux e^ 
gépéral, partout de ceux qui sont infusibie^Vt iiisalMbl^9:.€ar^ 
pqur cette cla^e de composés, c'est presque tojijijours ^m momepi 
môm^e où leurs molécules se formenjt par d^es cotions ^himi^ 
ques, qu'elles se disposent e^^re elles «eloa les Jois.d*aae>cr49tal« 
lisation régulière. 

Depuis un, certain nombre d'années, beaucoup de mioériilor 
gistes et de physiciens ont eotriepris des reohercb^ 4^^fi le 
but de reconnaître le3 phénomènes chimiques qui ont déie^i^ 
miné la formation des diverses espèce minérales; et le mo^^ 
qui leur a paru le plus efficace pour atteindre <çe -but, a été 4fi 
chercher à reproduire artificiellement les xpipéraux. C'est la y^ 
qui leur était indiquée par une ancienne expérience de Six 
James Hall, sur la cristal libation du calcaire à l'aijJe de la pha- 
leur et d'une forte pression, et par les expérience^ j^us-rejc^ei^tei 
de MM. Derthier et Mitsçherlich sur la formatioi^ d^ «jUcateK. 
En marcl»ânt dan$ cette yoie, MM. Becquerel» Gandin, .G. jGU>»e., 
liaidinger, £belmen, Daubrée et de Sénormont ont »^cfifis^i%^r 
ment accru les déicouVertes en ce genre et ^ifjpt^d'bui M ^e^l 



4^a^f!pm ^ -MînériWIiil'oia *e Mche .inièM* ifliiiGÎellswHMt. 
.Q91 ^ iDAiAeMWQiinttiqa'p*e4iièoi« >9ubalMiee aMnkdeipoiUKMt 
.«puy^ot ^Mie )AmnQe defiluiieiifs «awiffet diftéienloi. 

K^iÇaî^ de Bi^odiMtîoa minërAle isoDt dluoe giiaiidie âmpor- 
Ume^ (paur h% «éologinea, qui .devcoot donàift^i»t «n ii«ur 
v|(Qjap(piei| Jov^^'iib ae pnopcmeront »pour objets ^en ipartant 4e 
4'4l^4e da^moienit 4'ua oMttéfid, oiod ;ym .«euleoneac >d'«a«nB- 
yQHb-i^iS'<lerceQoo«altfe a4remem (a i^e par JeupteUe la na- 
ip^ J^a t produit. Notis piUaaiB fiaseer c$pideake«t eia mvue 1^8 
diverses méthodes sitivias tpar las javants tfâteiocxu» •v^ooiiS'de 
^iiteti, di^p^ ia>iiiéaK>rable.e3ipériettee.deIidti, qui aistrvi aoœme 
.|)^;paint de départ à loutcs les rediarobes de ee genfe.iOn vema 
p^ViQB» 4éiails^4}iM, diaprés .-leuns difMrents iiiodes:de fennattoa, 
1^ maiaéniiitt peuvent jwntrer daostrune «des trois catégories sui- 
j^aBiesc aaioérattXipyrogèot», ou for aies, par Ja voie skclM) e'est- 
à^difre.i-wie^hduteitaaipémtuoe et sans riiHerœédÂaine de Teaii; 
.mînéraua.&roiiss par la voie .buimUe, avec le aecours de Teauct 
à une température peu élevée; minéraux formés parla pliaieor 
f^^r^utotttà la f(iiÎ6,x:W*à-dii}e àiraide d^uneioau isuréoliauf- 
fée» <el fi0tts l'ioAuecioc d'uoe pression .plus .00 ammbs oanaidé- 

.11 ^ùùe4^'Un grand nombre de minéraux que Ton <peut irepro- 

.duiffe4}ar la mwie sèabe, et qui oristallisont -en pas^aivt de Tétat 

4i<|uiile ott de iosian, 011 bien de l'état de vapeur ou de eubli- 

.mliriosi^ à liftât .solide» Ceux que l'on a conDus les premiei» ont 

^érreiftcoalfés.pâfini lesipraduits oristaliins diesihauts-fourneaua. 

fiaiksmaoa et Mitacherlich ont publié de iBao'à iS^ plusvetws 

mémoÎRcaaurœs minéraux oJilficiels, parmi lesq«els se trouvent 

4aB'itiiétaus Miife, des eulÊxres^ des ox9des> des «ilicates at des 

^éls 'métalliques. Tous lésiproduits de k vd'ie sèche, ceux 4es 

«usinas comme .ceux des simples laboratoires^ ont été décHls avec 

isaia daaiB un ouvrage récent, publié par ié O' Adw Ourlt (1). 

Liepét'îdbt^'Ie pyrosène, ramphibolevleéekMpath>:le m»iea, Tido- 

iciuiie, etc., en &nt partie; et l'on «sait que ces sabstanoiisse 

^aesrouveaft parmi les produite acloels des VG4Gatts ^-et des soifa- 



.^VL noiabne «les produits da subKmatiotty «oit netai»t4s, soit 
amiékiels, sent des cvistaax^non volatils par «eux-mêmes, ^mais 
i^i péenltent d'urne volatiUsation ii^d4aiiis 4le leur proptre «ub- 

(&) Jff^bmêHéki 4ê$ §i^0nmtéfin MÊtgtUchm iÊkiHMm, parais tiotteur 
Adolphe Gurlt^ 1S57. 
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stànce, celle-ci' ayant été entrainëe à l'état molëculaire par un 
véhicule gazeux, comme dans les lagonis de Toscane on voit 
Facide borique être amené de Tintérieur du globe par un cou- 
rant de va peur;, quelquefois, ils proviennent de la sublimation 
sirnulcanée de leurs parties constituantes, et de la combinaison 
de ces parties les unes avec les autres, au moment où elles se 
déposent. LVxpérience de Hall prouve aussi que des minéraux 
décomposables par la chaleur, comme le carbonate de chaux, 
peuvent néanmoins se former et cristalliser à une haute tempé- 
rature, sous Tinfluence d*une forte pression. 

MM. Berthier et Mitscherlich ont fait en i8a3 un grand nom- 
bre d'expériences intéressantes sur la formation et la cristalli- 
sation par voie de fusion ignée des silicates. En mettant dans un 
creuset les proportions de silice et de base nécessaires pour for- 
mer un silicate fusible, tel que le pyrox^ne ou le péridot, ils ont 
vu ces substances se produire et cristalliser par le refroidisse- 
ment, en présentant tous les caractères des minéraux naturels 
correspondants. 

Parmi les minéraux produits par la fusion, on doit distinguer 
surtout les beaux résultats obtenus en 1837 par M. Gaudin (1), 
à Taide du chalumeau à gaz détonnant. Il est parvenu par ce 
moyen à fondre l'alumine et le quarz, et il est le premier qui 
ait obtenu du corindon cristallisé, et qui ait fabriqué du rubis 
oriental, en ajoutant un peu de chromate jaune de potasse à la 
matière prQmièra. Son procédé consistait alors à fondre Falun 
ammoniacal, à la flamme du gaz oxy-hydrogène. Sous l'action 
de cette flamme puissante, tout se volatilisait, à rexceptiou de 
l'alumine; celle-ci fondait, et cristallisait par le refroidissement. 
Les petits cristaux obtenus ainsi, avaient la forme et le clivage 
rbomboédrique du corindon; et analysés par M. Malaguii, ils 
ont offert une composition parfaitement semblable à celle du 
rubis. Depuis locs,*M. Gaudin est parvenu au même résultat, en 
fondant de Tacide potassique dans un creuset en noir de fumée, 
au feu des fours à porcelaine, et plus tard encore (en 1857), il 
^ a obtenu des cristaux isolés et limpides de saphir blanc, en fon- 
dant dans un creuset ordinaire, brasqùé avec du noir de fumée, 
un mélange à parties égales d'alun et de sulfate potassique, 
préalablement calcinés et réduits ep poudre, et en soumettant le 
creuset, pendant un quart-d'heure seulement, à un violent feu 

(1) Formation artificielle des minérauz, par M. Gaudiù; Comptes-rendus de 
l'Académie des sciences,!, y, p. ^3 im7. 
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de forge. IVapris sa manière de voir, ce serait le sulfure de po- 
tassium qui^ dans ee cas, sertirait de dissolvant à Talumine, et 
ce nouveau procédé ne serait alorç qu'une imitation de celui 
qu'Ebelmen avait imaginé en 1848, et qui consiste à fondre 
l'alumine par l'intermédiaire d'un corps fusible et volatil. 

Ebelmen a eu l'heureuse idée d'étendre à la voie sèche» 
c'est-à-dire aux hautes températures, le procédé si connu et si 
fréquemment employé pour les températures ordinaires, par 
lequel on dissout un corps solide dans un liquide, et Ton fait 
ensuite évaporer lentement le dissolvant. C'est ainsi que cristal- 
lisent la plupart des sels qu'on a dissous dans Teau. JSbelmen 
a pensé que certains corps^ qui sont^ à une haute température, 
des dissolvants énergiques des oxydes méialliques(comme l'acide 
borique, le borax^ l'acide phosphorique et le phosphate double 
de soude et d'ammoniaque), et qui se volatilisent à une tempé- 
rature encore plus élevée, pourraient jouer à ces températures 
un rôle analogue à celui de l'eau^ et servir de véhicule à la cris- 
tallisation. Les présomptions de ce savant chimiste se sont réa- 
lisées. En fondant avec de l'acide borique ou du borax, à là 
chaleur des fours à porcelaine de Sèvres, de l'alumine mêlée 
d*un peu de chromate potassique, ou bien un mélange d'alumine 
et de magnésie, dans les proportions qui constituent l'aluminate 
magnésien, il a obtenu des cristaux fort nets de corindon et de 
spinelle. En opérant toujours dans les mêmes conditions, mais 
en faisant varier la nature des substances mélangées, il a fait 
cristalliser de cette manière, k des températures de beaucoup 
inférieures à celle de leur fusion, un bon nombre de substances 
insolubles et in fusibles, parmi lesquelles nous citerons le fer 
chromé, la firanklinite, la cymophane et l'émeraude (1). 

Le même savant a pu reproduire d'autres minéraux, par un 
phénomène de simple décomposition, et toujours par la voie 
sécbe. En ajoutant de la chaux à du borate de magnésie fonda» 
il a obtenu la précipitation de la magnésie sous la forme de 
petits octaèdres réguliers, rappelant parfaitement le minéral du 
Vésuve, qu'on notïiïne périclase. 

En se fondant sur la théorie proposée par les chimistes pour 
expliquer la formation du fer spéculaire dans les volcans, 

(1) Sur une nouirelle méthode pour obtenir des combinaynis cristallisées 
par la vois sèche^ et sur ses applications à la leproduction des espèces miné- 
rales^ par Ebelmen (Ànnaiesde chimie et de physique, 3« série, T. XXU^ p. 211 ; 
1848). 



insolubles ttâqiîiâblDç^ .t^ t^i^iOjifAes^^iUâà UdetiUmm^ 
Ae xguarz fafyfiUn, la tWpa«e ii»t à'^ffitWe. Sa^ ^rooéié ofiwmte â 
fyïvfiiréfiif^rà'ian -suir ,r>aiitrev|i ^n^ t«a)p€irat|ii\e'f>«u «levfée» ^oijuc 
courai^^ ide «çpsui^fiiy {l'iia de chloppcTe jn^tajlique cet ïtàutne (de 
vs^our d'Q9u. Une .double d^cct^ipositiou Vppère dans li^s^eux 
vapeurs» e.t :il ^se dépose • des cristaux d!o9iy4e du métal amené à 
l'état de chlorure. L!ei;périence est f;icUe i éllç consiste Ji £bûi^ 
passer dans un n.ube de jxairce;laiKi.e chauffé au roug^* un doublie 
courant de cbloruve ^ét$kllique et de vapeur d'eau; la réac- 
tion s'i^père entre les deux vapeurs; de Tacide .ablorbiydri(]iie 
se dépose ^ rextrémité du tube, et de petits cristaux d'oxyde se 
déposent à Tin^térieur^ ^ais ^dans la partie du tube qui est .en 
dehors du fourneau, et à une température lau-dasaous de ioo*. 

M. Daubrée a ebilenu causai des siUcatjes et des aUtmiiaaJies 
artificipjs,, en faisant réagir des chlorures métalUques^n v^h^mux, 
> uue lejopérature élevée, sur Jes bases 4}ui entrent dans la com- 
position des roches ^risialllues. Le chlorure de siltciuin, par 
^xeo^ple^ réagissant sur ice^ hajsesà la chaleur rouge, se^décom- 
pose en foraiant, par échau(;e, de «l'acide «ilicique ^t des cldo- 
rures« Tan|6,t l'acide silicique reste libre, lantôt il se combine 
avec laibase.en excc^ et forme des ^iUcatos. simples ou multiples. 
Cej5 produits ^oQt en cristaux petits, mais xctoonnaissables. C'est 
ainsi qu'il a obtenu des .composés ^alogues au quarz, au péri- 
dot, à Ja w^llasCouHe, au pyroxène., au feldspatli et à la tourma- 
line. Avec le.cblor^ire d^luminium» il est parvenu aussÂ i for- 
mer du cotundon et du ^spinelle. 11 a r^coduit la périclas^ p^r 
la réaction du chlorure de xn^iguésium sur la chaux (:^^ 

M. Duroch^r (en 1649); par uu procf'dé qui^Ti^ppelle celui de 
M. Daubrée, est aussi parve;;iu à reprofUire à l'état cristallin 
beaucoup de minéraux naturels insolubles^ et notamment .ceux 
que la nature nous offre pcdinairement daus les filons méiâUi- 
JFères. Gpmme M, Daubrée, il fait récigir des chlorures aoétalli- 
ques en vapeur et d'autres gaz, susceptibles de se décomposer 
mutuellement, dans de simples tubes de vei^re» chauffés à nue 

(1) Recherehdg sur la production artificielle de quelques espèces minérales 
GTistamnes^ par !ftl. Daubrëe/Î. '^l, !« série des Annales des Mines, 1849. 

Jll) fîeclien^s sur Ja produçiUopArtificicUe dâs minéraux de la faqaille des 
silicates ou des aluiniiMtes^ par U réaction .des vapeuss sur les basei> psr 
y. Daabvé0 i€m^eiM'4tt4m 4e rjcmi, 4$s ^»0mQ^ T, SJUUKt i>. 13$> 
1854). 
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la plupart des sulfures métalliques, tels que la pjf^pi^y 1^ U(Va4^, 

P^i^tcj^^YM^^pat^ps^iTreY^UiS.à ç^odvii^fAr 1» }i^oi« .h«h 
^d£ ,un |;^t;^d oQQ|U)r^.4etm^éra^xîo9gI^t4fs.,M. B9qqH«9M« 
,4i^aii^ XveaSp i^^^ ii> if;€^sé da ,m>niv!sr ,pftr ^'«^rî^poq, qiie 
.Jl^cyij^ l^te.^ ^qoQjtUi^ç d'un^mvuat ,voMaiifue 4i?^s^^ît4e ^pogh 
XÛt 4.om^r ti^^^pce ^ ,4e jaQ9ibr;«uz ^Qippp^q^ cciAM^ioff, que 
Jlf^ .liajiitçs .tQi|^p€i;a];ui;^ AO|it JLiz>pi»>^^^ '^ wpMvw. ^y^te»- 
VrQrQtUaiie,,qi;i!U ^ jçr4éeHît Myp^<^ff^ >piir si^ beaiWE tra^^ai;* 
jll>mplQya^t f[);ie d^ ^^qrps â l!état ,iH^ss«i,At et diq^ forc<)S(fiu;Qaai- 
Tje^ej»titaihl^8,jfori^e.lejait^o»jent Ies«jpooMcii)es 4^s qç^pof^Hiiet 
I,ç,8 <ji^ipc^ ^.|^r^p4>;e ,vtP ^çirrapgemeftt r^SMJier. Deqx .çpcps^e 
p.rç»priété3 .Qp^3é<;i^, qMi,|i^eMtcCbimi(;^fi;w«Qt run:«^ l^aptxf^ 
^'éljçctrî^ept tavijoii^rs j&p ^qp^ çopxrdke^ ,et is'ib ÇiQ«9»upiqp«^t 
xl^^Ç MP ^.rp.isièipe curp» W)a .cçha^pct^^r^ U y a alor^ fir^44iptîw 
d'un courant. Oan^^ç/e ^ep^e d'^^tio^^ , trois vcorps^dop^ up ^^ 
;ppip^ & V^t liquide^ sfyjni ^^éce^^^ires;: lorsque deujc çorjps ne 
rc9jg;i$^eut q^ ffiiblemept ¥»xn siur j!auti:e^ la présepciç du «tipi^ 
^i;èuie cjppne ëcopl,ç.men.t à l!électricité pcodpit^ et -il eo r^splte 
ijinç «prie d^pp^re^il wAu.ïgpe, qui ^^yjrpît raçtiop 4e3 dewpj;fSr 
mlers corps. M. Becquerel a obtenu les effets 1^ ^plps remar* 
qp4|bjes c)t les.plps yariéj^, Pfir de;s^ûpAs Lepie^ij .çl^^iiqufp et 
^ctrQrîcJwwiq.ue^,.çpfl^bi«ft^ ^jsepibl^ pt ^v«5 1^4attb|e ipr 
|lpei;vçp âp Ja eliAlem* #!t 4e M pr,e«sipA. 

!Ci|tpB« q»(?Igw3 ^xc^opjes fh Ja ^^PÎère doAt w faii ,çfit^ 
pppibiuaî^n 4^ Taotipa cbipciiqu^ ave^ T-^ipûon voltaïqu^..Op 
;çaU ftu^ il*api^l« jçUlprbydfiqu^ ^'^git qw^ trè3^foibl«oiant *ar 
l?^ge.pt wçwll|q«e, (J^^ Fap vp^^e .4apB partube dp verre ferait 
pjir pa btowvde ^Ipcide .cblprliydrique çit |p'oo y pJopge une Ui^ 
4!^ç&e)çw; i$i Ipp piet ep coptaçX avec la |ai»e d'argepî »n wp^ 
i;(^^ dp ,çJi^arj3op, préaJ^bleiiBep^./BpUypç fÇ^r le jrftaijre bop 
C,9pd.^cjLç^r^ ce ;c]^ar^pp s'emparer^ 4^9 dei^ électricité. dév^r 
l^pée^par la|ai|^lea(UipQ de .l'^cide^sur l'firgejpt : il ^ep 4*4^era 

iM) ^prap^ ictl gpç J^ pôle .positif i^ca sm* h hffm méxaljiqiM^, «t 

(1) production arjtfficioile^parYoi^ sèche^ des priocipaui piinéraux contenus 
dans lésâtes inétanlfihres^ par M. Darocber {CoMptês-rendUs âe VÀtad, dès 
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le pôle në£[atif sur le charbon. L'action du courant augmentera 
donc celle de Tacide 8ur4e métal, et le chlore attiré par Targent 
se combinera avec lui. Vu la lenteur avec laquelle a lieu la dé- 
composition de Tacide, les molécules ont le temps de s'arranger 
pour cristalliser. 

M. Becquerel a obtenu l'oxydule de cuivre cristallisé en oc- 
taèdres transparents de couleur rouge, en mettant dans la partie 
inférieure d'un tube de verre, du deutoxyde de cuivre, versant 
dessus une dissolution de nitrate de cuivre^ et y plongeant une 
lame de cuivre qui allait jusqu'au fond du tube. Au bout de 
quinze jours, la partie de la lame qui dépassait le deutoxyde, 
.était recouverte de petits cristaux. L'important, dans ces sortes 
d'expériences-, est d'avoir des appareils qui puissent fonction- 
ner d'une manière constante pendant un temps très-long. Les 
cristaux que M. Becquerel a obtenus par ses 4)rocédés, ont 
exigé, quelquefois plusieurs mois, ou même plusieurs années, 
pour acquérir des dimensions appréciables. Le temps est donc un 
élément essentiel de ce genre d'opérations» et, par là même, il 
est probable qiie les procédés dont il s'agit se rapprochent de 
ceux que suit le plus ordinairement la nature. 

Une des dispositions les plus avantageuses, est celle que nous 
allons décrire , et qui a permis à M. Becquerel d'obtenir, non- 
seulement des sulfures simples, mais encore des combinaisons 
doubles, analogues aux sulfo-sels, des doubles sulfures, des dou- 
bles chlorures, etc. 

Dans un tube de verre recourbé en U, on introduit de l'ar- 
gile humectée d'eau salée, de manière qu'elle occupe la partie 
courbe; dans les deux branches, on verse des dissolutions, de 
natures différentes, qui puissent réagir lentement lune sur 
l^'autre sans se mèlèr: et c'est pour cela qu'on les sépare par. une 
sorte de diaphragme en argile qui leur soit perméable. On plonge 
ensuite des lames de platine dans les deux dissolutions, en fai- 
sant communiquer les lames ensemble par un fil conducteur; on 
ferme ainsi le circuit, et l'on a un courant d'une faible tension. 
Pour décomposer l'eau ou l'une des dissolutions, il faut rempla- 
cer l'une des lames de platine par un métal qui soit attaquable. 

Pour obtenir le sulfure d'argent, on met dans l'une des bran- 
ches une solution de proto- sulfure de potassium, et dans l'autre 
une solution de nitrate de cuivre^ puis on plonge une lame 
d'argent dans la première , et une lame de cuivre dans la se- 
conde. On réunit quelquefois plusieurs tubes ^mblables pour 
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en former une pile. Nais on peut obtenir les mêmes effets avec 
un seul élément : seulement il faut plijs de temps. Ces effets sont 
faciles à reconnaître : il y a action des deux liquides l'un sur 
l'autre^ et action du sulfure de potassium sur l'argent. Ces deux 
actions chimiques donnent naissance à deux courants , dirigés 
dans un sens tel, que le cuivre est le pôle négatif. Le nitrate est 
décomposé, ainsi que le sulfure de potassium; il se forme du ni- 
trate de potasse, le cuivre prove^ynt du sel décomposé se pré- 
cipite sur la lame de cuivre, et le soufre se porte sur la lame 
d'argent, où il forme des cristaux octaèdres de sulfure. 

Pour obtenir une combinaison double, du genre de celles 
dont nous avons parlé, on peut prendre un tube en U, rempli 
dans sa partie inférieure d'argile humectée d'eau salée; dans 
une des branches, on mettra une solution de nitrate de cuivre, 
dans l'autre une solution de chlorure de sodium ; et l'on plon- 
gera dans chacune d'elles le bout d*une lame de cuivre. Il se 
formera du proto-chlorure de cuivre qui se combinera avec le 
chlorure de sodium, et cette combinaison cristallisera en té- 
traèdres sur la lame positive. 

Par des actions chimiques très-lentes, comme celles dont il 
vient d'être question , avec ou sans le concours des forces élec- 
triques, M. Becquerel est parvenu à reproduire un grand nom- 
bre de substances, minérales, en mettant en contact avec di- 
verses dissolutions, pendant des mois ou même des années,^ des 
minéraux insolubles. U a obtenu ainsi des sulfures, des chlo- 
rures, des oxydes, des carbonates, des sulfates, phosphates et 
arséniates (i). 

M. Haidinger, se fondant sur la rencontre habituelle du gypse 
et de la dolômie dans la nature, et cherchant à expliquer, comme 
le célèbre de Buch , la formation du double sel par une action 
métamorphique* mais sans recourir à des phénomènes extraor- 
dinaires, avait pensé que la magnésie pouvait avoir été apportée 
au milieu du calcaire par des eaux minérales, sous forme de 
sulfate de magnésie, et qu'alors de la décomposition mutuelle 
des deux sels simples (carbonate de chaux, et sulfate de ma- 
gnésie), opérée sous l'influence d'une certaine chaleur et d'une 

(1) Mémoire siif les sulfures, chlorures , iodures métaUiques , par M. Bec- 
querel (Ànnàki de chim. et phys., T. XUI, p. 229, 1829). — Mémoire lur la 
reproduction des substances mioérales, par le même (Mém, de VÀcad, des se,, 
T. XXm, 1S52). Voyex aussi les Comptes-rendui de VAead.» T, XliV, 11 
mai 1857. 
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ébtûmé êst prêmîù'A'; Dë'MéHbl' à à^ii^tàtê'pàt'Meétpémv^éV 
<)^l»bot^on^ii(^im i^l»ng«'dë sfàin^^ dé itiâgfà&tëétd'é <:rUf.' 
l^Étfte dé chdil)( pUlVâr^é; dbiS^Mà [5iiô][kM{(hi d^itt' atottièT dtï* 
ptëtai^'^Y éi AW (k\iit i^cftiiés d&' ^éèôisdi se dé<HytiY|)d^ â'Ëi' 
température* de" !^ob«; éf âf là prëdèSbti* dé i5' âttt)bs(jliièlfëâ; ^' 
d^ktdiie etédg^e; de'iilahiCgè'qani né i^të'plUft'riëii d\iM^ 
firte de*itaà^ëàiêfekxi(}lëyë (d^. 

En prenami [iôiyr pQîttïV de' d^paVt <5ettit' bielle ék[^i^Df<fél dé' 
m. li&idingèt', et Tidéè â^é^ géHëft^tbftfétit i^t^pâhVfû^'atrjbdr- 
d^hiH panhMèd' g^blbgue^, qlrâUè^ d(^t^9 rirfétàllifîY'ès d%^()totii' 
d^v«nt^ ért attHbuéi à*d^Â' sf^ortfeé'tliefe'rtio^tiJin^àlè^, Mt dt*' 
Séttak^riôHt sVi^fH*ôpô9é^d«'i^ii(^dùit^ iriltiflblel1ëttiëHtUba(ë!$ Ibâ' 
striMtariceé des fitoi^d, stfit f^létY&adesf; ddît' m^àlli(|iîlelâ', pfat^ là' 
VoieUiuoiidé, mais'snemâr IMttfluefrteé'de lia dîâlëdi'ét d^diiefèitë^ 
pt^è«ioù.-P6(rt^*sfe' iràpproebélr' le' plus' poi^siMé de^'cbiidltitfns' ô^-' 
didaf^s^d^'sfdùtt^s^ mib^iialëfs' actUélleà; il'a^firl^ pdùr di^&bl^ 
vants leurs principes les plus actifs, tèlè^({Ué Tadd^'cà^bdi^i^ùel 
l^àcide'sàlffiydriqui^', oudëd brcdirbonateif ét'âltlfbydrâtë^ aftcfa- 
lîtis,^ isblëdou méïàti^é» eti {)rbpoirtîcyns Vârrtablte'; éc «siris'douté' 
il ^ effun" réàViiê l^ctftfonsttfiteës^ dans* lèsquelfes se sont f^rb- 
dtfkaleS'tlëptfts des'filom', <wir il esf {iarVèmu à rèpircjduire prë^- 
(fae touidï lè^ substance*' qu*6tt y risncdmré': dèrs'diëtaurnatîfeV 
de9 cH[ydè8'(cfuahf, pei'ôxydëde' fer, ox^dùle'dfe caiVr'é); deà strt- 
fbt-es stlntJ!*!ëiae!àr que lîf blendte, là pyHle, le cùlvi^pYtiteiS^ et* 
]e cuivre sulfuré ; des sulfo-arséuiures et sulfo-antirrk^rtrtireii^ tëUT" 
€[M Ikê' arfitttiW rùiïgeÉfl^ s\ï\tikKe àe batyie, et'liescartJonates 
iféUtreis'dèr chafux, de lùd-gnéietie', de ziiïc', d% f^r et dé màriga- 
nèséL Dàto^'ceârex^ériéttbéSii Ibs sbbstaïicesdfssôute^ étàiet)t niififes' 
étt prëéénfé^diattS dëôunbes'd^'Vct'rë', afeeHèè'à'la hinpé, etrén- 

(1) Mhftùokfiit Miàm*ék>§w; 1M?7, p^ %%2iM ÀmaHM v<m P&upénéêr/f^ 
T. LXXIV, p. 501^.1848. 

(2) Des expériences sembbbles ont été faites pw M. Marignac^ qui a obtenu 
au^lt'de la dolomle^ dans les mêmes conditions de pression ef de température^ 
piHâ<MbtîA di0e<»l»^i!itm'tlA eartfdfiate àétimt'tt dh'cbl<)ittrè de ina^9-: 
•iom. 

JÛMpulf^M* Haavoifteilfpftiqrew» aussi &^prodiiive?<dM rainénuft iasotefatai, 
qfitooi n'a^ati point eacare obtenus «a^nnt lui^ pr la TOid-d«i>djMdbil«fl dâeonr» 
ppsUioiks ;i mai» son < prooédé* rentroi dai^s ' o«wi -, d« la? Toié sècbe. Eb< ftisaftfr» 
fondrer diflérents^flri» aivee deft^cUorures ooBveoabtomeat'^il^isifl^' ila reprôdlûC 
des sulfates insolubles^ des chromâtes (le plomb rouge par exemple)^ .dMlnltf* 
lybdAtes (le plomb Jaune), ]« schéelite, etc. 



dm^0t âf^MiiMMUipU iVttMi^db dtmîèm'lt é^Uilibrarfliitftikt (fu^ 
p€MîU#lè8>pMMîoii6 hMMMrd'et «MiféKtîurtf^èft'tUfbes'^ti'^ 
GMltlri^«8»élttîBfl«99atIlH»'éllSlwfffe^à'd«8 tttikpèmatet^tbmptiîeet 
entre looet 35o®. 

Far dbabl^ àfé^wfoMaû* dtt' cwbotkate* ât* tmtée et d it Ml- 
(iitttid0*nni(K«éiie, ow â\& srdc* oO' d^«fei^ il^ if obt^mr te»" cBftbo*^ 
iMit08< de^oes dl¥«r#e<<baNetfh' Pouf a^oîr>dti* carbomité* âb testât' 
onmiMiêéi A »h\Vréwg}Ph cl(<<H*ifre»dis*cakmim ec*l« darrbbâMë* 
de soudet Usé produite les^sirifUreif ptfr* d«6 pta<;ëdëir atelb^^éir^ 
ea'soinofirettami'à uM«'htttite« tetnpëtMure' un sulfure A\aAïn\ ei' 
UB Ml' 9olU4)lè^ du> métal qu'il' voulait* obtenir k- l'état Milfèrrél 
Dana^le cours* deces^eapéHentees, ]MP> db'SéaamKmt a^tfon^t^^ 
qiie*raeide'eaaboii'îqUe'éiatt( sous utii9>(bite prdssiom, tm cllà»0li- 
ymnp éitergiquQ^ Htm^settlement poiin lies' carbonates neuurè^, 
iDai«*enooi^* pour* la* silice âll«^)étne< II' a reconnu' aussi qud 
rcNNft) à>iffne liauteri températures nes^^oppose pas* k la* désbyd^a-^' 
taiiolH Alnsi^ la stllc9gélatineii0e> dtR^enuepresqwei indifférente* 
aiMi'aiffinités'efbMriqaes^sa sépare» de sa» dissolution, en'dbnnant' 
du qoars'ort€«aliiséi 

Il existe dans une certaine classe de filons^ d^àhitt-eir'mYnéhitiT, 
teisi quelev oxydes> d'éiainr et' dé titane, qui^ d'àrpuèâ'left* ob- 
servations* et les^ expériences' de M*. Daubrée (voir ci-dessus' 
fàgeiia), paraferaient >du»au]p doubles' décompositions qutVo^* 
pèreni, noD phis^aa- seî.n» d'une' masse' liquide, maisr entre d\e»' 
ageoiisi{«aae«i>x\ parmi l«si|aels Teau joue le principal rM«. Sëlonf 
M« do'Sénaniioat, ii n'yauraît'pas de Irçne de déinarcatlon^bien* 
traticUée-entreoesdeuv genresde formation : car, iP a obtenu 
auasj l'oxyde' d'étain^ Icooriodon et le^diaspore par fo-voîé liu-' 
mide proprement dite (i). 

besi diverai procédés i que nous* TenoDS) d'indiquer^, ont sans 
dsuie pariîoipé^plus ott> mains'à la» formaftion; des minéraux qui 
conaposeot Fiéoorce dèinotno globe; ety en généval^ les espices'> 
que chaoun*d'euxt peut: reproduire aoaat' différentesi^ Cependaftt'* 
OU' doit? remarquer que loi» sulfbres. ei: les oxydes-- sont indiffi^> 
remmena obtenusvpoisr la pliyMti^|>aff lafusioB, par les^ctions' 
élaotroHcbimiqueai et ' par . les^oubles' déeompositîoBa' quf < on^' 

(l) EoLpériences sur la formation artificielle dt q«elqvRS.iniDéraui.par'^oi«. 
humide, par M. de SéDarmont (Ahnales d$ cMmie et de physique, T. XXXII, 
p. 129; et aossi, Conhptes-rendus de VAcad. des se, T. XXVill, p. 693, 1849; 
«t'MK^, T. X£XU;.p.* 469^ 762^ Mfip 
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lieu entre des vapeurs chaudes, ou par celles qui s'opèrent au 
sein d'une eau suréchaufFée, sous Vinfluence d'une haute pres- 
sion. Cette formation multiple de certains minéraux tris-com- 
muns» nous explique leur rencontre dans des gisements de na- 
ture tout opposée. 

Il y a, comme nous l'avons dit, un grand intérêt à détermi- 
ner avec précision les circonstances nécessaires, à la reproduc- 
tion artificielle de tous les minéraux^ c'est le seul moyen que 
nous ayons pour arriver à reconnaître sûrement les phénomènes 
qui ont présidé à la formation des. diverses parties de notre 
globe. Mais il f^ut que ces essais de synthèse minéralogique 
aient pour point de départ, comme ceux deMH. Daubrée et 
de Sénarmont, des données fournies antérieurement par la 
géologie sur le mode probable de formation des gîtes, qui ren- 
ferment les minéraux reproduits. C'est parce que les savants 
que nous venons de citer, ont cherché à remplir cette condi- 
tion, dans les essais qu'ils ont tentés, que leurs expériences sont 
venues à l'appui de l'hypothèse, qui attribue l'origine des filons 
métallifères à des sources minérales, parfois gazeuses, mais le 
plus souvent liquides, et agissant sous la double influence de la 
chaleur et de la pression. 

Il nous reste maintenant à faire connaître de curieuses expé- 
riences faites par M. Desprctz, pour tenter de résoudre le pro- 
blème si intéressant de la reproduction artificielle du diamant. 
Cette espèce si remarquable ne figure pas parmi les résultats, si 
nombreux d'ailleurs, qu'on a obtenus par les méthodes précé- 
demment décrites. Ou avait essayé plusieurs ibis en vain de 
foire cristalliser le carbone, et l'on ignorait encore si l'on devait 
considérer le diamant comme un produit de' la voie sèche, ou 
comme un produit de la voie humide. 

En 1849, ^* Despretz avait fondu par le feu de la pile beau- 
coup de corps, jusque-là réputés infusibles, et par ce moyen il 
en avait obtenu plusieurs à l'état cristallin. Les nombreuses 
expériences faites par cet habile physicien sur la fusion et la vo- 
latilisation des corps les plus réfractaires, et en particulier du 
charbon (1), avaient montré quf^ n'est ni par la fusion, ni par 
la volatilisation brusque du carbone , qu'on peut espérer d'ob- 
tenir ce corps à l'état cristallin. Il eut alors l'idée de recourir à 
une volatiUsation lente du carbone pur, produite par un faible 

(1) Omptês-rinâm de VÀcad. des sciencM, T. XXVOI, p. 755, et T. XXIX^ 
p. HSffM et 709. 
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courtiit Toltilque dans Tare lomineiu de rappâreil d'induction 
de Ruhmkor£F. On sait que cet appareil donne lieu à des effets 
lumineux et calorifiques des plus intenses. 

M. Despretz a pris un ballon de verre à deux tubulures» dis- 
posé comme dans l'expérience de l'œuf électrique. A la tige infiS- 
rieure du ballon, et au pôle positif, il a placé un cylindre de 
charbon tiès>pur, et il » fixé à la tige supérieure des fils fins de 
platine, à une distance de 5 à 6 centimètres du charbon; puis^ 
le vide étant fait dans le ballon , il a fait passer un courant 
d'induction fourni par l'appareil de RubmkorfF. Une légère 
couche noire de charbon s'est déposée sur les fils de platine 
avec beaucoup de lenteur, l'expérience ayant duré plus d'un 
mois sans interruption. En examinant cette couche au micros- 
cope composé, M. Despretz a vu qu'elle était composée de petites 
pyramides quadrangulaires, serrées les unes contre les autres, 
et présentant la forme d'octaèdres à feces légèrement arrondies. 
Ces octaèdres étaient généralement de couleur noire, mais 
parmi eux on distinguait quelques cristaux blancs, translucides 
ou opalins , à reflet semblable à celui des diamants bruts ordi- 
naires. Ce produit artificiel avait la dureté du diamant : par son 
moyen, M. Gandin est parvenu à polir des rubis aussi bien et 
aussi vite qu'avec la poudre de diamant naturel. De nouvelles 
expériences, faites selon la méthode de M. Despretz, permettront 
sans doute un jour d'obtenir des produits de cette espèce 1^ ou 
plus nets, ou d'un volume plus considérable. 
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l«r SOUS-RÈGNE. 

SUBSTANCSS ATMOSPHÉRIQUES. 

(Atmosphcerilia.) 



1« Ordre. SUBSTANCES SIMPLES. 
1^ Espèce. Oztoémb, 0. 

Corps simple, gazeux, transparent et incolore, sans odeur ni 
saveur; pesant spécifiquement 1,10*26; ayant un pouvoir réfrin- 
gent de 0,924 • Une de ses propriétés les plus remarquables, est 
la facilité avec laquelle il active la combustion des corps. Il peut 
seul entretenir la vie des plantes et des animaux. 

. Gisement, 

Ce corps est très-répaadu dans la nature , mais il ne s y ren- 
contre jamais à l'état d'isolement. Mélangé avec l'azote, il cons- 
titue l'air atmosphérique, où il se trouve *dans la proportion de 
ai p. 1 00 (en volume) relativement à l'autre gaz. On le trouve 
en dissolution dans toutes les eaux qui sont à la surface de la 
terre ; il est en outre partie constituante de l'eau elle-même, et 
entre dans la composition de tous les corps organisés, et de plus 
des trois cinquièmes de toutes les espèces minérales. La croûte 
solide et superficielle du globe terrestre est presque entière- 
ment formée d'oxydes, ou de substances oxygénées. 

2* EsFtcs. AXOTB ou NmooÊiiB. 

Corps 8impl0, gazeux, incolore et inodore, insoluble dansTeau, 
incombustible, et ne pouvant entretenir ni la combustion des 
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autres corps, ni la respiration des animaux; ayant une densité 
ëçale à 0,97 1 3, celle de l'aîr étant -égale à i . L'azote existe dans 
un petit nombre de composés solides, appartenant aux groupes 
des Sels organiques, des Azotates et des fiui&tes, et qu'on trou- 
vera décrits aux articles qui concernent ces trois 'genres, dans 
la première et la troisième classe du règne minéral. Il existe 
en outre accidentellement dans certaines eaux à l'état d'acide 
azotique ; mais c'est surtout sous forme gazeuse qu'il est le plus 
abondamment répandu dans la nature. Il s'y trouve rarement 
à l'état de liberté, le plus souvent mélangé à Toxygène, et cons- 
tituant alors Tair atmosphérique. 

Le gaz azote, considéré comme pur, est fort rare : il se dé- 
gage des cratères ou fissures du sol, pendant les éruptions vol- 
caniques, ou les phénomènes des tremblements de terre. On 
l'a reconnu aussi dans Tintérieur de certaines cavités, qui exis- 
tent dans les cristaux de quarz des terrains granitiques. 

3« Espèce. HTDBOOàn, H. 

Corps simple, gftzeux, incolore et inodore, très-inflammable» 
brûlant av«c une flaimme bleue, et donnant de l'eau jfmre par 
la combustion. 11 pèse spécifiquement 0^0688; il est donc qua- 
torze fois plus léger que l'air atmosphérique. Son pouvoir ré- 
fiingent, comparé de même à celui de i'air, est de 0,470. 

Gùemeni. 

Le gaz hydrogène pur est assez rare dans la nature. Il s'exhale 
de l'intérieur de la terne par les crevasses qui se forment pen- 
dant les tremblements «le terre , et se trouve toujours mêlé àfiix 
vapeurs, qui se dégagent dans les valses ou les volcans. 

Les usages de Thydrogéne , à Fétat de pureté, sont peu ihom- 
breux. Il est employé dans la construction des aérostats et des 
lampes électriques. On s'en sert dans plusieurs opérations de 
chimie, notamment daos l'analyse des gaz qui contiennent de 
l'oxygène. 

Il« QftDRs. SUBSTANCES COMPOSÉES* 
!'• SsvÈM, Am 4mn>iiHiiuQm. 

Substance ^gazeuse, coursée d'azote et d'oxjgèiie à l'état de 
simple mélange, dans la proportion de 0,79 diaaota et o,ai 
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en velttiiie* ec coiHenaiit en outre de la Tapeur d'eao 
et un peu d'acide cat bonique , maie danis des praportion» qui 
varient selon les circonstances. La quantité d'acide carbonique 
est ^D^alement au-dessous d'ua millième, excepté dans les 
lieux bas et resserrés^ où elle est quelcpiefois plus considérable r 
la qiiaoM^ de\apeur varie entre des limites plus étendues, sui* 
Tant la température, la latitude et la hauteur des lieux au^des* 
sus de la surface de la mer : dans les zones tempérées, elle est 
soutient de o,o55 à 0,017 ^^ ^^ tandis qu'en hiver cMe n'est 
fré(|uemment que de o,oo5 à 0,007, et que, datis la zone torride, 
dyie ferme plus des o,o3o de l'air. Elle diminue à mesure que 
Ton s'élève, et Gay-Lussac en a trouvé à peine 0,001 dans l'air 
qu'il » recueilli à 7,000 mètres au-dessus de Paris. 

Si Ton fait absuractiou de la vapeur d'eau et de l'acide car* 
bonique, il ne reste plus que les principes essentiels de l'air, 
]'oxygèa« et l'azote,, dans des proportions qui paraissent con- 
stantes: 20,90 d'oxyfpène,*et 79,10 d'azote en volume. L'air 
recueilli dans les localités les plus éloignées» et à diverses hau- 
teurs dans l'atmosphère, n'a ofFert que des variations iosensi- 
bies dans sa composition. A cause de cette grande constance» 
et parce que le rapport en volume des deux gaz est à peu près 
de 4 à^ '9 on pourrait être tenta de regarder l'air atmosphérique, 
non pas. comme un mélange, mais comme une véritable com- 
binaison de ces deux gaz. Les raisons qui doivent le faire cou» 
sidérer comme un mélange, sont que le rapport simple de 4 ^ > 
s'éloigne trop des résultats de l'analyse, pour qu'on puisse attri- 
buer la différence aux erreurs de l'expérieaee ; que, si l'on mêle 
les deux gaz dans les proportions qui constituent l'air, on obtient 
réellement de l'air, sans qu'il y ait eu dégagement de chaleur, 
signe ordinaire d'une combinaison chimique ; enfin , que l'eau 
dissout toujours Tun des éléments de l'air en plus grande pro- 
portion que l'autre, ce qui n'aurait pas lieu, si l'air était un com- 
posé défini d'oxygène et d'azote. 

L'air est un gazqxii a la propriété d'entretenir la combustion 
et la respiration, et qui se réduit à de l'azote presque pur, lors- 
qu'on l'a fait séjourner pendant quelque temps en vase clos sur 
do phosphore qui absorbe tout l'oxygène. Il est 770 fois plus 
léger que l'eau, et la surface de la terre est pressée par lui avec 
autant de forc6 qu'elle le serait si elle se trouvait recouverte 
d^une couche de mercure de 76 centimètres de hauteur. Cette 
praanon toutefois est variable dans le même lieu, comme l'at- 
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teste le baromètre, instrument à l'aide duquel on détermine les 
variations de la pression atmosphérique, par celles de la hau- 
teiir d'une colonne de mercure. 

L'air est transparent, invisible et sans couleur; cependant, 
lorsque la lumière qu'il nous réfléchit vient d'une masse de 
grande épaisseur, il nous parait bleu : car, c'est à lui que l'on 
attribue la teinte azurée que nous offre le ciel lorsqu'il est sans 
nuages. La densité de Tair décroît, ainsi que sa force élastique^ 
à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère : celle-ci doit avoir une 
limite, à laquelle elle se termine, et au-delà de laquelle setrouve 
le vide des espaces célestes. Cette limite répond au point où le 
ressort de l'air est suffisamment affaibli , pour être exactement 
contrebalancé par l'attraction exercée sur chacune de ses mo* 
lécules par toute la masse de la terre. On évalue approximati- 
vement la hauteur de l'atmosphère à une vingtaine de lieues : 
on sait, par les phénomènes du crépuscule, qu'à la hauteur de 
soixante mille mètres (i 5 lieues), l'air a encore une densité assez 
considérable pour réfléchir la lumière du soleil à la surface de 
la terre. 

L'air pénètre partout dans l'intérieur de la terre, à travers les 
fissures du sol, et les pores des roches meubles; il est absorbé par 
les eaux des mers et des rivières, mais de manière que l'oxygène 
paraît se dissoudre avec beaucoup plus de facilité que l'azote : 
car l'air qu'on retire de Teau renferme 32 pour loo d'oxygène, 
tandis que l'air atmosphérique n'en renferme que ai. 



lr« Espèce. Eau (ai 
Syn. : Protoxyde d'hydrogène. 

Composition atomique : HO; ou, en poids : 

Oxygène 88,9 

Hydrogène ii,ï 



100,0 

L'eau se présente dans la nature , sous trois états différents : 
à l'état de vapeur ou de fluide aériforme, à l'état liquide ou 
(Veau proprement dite, et à Fétat solide ou de glace. Comme il 
n'est pas démontré qu'elle conserve sous ces différents états la 
même constitution moléculaire , on ne devra point s'étonnier de 
la voir figurer comme espèce, dans chacun des deux sous-règnes 



MJBSTA9CE8 ATBfOSPBÉAlQCBS. l3b 

inorganiques, savoir : parmi les substances atmosphériques, sous 
le nom de vapeur (teau^ et parmi les minéraux proprement dits, 
sous celui de glace ou d'eau solidifiée. 

-Quant à la troisième modification de Teau , celle qui nous 
oflre la même substance à l'état liquide* comme elle est inter- 
médiaire entre les deux autres, on est libre de la rattacher 
comme sous-espèce à Tune ou à l'autre. Nous la placerons ici 
immédiatement après la vapeur d'eau, par la raison que toutes 
les eaux terrestres peuvent être considérées comme provenant 
de la condensation de vapeurs, soit de celles qui ont fait partie 
de l'atmosphère, soit de celles qui sont venues de l'intérieur de 
la terre, et qui se sont transformées en eaux minérales, en se 
refroidissant dans les longs canaux souterrains par lesquels ell^s 
sont arrivées à la surface. 

i'* Sotts-espèce. Eau {en vapeur), 

A l'état de vapeur, l'eau est constamment mêlée à l'air at- 
mosphérique, surtout dans les couches inférieures. Elle y est 
comme dissoute, et alors elle est complètement invisible: c'est 
la vapeur proprement dite, dont la présence est attestée par les 
phénomènes hygrométriques et météorologiques, qui dépen- 
dent des variations survenues dans la quantité de op^te vapeur, 
et dans les températures relatives de la surface terrestre, et des 
diverses couches de l'air. Souvent elle manifeste directement 
sa présence, en se condensant en globules visibles , qui restent 
suspendus et flottent dans l'atmosphère, où ils forment les nuages 
et les brouillards. 

L'eau en vapeur, à une température d'au moins loo^^ forme 
aussi des jets plus ou moins volumineux qui s'échappent des 
crevasses du sol dans certaines contrées, et souvent avec bri}it, 
comme elle ferait d'une chaudière en vapeur. On observe de 
ces jets dé vapeur, non-seulement dans les cratères des volcans 
en activité, et dans les solfatares où ils sont fort ordinaires, et 
jet où ou les désigne parle nom defumarolle^j mais encore dans 
des terrains de sédiment composés de calcaii||^ qui sont fort 
éloignés des foyers volcaniques actuels , comme au MorUe-Cer- 
boU, et à Castel^Nuovo en Toscane, où ces jets sont connus sous 
le nom de soffumî (ou de soufflards). Les vapeurs qui les for- 
ment entraînent avec elles différentes substances, acides ou sa- 
lines, que l'on retrouve dm les eaux provenant de leur eon- 
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deûsatiori. C'est ainsi qu'à LardereHe, en Toscane, on rec^ueiflcr 
Tacide borique dans les lagonis, ou les mares d*eaa qui sAont tiù- 
versées par ces jets de vapeur. Au Tësuve, les vapeurs d^eau sont 
chargées d'acide chlorhydriquè; à la solfatare de Pbuzàsotèsy 
elfes sont accompagnées de gaz sulfureux, et de gaz suifhydriqtre. 
Enfin, Teau à l'état de vapeur condensée par une forte pres- 
sion, est mélangée à la mattére même des laves en fiision, et se 
dégage sous forme de fumarolles de toutes les coulées vomies 
pai* lés volcans actuels, et cela longtemps encore après que la 
lave est sortie da cratère , et pendant tonte la durée de sois re« 
froidissement. 

1^ Soùs-espèce. Eau ciqoiub; Eau prcpremefH dite. 

Même composition chimique que la vapeur d'eau. 

Ce liquide, lorsqu'il est pur, ou qu'il a ^t^ parfaitement dis- 
tillé, est le terme de comparaison qui nous sert à déterminer la 
densité des autres corps, de sorte que sa pesanteur spécificpie 
^t I. Mais, parce que le volume et la densité de l'eau varient 
d'une manière sensible avec la température, il faut indiquer à 
quelle température on a pris les densités, ou ramené les résul- 
tats des observations. Dans les recherches exactes de physique 
et de chimi^ la densité i de l'eau est colle ^ui r^nd à la tem- 
pérature de 4^,1 centigr. Dans la pratique de la minéralogie, ou 
est convenu de prendre pour unité la densité de l'eau distillée à 
la température de 1 59^ qui est à peu'près la moyenne de& tem« 
pératures dans nos climats. 

L'eau offre une exception peu commune au rapport <{ui existe 
ordinairen^eat entre iea variations de densité et de température 
des corps: car, au lieu d'avoir une densité toujours croissante, à 
mesure qu'elle se refroidit, son maximum de densité eM à 4%i au- 
dessus de zéro. Au-delà de ce point, elle se dilate en se refroidissant 
davantage, jusqu'au moment où elle se solidifie; et noilft verrons 
en effet que la densité de l'eau solide n'est plus que de 0,9^ 
On sait que le poids d'un, centimètre cube d'eau pure à 4^yi, 
température dMpaximum de densité, a été pris pour ISinité da 
nouveau système de poids adopté en France : c'est le gramme. 

Lea.eaui^ naturelles se divisent, d'après leur température,, en 
eauic frpi^lesyçt en eaux thermales. La températiHre des eaux ré«-. 
pvitées froides ne dait pa« d^asear 17 à 18 degrés ;iau«d«là de 
^^.poim» elle ^t theri9utk^ U n'est )lriBSfuo.pewt( d'eaw p«ire«> 



dftBs lAinaiiiK^.: cilkt qui oouvrent la aurfibce de It tente coof» 
tieaiMiit umjour» des. madères ëtrangires,. ennprantées au sol 
ou à Tacmosphère. D'après leur coiapositiou variable, ou kt. 
'distingue e& eaux pMMea, et eu eaux minérates. 

Les eaox polaUes sont eelles où les matières étraBg^es sont 
en iUble pfoportioa^ et qui contiennneiit de 1 oxygène. EUes soiil 
propres à la boisson , dissolvent le savon, et. cuisent bien les 
levâmes. Telles sont les eaux de neige et de pluie : celles qui pro* 
vsennmeit des pluies d'orage présentent quelquefois une certaine 
quantité d'acide azotique. Telles sont encore les eaux de stureefl^ 
dans les terrains granitiques ou sablonneux. Dans les tenSins de 
sédissénlSf où les roches calcaires sont abondantes, les eaux de 
sources sont généralement* trèfr-chargées de sels à base de chaux. 

Les eaux minérales sont celles qui renferment des matières 
étrangères en assez grande quantité, pour ne pouvoir servir dans 
les usages otdinaires. EUes se subdivisent en eoMio^ salées et en 
eoMiX, médicmaies. 

Les eaox salées doivent leur nom à la saveur que leur com- 
munique le chlorure de sodium ou sel marin qui s'y trouve en 
dissolution. EUes se divisent eu eaux de mer et en eaux de 
sùmtes iolées. Les preasières sont les pl«is al>ondantes ; elles cons- 
tituent la masse principale des eaux à la surface du globe, tant 
celles des mer» ouvertes que celles des mers intérieures, et de 
quelques lacs fermés ; en général^ de tous les grands amas 
d'eaux qui n'ont point de déboncbés et ne peuvent perdre que 
par évapor^Mion. La. salure de l'eau de mer est à peu près la 
même dans toua les parages» si Ton excepte ceux où des circon^ 
stances localea amènent le mélange, des eaux marines avec les 
eaux dcHtcea» comme par exemple aux embouchures des grands 
fleuves. La quantité: dé sels qu'elle *cy»itient varie de 3 à 4 pour 
cent : le chlorure de sodium en fbrn«e toujours la plus grande 
partie, sans cependant dépasser {dus des o,oa6 du poids de 
l'eau. Les avitres matières salines consistent principalement en # 
SiiMaHe de soude, en chlorure de magnésium et de calcium, et * 
on une très^tite quantité de bromure et d'iodure de sodium 
et demagoiésîuaa. 

H y a dansTÂntérieur des continents des sources salées, dont 
le» eaux ont plus ou moins d'analogie avec Teau de mer, et dont 
la sahire provient sans doute de ce que les eaux ont filtré à tra- 
vers des amas de sel r^sfermé^dans le sein de la terre, et que' 
riOArwnonlfe presque lotyouraen sondant Je sol des pays'en- 
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virôQuants. Il en existe on grand nombre en France, à Dieuze, 
Moyenvic, Châteaa'^Salms, etc. La quantité de sel contenue dans 
ces eaux s'élève quelquefois aux 0,2 5 de son poids. 

Le» eaux médicinales , ou eaux minérales proprement dites, 
se distinguent des eaux douces, parce qu'elles ont une saveur 
ou une odeur plus prononcée, et des eaux salées» parce qu'elles 
doivent leur saveur principale à un autre sel que le sel commun 
ou sel marin. Toutes produisent dans l'économie animale, une 
excitation qui est efficace pour la çuérison de la plupart des 
afFectisns chroniques. De là le nom d^Eaux médicinales î^' on leur 
donne, tlelativement à la température, qui varie entre les deux 
limites extrêmes o^ etMoo^, on distingue les eaux minérales en 
froides, tempérées ou thermales. La chaleur des eaux thermales 
est un phénomène qui s'explique aisément , en admettant que 
les eaux viennent de lieux plus ou moins profonds, où elles ont 
séjourné et dpYit elles ont pris la température, qu'elles nous ap- 
portent à la surface : on sait en effet aujourd'hui que les cou- 
ches terrestres ont une chaleur propre, qui est d'autant plus 
élevée, que ces couches sont situées plus profondément dans 
Tintérieur. L'accroissement de la chaleur souterraine est à peu 
près d'un degré par 3o mètres, à partir du point où l'on conr- 
mence à rencontrer une température constante, égale à la tem- 
pérature moyenne des lieux situés à la surface. On conçoit que 
l'eau, quand elle a atteint upe profondeur et une température 
convenables, puisse agir sur les roches et en extraire dès prin- 
cipes qui les minéralisent, et les distinguent des eaux dé sources 
produites par des filtrations tout-à-fait superficielles. 

D'après leur composition , et sons le rapport thérapeutique, 
oh partage les eaux médicinales en sept variétés principales : 

1^ Les eaux salines : ce s«nt celles qui renferment divers sels 
et point de gaz. Beaucoup renferment les mêmes sels que les 
eaux de sources salées» en sorte que la' ligne de démarcation 
entre ces deux variétés est difficile à établir. Outre les chlorures 
sodiquè, magnésique et calcique, elles contiennent des sulfates 
et carbonates des mêmes bases. Leur saveur est généralement 
amère et nauséabonde. Telles sont, par exemple : les eaux de 
Plombières, dans les Vosges; de Chaudes-Aiguës, département 
du Cantal; de Bourbonne-les-Bains, dans la Haute-Marne, qui 
sont chaudes; et celles d'Epsom, dans le comté de Surrey, en 
Angleterre;- et de Sedlitz, en Bohème, qui sont froides. 

a® Les eaux gazeuses, non acides; ce sont celles qui tiennent 
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en dûeolation Une certaine quantité de ^ïïZj tel que l'azote ou 
l'oYygène seul, ou ces deux gaz à la fois, mais dans d'autres pro- 
portions que celles de l'air atmosphérique. Telles sont les eaux 
deLuxeuii, près Vesoul (Haute-Saône), et celles de Bagnères- 
de-Bigorre, dans les Hautes-Pyrénées. 

3** Les eaux acidulés et acides : les premières doivent leur sa* 
veur» qui est plutôt aigrelette qu'acide, au gaz acide carbonique 
qui s'en dégage en les faisant mousser plus pu moins fortement, 
quand on les expose à l'air. Leur saveur est agréable, fraîche 
et légécemenc piquante. Telles sont les eaux de Seltz, près de 
Francfort; de Fougues dans le département de la Nièvre ; les eaux 
à la fois acidulés et salines de Vichy, dans l'Allier. Les eaux aci- 
des doivent leur acidité à l'acide borique, ou aux acides chlorhy- 
driqae, azotique» sulfurique ou sulfureux. Elles se trouvent en 
géâéral dans les environs des volcans » dans les lagonis de Tos* 
cane et autres lieux où se produisent les jets de vapeur qu'on 
nomme soffioni et fumaroles (Monte-Cerboli et Castel-Nuovo, 
en Toscane; Vésuve; Etna; Lac du Mont-Idienne, à Java, etc.) 

4^ Les eaux alcalines : c'est à la soude» au carbonate de cette 
base ou à celui d'ammoniaque qu'elles doivent leur caractère 
distinctif. On peut citer pour exemples^ les eaux de Chaudes-Ai- 
guës, dans le Cantal, et l'une des sources de Plombières. 

5^ Les eaux ferrugineuses : elles se reconnaissent assez facile- 
ment à leur saveur stiptique, plus ou moins prononcée» et à la 
propriété qu'elles ont de noircir l'infusion de noix de galle que 
l'on y verse. Ou les subdivise en deux variétés, selon qu'elles 
sont gazeuses ou non gazeuses. Dans les premières, qui sont les 
plus communes, le fer à l'état de protoxyde est tenu en disso- 
lution par un excès d'acide carbonique. Elles ne tardent point 
à s'altérer par l'exposition à l'air, et à déposer des flocons rou- 
geâtres. Telles sont les eaux de Bussang, dans les Vosges, de 
Forges (Seine-Intérieure), de Spa, dans le pays de Liège. Dans 
les secondes, le fer se trouve à l'état de suliate ou de carbonate : 
telles sont celles de Passy, près Paris; de Pyrmont, dans le Ha- 
novre, etc. . • 

6® Lies eaux hydrosulfureuses ou hépatiques : elles contien- 
nent de l'hydrogène sulfure, libre ou à l'état d'hydrosulfate, 
exhalent une odeur fétide , semblable à celle des œufs pourris, 
et noircissent en peu de temps une lame d'argent que l'on y a 
plongée. Par leur exposition à Tair, elles se recouvrent d'une 
pellicule irisée, et laissent déposer un précipité pulvérulent, 
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presque entièrement formé de soufre avec lequel lliydcQgëiie 
ëtdit uni, jet qu'il abandonne en se volatilisant. 14a, plupav^ soot 
chaudes. Telles sont celles de Barégea» de Bagnère&-de»L«ichoB, 
de Bonnes, de Gauterets, dans les Pyrénées^; de Bourbon-l'Ar* 
chambault, dans l'Allier; d'Aix^ en Savoie; de Bade, en Suisse et 
en Allemagne; d'Aix-la- Chapelle, etc. Les eauiL sulfureuses 
froides sont rares : nous pouvons citer aéannioins celles d'En* 
ghien-Mpntmorency^ priis de Paris; et celles de Saint-Amand, 
dans le département du Nord. 

7^ Enfin les eaux iodurées, qui renferment de Tioduiiede po^ 
tassium ou de sodium, et qui se distinguent des eaux saline» 
ordinaires par des propriétés thérapeutiques particulières. La 
plupart se trouvent en Italie, à Voglierai Asti, Castel-Nuavo, etc. 

Dans la plupart des eaux médicinales que nous avons men^ 
tionnéeSf on rencontre, mais eu petite quantité, et comme pjfr- 
ties accessoires, de la silice dissoute, et une matière azotée, de 
nature végéto-anin^ale, qu'on, a nommée ^ilm'rme ou barégme* 

Gisement. — C'est à l'état liquide que l'eau joue le principal 
rôle sur le globe. Outre les grands réservoirs d'eau» qui entou- 
rent nos continents et auxquels on donne le nom de mers, il 
existe encore au milieu des terres, de nombreux, ainas ou cours 
d'eau, non-seulement superficiels, mais même souterrains. 
L'eau «'évaporant à toute température, les vapeurs invisibles, 
qui se dégagent de la. surface des mi^s ou des grands amas 
d'eaux stagnantes, montent dans l'atmosphère et se logent dans 
les interstices de l'air, comme le fait l'eau elle-même dans une 
éponge ordinaire. La quantité de vapeur qui peut être: ainM 
tenue en suspension dans l'air varie avec la température : on 
calcule que l'évaporatioh peut enleva annuellement à la mer 
une couche d'eau d'environ ua mètre d'épaisseur, ce qui n'em- 
pêche pas que son niveau ne se maintienne sensiblement à la 
même hauteur, parce qu'elle reçoit une. égale quantité d'eau- des 
pluies et des fiseuves. L'eau de l'Océan, ainsi réduite en vapeinr 
et portée dans l'atmosphère, y circule en partie sous forme de 
nuages, retombe .ensuite sur la terre sous forme de pluie ou de 
sueige, et finit par retcMirner à l'état d'eau courante au réservoir 
d'où, elle émit partie, accomplissant ainsi une rotation perpé* 
tuelle sur elle-même. 

Si la surface de la terre était entièrement Imperméable à 
l'eau, toute celle qui tom;be sur les continents, vOU. qui provient 
de la foute des glaciers» irait immédiatement altm^mev leysamas 



iMi cours «dten 9B{>erfioiei9; «mis il «'en «fft pokH ainsi. Gne 
liartîe «des ^miiui, qm doivent lear K>rrgîiiie atnc -vapeurs atmo- 
spbériquesy fiétièlreiit le soi, fi^infiltreiit àtrstwrs les terrains 
smettbiês «a permëaMes, ^u descettdem par les fissures natti- 
refles^î if>Cerro0i|>eBt la contrnuitë de 'leurs couches, jusqu'à 
«ee Celles ettreocofitrent une qui 8(>it ifliperméâMe, comme ufn 
lie lÂW^Ie par «zeœple : alors «He 'se répand sur sa surfece, en 
sait lQ«i«ss ies stnuddtës^ éi finît par reparaître au joFur dans les 
«soarpeoients des montagnes ou sur )es fltfocs des vAllées,'Ofù 
cette coueke vn rencontrer la superficie du sol : telle est fori* 
ghie dfts eaux soQtemaînes, et du phénonvëne des sources nsto- 
Telles. VwùXTé ^rtie des eaux provenant de Patmospbère "se 
rénok ta celle des 'sources , pouir former les toirents et les ri- 
vières qui , suivant à la surface de la terre les lignes de ^us 
grande peiiie^seipenient à travers leis vallées, pa&sant ^souvent 
(de lac en lae, et se rapprochant de plus en plus du grand bas- 
sin des mers, 4 mesure que *1<eupr cours se prolonge : telle est 
l'origffie des eaux courantes, et des grands armas d'eaux stag* 
nmtes, à4a surface de nos continents. 

Les fissures et les cavernes qui existent dans l'intérieur du 
globe terrestre, servent de canaux et de réservoirs aux -eaux 
souterraines : il doit donc y avoir, dans la profondeur du sol , 
des awnas d%au d'un volume plus ou moins considérable, et 
même des oours d^eamnombreux, -dont quelques-uns peuvent 
être tfèa^rapides. C'est ce que prouvent ces grottes eu ces es- 
pèces d^entonnoîrs , d^où l'on voit sortir de véritables 'l*rvîères, 
comme les sources du Loiret et «de l'Orbe, les rivières de Vau- 
«luse et de I^mes; et ces goofires où des cours d^au terrestres 
Ycmt s'abtmer et disparaitre. C'est ce que démontrent encore 
les sondages pratiqués en tant de lieux pour l'établissement de 
puits artésiens, et qui ont fait découvrir, à diverses profondeurs, 
des courants rapides qui tendaient à entraîner les parties inK- 
rieuies de la sonde; circonstance qui a donné l'Idée de diriger 
vers certains puits forés, les eaux superficielles dont on voulait 
se débairasser, et de transformer les putls en puits tAsorbaniSj 
qui peuvent être aussi précieux pour la contrée que le seraient 
les puits artésiens eux-mêmes. 

Les eaux souterraines se répandent aussi soit dans les fissures 
qui séparent les couches, soit à travers certaines couches meXi- 
bles, où eUes se creusent on lit, et lorsqu'elles y sont emprison* 
nées entre d^aufres conobes imperméables , eUes finement des 
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lippes d'eau d'une étendue quelquefois très-considërable, qui 
suivent toutes les inflexions de ces couches. On sait que, dans 
la même localité, il y en a souvent à diverses hauteurs, échelon- 
nées par étages, et sans communication les unes avec les autres. 
Ces nstffeê d'eao se relèvent ordînaireiBC&t de ceruiia» eôtés, 
en même temps que les couches qui les renferment, car oo sût 
que les couches sédimentaires conservent rarement sur de 
grandes étendues une position horizontale; elles prennent leur 
origine vers ces parties élevées, là où les deux espèces de cou- 
ches, les perméables et les imperméables , viennent couper la 
superficie du sol. Les eaux qui les alimentent sont absorbées 
à la ligne d'mtersection supérieure de ces couches avec la sur- 
face terrestre, où elles ont pour réservoir un lac ou une rivière. 
Les eaux qui descendent dan» ces canaux souterrains, pressées 
par le poids du liquide supérieur, tendent à regagner le niveau 
de leur point de départ, mais elles en sont généralement em- 
pêchées par l'obstacle du terrain épais et imperméable qui les 
recouvre. Si donc une percée naturelle se présente, qui mette 
le conduit souterrain en communication avec la surface de la 
terre, dans un point moins élevé que celui d'où les eaux sont 
parties, celles-ci, obéissant à la pression qui les pousse , remon- 
teront par cette percée, pour venir jaillir à la surface. 

En effet, .quand il existe naturellement une pareille commu- 
nication entre un de ces canaux souterrains et la surface du sol, 
ou, ce qui revient au même, quand la nappe d'eau, après s'être 
enfoncée, se relève pour se montrer de nouveau au jour, du côté 
opposé à celui de son origine, et dans un point plus bas , il se 
produit par Touverture un écoulement d'eau continuel , qui est 
ce qu'on nomme une source ordinaire. Quand il n'y a pas de 
percée naturelle qui permette un tel écoulement, on peut à 
l'aide d'une sonde en pratiquer une qui produise le même effet. 
Cette industrie, connue depuis longtemps dans certains pays, 
notamment à la Chine, dans le duché de Modène en Italie, et 
en France dans l'ancienne province de l'Artois, a pris dans ces 
dernières années beaucoup d'e;itension : les sources artificielles, 
ainsi produites, sont ce qu'on nomme des puits artésiens. Par- 
tout où il existe des nappes d'eau abondantes qui, ne se relevant 
pas assez d'elles-mêmes pour pouvoir afOeurer, demeurent ca- 
chées à une grande profondeur dans le sol, on peut y établir un 
puits foré, c'est-à-dîre un canal de communication entre une de 
ces nappes d'eau et la surface du sol, au moyen d'un trou de 
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sonde, que l'on garnit d'un long tube cylindrique, dans lequel 
Feau s'élève, sans pouvoir se perdre dans le terrain environnant. 
L'eau se meut alors dans une espèce de siphon renversé, dont 
la longue branche est située du côté du réservoir qui alimente 
la nappe, et dont la plus courte est représentée par le tube où 
elle remonte. On sent que, par une telle disposition , l'eau peut 
même jaillir du puits foré, si la hauteur d'où elle est partie sur- 
passe notablement celle de l'orifice par où elle sort au jour. 
Telle est l'origine des sources artésiennes et de certaines eauji 
jaillissantes naturelles. On voit aussi qu'à raison de la dispoffi* 
tion des couches internes du globe, un puits artésien peut très- 
bien réussir dans . une plaine éloignée de toute montagne : la 
seule condition nécessaire , c'est qu'il existe un réservoir supé- 
rieur qui alimente une nappe retenue à une certaine profon- 
deur par des couches imperméables; et ce réservoir, qui le plus 
souvent est une rivière, peut être situé à une très-grande dis- 
tance du point où le. forage a lieu , là où les couches viennent 
en se relevant se terminer à la surface du sol. 

Il y a des fontaines naturelles ou artificielles qui sont inter- 
mittentes, c'est-à'dire que leur écoulement n'a lieu que par in- 
tervalle et d'une manière périodique. Ce phénomène, qufs l'on 
imite très-bien par une certaine combinaison de siphons, tient 
sans doute à une disposition analogue des oanauz qui alimen- 
tent la fontaine. 

Les eaux en coulant , ainsi que nous venons de le voir, dans 
l'intérieur du globe à travers les masses minérales, s'y char- 
gent de divers principes qu'elles dissolvent et apportent avec 
elles dans les potutd où elles sourdent à la surface : de là i'ori- 
gine des eaux que nous avons nommées minérales, et qui en 
même temps peuvent être des eaux chaudes ou thermales, et 
des eaux jaillissantes. Nous citerons , comme un exemple re- 
marquable.de sources réunissant toutes ces qualités, fes geffsers 
ou sources jaillissantes d'Islande, dont les eauk tiennent de la 
silice en dissolution : il en est une qui projette., de demi-h^ure 
en demi-heure, une colonne d'eau bouillante de six mètres de 
diamètre, et s'élevant parfois à cinquante mètres de hauteur. 

L'eau n'existe pas seuleinent à Fétat libre dfins la. nature, mais 
encore à l'état de combinaison avec un grand nombre de corps, 
que l'on nommé à cause de cela des hydrates, I^es corps qui s'u- 
nissent ainsi à l'eau sont généralement des oxydes ou des sels 
(oxydes hydratés^ sels hydratés). 



m 



Syn. : Air fixé; acid^ aérien; acide m^iUgm, 

Composition en poids : 

Oxygèpe 7.if^73 

Carboae '7>*7 



1.00^00 

*GiNrpi ga«ett!X V ki«tc4oive> înodove, non «lamtiMiUtevsofadile 
daiie l^-eau, à laquelle ii odaimunî^ne -une sa««or aipnelotteyia 
-pMpriécé et toonsBèr, et <5éHe de prédpker par r«aii de cdhanc. 
Il est pkN»>p69amt que 'l'air atmosph#rîqoe,'et a^bytâeipromptc- 
iR^nt les anfrniaerx qui le sespireitt. 

La dcttiské kie Pactde carboniqoe ^est< égale à ifi!%[\. Cei^tOL 
•e^nserte son état de fluide aériformeaiÉOi: 4empënitur<8 »le6>^«s 
basses, sous la pression ordînaire ; : mais «i «ai leaottiiuiCià de fortes 
pveSBÎoiie, il ne -liqfuëfie; et l'on peut même aaiidifier ensuite l'a- 
"dde carboMque liquide, en en forçant une partie »à paMersu- 
^bitecQiiPDt à l'état «gazeux : le froid produit par .ce ipassage éiaat 
suffisant pour eonjgnêler le reste de lUioide encore liqliîde. Lors- 
•quVm brMe du oarbone trës-fKir dans de l'oxygène en «ase clos, 
on reconnaît que le volume de l'acide carboni^pie fonmé est 
exactement le même qtie celui de Foxygône em{dô3fé« 

L'acide carbonique Mraciaie dansrPatmoèpbère, où il est «mêlé à 
'fair, dansiine proportion 4{ai i^arie de4 ^6 dix-mîHîètneseniçp- 
iume. Il s'en trouve aussi 4Ïaii8 beavceup d^eaax, et quelquefois 
en assez grande 'quantité pour les vendre mousseuses. 11 en résilie 
les eaux minérales gazeuses (voyez page i^), telles^que l'eau de 
8ete, les eaux déSpa, de Vichy, duMont-Dore, etc. En se4î8- 
soldant àans les ^aax naturelles, l'acide carboniqueleur donnela 
propiMié de dissoudra certains sek, tels xfue le carbonate de 
c^aux, ce qu'elles «ne pourraient faire sans la présence de cet 
acide. 

Ce çae se trouve à fêtât libre , dans l'iMérieiir des puits , des 
'carremes'ou des^grottes natoralles, surtout dansiéiioisinags des 
tlépôts de combustibles et dans les régions volcaniques. Quel- 
quefois il remplit' entièrement ces cavités souterraines; mais le 
plus souvent il n'en occupe qu'une partie, et à canse de sa pe* 
sauteur spécifique plus grande ^ue celle de l'air, c'est toujours 
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à la partie inférieure qu'il se dispose, en y formant une cou- 
che de un à deux pieds de hauteur: dans ce cas, il donne 
lieu au phénomène si. connu de la Grotte du Chien ^ aux envi- 
rons de Naples. Les petits animaux, de la taille d'un chtea 
ordinaire, ne peuvent entrer dans une pareille grotte sans être 
asphyxiés sur-le-champ, tandis qu'un homme debout y respire 
à l'aise et peut la parcourir sans dangar. Cependant^ il est pru- 
dent de ne pénétrer dans les cavités souterraines où l'on n'est 
pas entré depuis longtemps^, et surtout dans les puits de mines ^ 
qu'après s'être assuré qu'une lumière peut y brûler tranquille- 
ment. Si la flamme pâtit, si elle se rétrécit, et à plus forte raison 
si elle s'éteint, il feut se garder d'y pénétrer avant d'en avoir 
renouvelé Fair. La grotte du Chien est située aux environs de 
Pouzzoles, sur les bords du lac d'Âgnano ; beaucoup d'autres 
cavernes en Gampanie donnent lieu de même à des mofettes ou 
émanations de gaz carbonique. Nous citerons encore, comme 
présentant des phénomènes analogues , les cavernes des envi- 
rons de Bolsena, dans les États-Romains; la grotte d'Aubenas, 
dans le département de TArdèche ; celle de Pérols, près de Mont- 
pellier ; l^stoufiB, cave du Mont-Joli, près de Clermont-Ferrand ; 
la grotte de l'ancienne abbaye de Laach, sur le^ bords du Rhin; 
l'antre de Typhon, en Cilicie, dans l'Asie-Mineure, etc. C'est 
par des fissures , ou du sol même de ces cavernes, que le gaz 
s'échappe ordinairement; et il sùfBt souvent d'y remuer la terre, 
pour qu'il se dégage en quantité quelquefois considérable : c'est 
ce que l'on observe dans les environs de Clermont en Au- 
vergne, lorsc{u'on creuse dans les masses de pouzzolane que les 
anciens volcans y ont accumulées. Enfin, l'acide carbonique 
s'exhale encore en abondance de beaucoup de terrains volca- 
niques: dans les volcans brûlants, on observe ces émanations 
plutôt au pied des montagnes volcaniques, et après les érup- 
tions, que vers leur sommet et pendant les paroxysmes; et elles 
persistent longtemps après la cessation de tout phénomène d'in- 
candescence. Elles sont surtout abondantes dans les cratères 
des volcans éteints, ou dans les anciennes solfatares, comme à 
Java, dans la vaUée dite du Poison^ dont l'accès est défendu par 
une couche épaisse de gaz irrespirable, et où tout être vivant 
qui s'en approche de trop près tombe immédiatement asphyxié. 
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Çoi)]|po$i^iq^ eu .pçtids : 

Oxî^ôiie Agfiô 

Sou&e ,. . • 4no^«4 



1 po^op 

Gofcps gaseux ou dînions da.os Feau, composa eni vciltua^ ^Ae 
deux volumes d'oxygëne, et d'un volume de vapeur de $ou£re, 
eondeoaés eu. deux. Facile à distîaguer par son odeur suffo- 
cante et bien connue : car c'est celle que répand le soufre brûlé. 
Ce gaz est incolore, acide, d'une saveur forte «t désagréable. Sa 
densité est de 2^2349 celle de Tair étant i. Il n'est point décom- 
posé pajT la chaleur; un froid de ao^ au-deasous de zéro suffit 
pour le liquéfier. Qu l'obtient aussi par la compression à l'état 
liquide: sous cette forme, il est encore sans couleur. Il est so- 
luble dans l'eau : ce liquide en absorbe trente fois son voluwe 
à la pression ordinaire et à la température de 20^. 

Gisemem. — - L'acide sulfureux , à l'état de gaz, eft rejeté en 
abondance dans l'atmosphère , par les fissures et cratères des 
volcans, avant, pendant ou après les éruptions. Il est très-abon- 
dant en Islande, à TénérifFe et à l'Ekna ; il est au contraire assez 
rare au Vésuve, où les émanations d'acide chtorhydnique sont 
plus communes. Il s'en dégage en tout temps des solfatares en 
activité (Pouzzoles, Guadeloupe). Il est fréquemment absorbé 
par les eaux qui se trouvent dans les mêmes lieux, et constitue 
alors les eaux acides sulfureuses, que Ton trouve dans quelques 
cavités souterraines (grottes du Vésuve en de FEtna), ou dans 
quelques flaques d'eau extérieures; mais, dans ce dernier cas, 
il s'en échappe promptement, lorsque les eaux viennent à être 
chauffées par les ri^yons du soleil. 

Usages. — L'acide sulfureux^ qu'on produit artificîellemeiit 
en brûlant le soufre aux dépens de l'oxygène de l'air, a deux 
emplois principaux : il sert pour le blanchiment des matières 
animales, et on l'applique en médecine au traitement des ma- 
ladies de la peau, notamment de la gale. — Par son moyen, on 
blanchit la soie, la laine, les plumes, les vieux chapeaux de 
paille, etc», et on enlève les taches produites par les fruits rou- 
ges sur le linge. En médecine, on l'administre encore en bains 
gazeux ou fumigations, dans un appareil convenablement dis- 
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posé, pour que le corps du malade soit soumis à l'action du gati 
sans que sa tète puisse eu recevoir Iw ëmanuioM. 



5" Esptci. Atasi nuMmwQn (auw>Ui«.snxndli> ^B- 
Sjm. : Air puant ; gros hépatique. 

Corps gazeux, .ÏDcolore , ayant une odeur et un goût d'œob 
pourris; pesaui «pëcifiquement 1,19; combustible à l'approche 
d'un corps enOammé, et doonant pour produits, de l'eau, de 
l'acide sulfureux et du soufre. Soluble dans l'eau, à laquelle il 
communique la propriété de précipïier en noir les sels de plomb, 
de cuivre et d'argent. 
Composition en poids : 

Soufre 9^ii6 

Hydrogène 5,83 

100,00 
Gisement. ^ L'hydrogène sulfuré se dégage des volcans et 
des fissures produites par les tremblements de terre ; et il se 
trouve à l'état de solution dans les eaux minéraies dites hépali' 
^ttes ou sulfur<mses, telles que les eaux de Barè^s, de Bagnères, 
d'Eughien-Moiitmorency, etc. Il se dégage aussi des matières 
animales en décomposition, et se reconaail à son odeur, ainsi 
qu'à la couleur noire qu'il donne à l'argent et au cuivre, exposés 
aux émanations de ces matières. 11 exi. 
geuscE^ où des matières organiques 9 
sulfates : ceux-ci étant transformés en 
hone et l'hydrogène provenant deJapi 
Cest aussi le mëma gaz produit cnci 
des sulfates, qui s'exhale des fosses 3't 

dange si daogerense; en&n, l'hydrogène sulfuré est renfermé 
dans les pores de certaines substances minérales, telles que des 
calcaires, des dolomies ^t des marnes, d'où l'on pairiem à le 
dégager par le frottement ou la percussion. 

Usages. — Il est employé dans les laboratoires de chimie, à 
l'état de solution, pour précipiter certains oxydes métalliques; 
c'est un remède puissant dans les maladies de la peau. Les 
eaux minérales qui en contiennent sont administrées avec avan- 
tage, principalement comme bains. On les emploie aussi à l'in- 
térieur, mais avec précaution, et après les avoir rendues plus 
£iibl«s, en les étendant avec de l'eau pure. 
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Gomposition en poids : 

Chlore 97.^6 

HyJrogèDe a,74 

iou,oo 
L'acide chlorhydrit^ue est formé par la combinaison direcle 
du chlore et de rbydrojièiie. Le chlore est ud corps simple qui, 
à la lempéraiure et à la pression ordinaires, est toujours ga> 
zeux, d'un jaune-verdàtre, d'une saveur désaf>réablc, et d'une 
odeur pénétrante et caractéristique. Il ne se rencontre dans la 
nature qu'à l'état de combinaison. Ce gaz est impropre à ia 
combustion; il attaque les couleurs végétales., et détruit les 
miasmes putrides: aussi l'emploic-l-on pour blanchir les toiles 
et désinfeeter l'air. 11 se dissout facilement dans l'eau : sa solu- 
tion a l'odeur, la saveur, la couleur du chlore gazeux, et une 
grande partie de ses propriétés chimiques. 

Le chlore se combine avec un grand nombre de corps sim- 

' pies, et donne naissance à des cblorures solides, les uns à base 

de métaux autopsides, les autres à base de métaux héléropsideg, 

dont l'histoire appartient au règne minéral. Il a une affinité 

toute particulière pour Vhydrogëne, avec lequel il ibrme le gaz 

lant sous le nom à'acide cfdorhydritfue, ou 

et anciennement sous celui A'acide mu- 

liaison dont la description puisse trouver 

ique est un gaz incolore, d'une odeur 
jne saveur très-acide, éteignant les corps 
en combustion, rougissant fortement la teinture de tournesol, 
répandant au contact de l'air des vapeurs blanches, dues 
à son action sur l'eau atmosphérique, et pouvant se liquéfier 
par une pression considérable. Ce gaz est extrËmement soluble 
dans l'eau, à laquelle il communique toutes ses propriétés. 
L'une des plus caractiirisliqnes consiste à donner par l'azotate 
d'argent un précipité blanc de chlorure d'argent, noircissant à 
la lumière, insoluble dans l'aci Je aa>tîque, et soluble dans l'am- 
inoniaque. 

L'acide chlorbydiique se dégage souvent en grande quan- 
tité des volcans en activité, notamment du Vésuve, et se con- 
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dense souvent avec les vapeurs aqueuses qui l'accompagnent , 
(le manière à former de petits amas d'acide liquide, et quelque- 
fois même des sources assez abondantes. M. de Humboldt Fa 
observé dans les eaux thermales de Chucandiro, de Guinche, 
de San-Sébastien , etc. , entre Valladolicl et le lac de Cusco au 
Mexique. Il imprègne aussi certaines laves poreuses, plus ou 
moins altérées, comme celles du Vésuve, et les domites du Puy- 
Sarcouy en Auvergne. Enfin , on prétend qu'il se dégage quel- 
quefois de certains dépôts salifères (mines de sel marin de Wie- 
lîczka, en Gallicie^ d'Aussee, en Styrie ; de Kreutznach, dans la 
Prusse rhénane). 

L'acide cblorhydrique est fort employé dans Fart de la tein- 
ture' pour faire virer les couleurs, et pour enlever celles qu'on 
veut faire disparaître; il sert à composer certains mordants, et 
à la préparation du chlore ou des chlorures, qu'on emploie pour 
le -blanchiment des toiles. C'est un des acides le plus en usage 
dans les laboratoires de chimie; en le mêlant à Facide azotique, 
on forme Veau régale, ou acide nitro-muriatique, qui sert à dis- 
soudre For et le platine. 

7« Espèce. AimoiiiAQVB, AzH>. 
' Syn. : Alcali volatil. 

Composition définie : 

Azote 82,39 

Hydrogène nfi^ 



100,06 

L'ammoniaque est une composition gazeuse d'azote et d'hydro- 
gène, d'une odeur vive , piquante et caractéristique. Elle est 
sans couleur; sa saveur et ses réactions sont fortement alca- 
lines. A la température ordinaire, elle n'existe que sous forme 
gazeuse (alcali volatil); mais l'eau la dissout facilement, et on l'ob- 
tient ainsi sous forme liquide (alcali fluor). Par un froid consi- 
dérable ou sous une forte pression , le gaz ammoniac peut être 
condensé en un liquide incolore, qui se prend en une masse 
cristalline à — 4o**- Quand on le soumet à l'action d'une longue 
suite d'étincelles électriques, il se décompose en doublant de 
volume, et il est transformé en un simple mélange de trois vq-i 
lûmes d'hydrogène et de un d'azote. 
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L'ammoniaque se trouve rarement à Tétat caustique dans la 
nature. L'air en contient une très-petite quantité^ et souvent on 
peut reconnaître sa présence dans de Teau de pluie. U s'en forme 
par l'action vitale des plantes et des animaux ; et elle se produit 
en outre dans la plupart des décompositions que subissent les 
matières organiques azotées, en sorte que' les terres arables/^/ 
rhumus notamment, en contiennent toujours. 

8« EspÈoi. HTDRoaémi oarbowé, C*EK 

Sun. : Grisou; Gaz des marais et des houillères ; Protocarbure 

d'hydrogène. 

Substance gazeuse, incolore, s'enflammant à l'approche d'un 
torps en combustion, brûlant avec une flamme bleue, et don- 
nant pour produits de l'eau et de l'acide carbonique. Elle détonne 
fortement, lorsqu'elle est mêlée à l'air atmosphérique dans une 
certaine proportion. Sa pesanteur spécifique est de 0,569. 

Composition en poids : 

Carbone 76 

Hydrogène a5 

100 

t 

Gisement. — Le gaz hydrogène proto-carboné est assez abon- 
dant à la sur&ce de la terre. U se dégage d'abord^ pendant les 
temps chauds, des marais, ou des eaux stagnantes au fond des- 
quelles se trouvent des matières organiques en décomposition. 
U suffit de remuer la vase pour voir des bulles' de gaz s'échap- 
per en bouillonnant. On peut les recueillir au moyen de flacons 
renversés, remplis d'eau et munis d'entonnoirs. 

Il se dégage aussi du sein de la terre, tantôt par les fissures 
de diverses couches solides, tantôt à travers les sables ou les 
eaux qui les recouvrent. On connaît un grand nombre de lieux 
où s'observent des sources continuelles et abondantes de gaz 
susceptible de s'enflammer, soit naturellement , soit par l'ap- 
proche d'un corps en iguition, et de produire ce qu'on a ap- 
pelé desfontaines ardentes. Tantôt le gaz proto-carboné se dé- 
gage seul; tantôt il est mélangé de bitume, ou bien accompagné 
d'une matière boueuse, imprégnée de sel marin; et dans ce 
dernier cas, la source gazeuse prend le nom particulier de 
salse. U en est dans lesquelles les déjections ont lieu à différents 
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intervalles, et comme par un^ sorte d'explosion, et il se fait au- 
tour des ouvertures qui vomissent ces matières terreuses, de 
petî^ cûnes provenant de la consolidation de la vase. Ces cônes, 
dont la hauteur n'est généralement que de quelques pieds, sont 
terminés par une cavijté cratériforme, d'où s'échappent par mo- 
nients de grosses bulles de gaz. On a donné à ces phénomènes 
les noms de volcans dcdr^ volcans deau et de boue. Les sakes sont 
rareiHient isolées dans un canton; elles sont au contraire assez 
miiliipliées, et disposées en ligne sur une même fente, ou pa- 
raliélen^iQpt à une chaîne de montagnes. Ces phénomènes opt 
quelque analogie avec ceu^ des volcans proprement dits : mais 
ils ont lieu sur une échelle infiniment plus petite, et d'ailleurs 
les terrains où ils se passent n'of&ent aucun des caractères des 
véritables terrains volcaniques. Ce sont le plus souvent des ter- 
rains calcaires, marneux ou argileux, appartenant au sol de sé- 
dîmient inférieur ou supérieur. 

Les flammes de ces pseudo-volcans produisent une chaleur 
a3sez forte pour calciner le sol tout à l'èntour, et il en résulte 
de grands espaces, qui sont nus, ou privés de toute végétation. 
Ce soQt ces portions de terrain calciné qui font reconnaître 
l'emplacement des feux pendant le jour ; car les flammes ne sout 
ordinairement visibles de loin que pendant la nuit. 

Lorsque les jets d'hydrogèn.e carboné et de bitume ont été 
9içci4emtaUement enflammés, ils continuent à brûler pendant 
plu^ ou moins de temps, jusqu'à ce que de grandes averses ou 
des coufi|S de vent assez forts parviennent à les éteindre. 11 en 
est qui brûlent depviis les temp^ les pl^s anciens ; tels sont ceux 
daJMbnt'tChimère, sur les côtes de l'Asie-Mineure. Ce n'est pas 
toujours par de simples fentes que sortent Içs flammes; il s'en 
échappe quelquefois par les orifices des cavernes. 

Les sources d'hydrogène carboné sQn| assez communes à la 
surfat^ du globe : on en observe non-seulement dans les pays 
«ipjets au7 tr^emblements de tç;rre et aux éruptions volcaniques, 
mais encore dans des localités assez éloignées de tout volcan. 
G'«$£ ainsà q\»'il s'en trouvç en Aiotgleterre, près de Lancastre et 
de JSosely ; on cite en France un terrain, à Saint-Barthélémy, 
d^ns-lcdépartement d/3 l'Isère, d'où il est sorti des gaz suscep- 
tibles d'être ieaflam.i^«és. Mais d^ns les contrées les plus rappro- 
chées de ftous, c'est J'Itailie qi;ii offre les salses les plus nom- 
b^uâ^set iQspljus: remarquables : il en ei^iste en effet un nombre 
assM cKMwWéisfclc i^e long du pfed «epiteatrional de 1^ chaîne 
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des ApennÎDs, dans les pays de Parme ^ de Reg£;io, de Modène 
et de 6olog;ne. C'est là que se trouvent les feux naturels ou 
salses de Rivalta et de Torre, dans le Parmesan, celles de Sas- 
suolo et du Mont-Zibio, dans le Modenais, celles de Velléja, de 
Barri£[azzo, de Pietra-Mala, etc.^ entre Bologne et Florence. Il 
existe aussi une salse des plus remarquables en Sicile^ à Macca- 
luba, près de Girgenti. 

Ces phénomènes se montrent aussi sur une grande écltelle 
sur les bords de la mer Noire et de la mer Caspienne, particu- 
lièrement en Crimée , dans la presqu'île de Taman et aux envi- 
rons de Bakou ; on les observe aussi en diverses parties de l'Asie, 
au Bengale, dans Tlndoustan, à Java et en Chine. Il suffit, dans 
plusieurs de ces localités , de percer un trou de sonde de quel- 
ques mètres de profondeur^ pour se procurer d'abondants jets 
de gaz inflammable. Les lieux de l'Asie où se dégagent ainsi des 
matières susceptibles d'inflammation, ont été anciennement en 
grande vénération parmi les adorateurs du feu , et le sont en- 
core pour un petit nombre de Guèbres ou de Parsis, qui, par cette 
raison, ont établi leurs demeures autour de Bakou,, l'un des 
ports de la mer Caspienne. On trouve encore près de cette viUe 
d'anciens temples de Guèbres, dans chacun desquels on voit 
sortir du sol. des jets de gaz inflammable. 

On connaît aussi des salses ou des sources gazeuses en Amé- 
rique: nous citerons entr'autres celles de Fredonia, dans l'état 
de New-York; et celles de Turbaco, eu Colombie, que les na- 
turels du pays appellent volcmwitos^ petits volcans, et qui ont été 
décrites et figurées par A. de Humboldt. On voit dans ce lieu, 
situé dans les environs de la ville de Carthagène, sur un plateau 
élevé d'une cinquantaine de mètres au-dessus du sol environnant, 
une vingtaine de petits cônes, de sept à huit mètres de haut, 
formés d'une argile bleuâtre, et présentant à leur sommet une 
ouverture remplie d'eau, à la surface de laquelle des bulles de 
gaz- viennent crever avec explosion , en lançant souvent de la 
boue. ^ 

Il est enfin une troisième circonstance dans laquelle s'obser- 
vent des dégagements' d'hydrogène carboné : c'est dans l'inté- 
rieur des mines de houille. Le gaz est emprisonné dans les fi^ 
sures de la masse du combustible, et retenu par les parois de 
ces fissures dans un état de compression considérable. Lors- 
que, par le travail du mineur, ces parois se trouvent réduites à 
yne faible épaisseur^ le ga^ les fait éclater brusquement et 
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sort en produisant un léger bruissement. Il y a des couches 
dans lesquelles il est en si grande quantité, qu'il suffit de 
percer un trou pour en provoquer un jet violent^ continu» que 
dans quelques endroits les mineurs tiennent allumé» afin de 
s'en débarrasser. En se mêlant à l'air atmosphérique contenu 
dans les galeries, ce gaz produit fréquemment des mélanges 
explosifs, qui s'enflamment lorsque le mineur y pénètre muni 
de sa lampe; il en résulte quelquefois des détonnations dé- 
sastreuses qui occasionnent la mort d'un grand nombre d'ou- 
vriers. C'est à ce phénomène que les mineurs donnent le nom 
de feu grisouj brisou ou ierrou. Toutes les couches de houille ne 
sont pas susceptibles de produire également de l'hydrogène car- 
boné. Il en est qui n'en donnent presque point; d'autres, au 
contraire, en déj;agent en très-grande abondance. Les houilles 
dites à grisou sont en général celles qui fournissent une houille 
de bonne qualité, propre à la forge, collante , peu compacte et 
facile à briser. 

Usages. — Dans les lieux où l'hydrogène carboné se dégage 
de la terre par des crevasses naturelles , ou bien par des trous 
pratiqués à dessein, on l'utilise, en l'enflammant, pour divers 
usages économiques, tels que la cuisson de la chaux, de la bri* 
que ou des poteries; la coction des aliments ou l'éyaporation 
des liquides. On se sert auss^ des sources de gaz inflammable 
pour l'éclairage, surtout quand il est mêlé de bitume de naphte. 
f^s Chinois depuis longtemps exploitent avec beaucoup d'acti- 
vité les parties de leur sol qui sont connues pour renfermer du 
gaz inflammable : ils creusent jusqu'à une grande profondeur 
des trous de sonde» recueillent dans des conduits de bambous le 
gaz qui se dégage par ces orifices, nommés par eux des puits de 
feu^ et s'en servent soit pour l'éclairage, soit pour le chauffage 
et le service des usines. Le gaz dont nous faisons nous-mêmes 
usage pour nous procurer de la lumière, et que nous obtenons 
parla distillation des matières organiques, telles que la houille, 
les huiles ou les graines oléagineuses, n'est rien autre chose 
qu'un mélange d'hydrogène protocarboné ou grisou, avec du 
gaz oléfiant ou hydrogène bicarboné. Son pouvoir éclairant est 
d'autant plus fort,. que la proportion de gaz oléfiant est plus con- 
sidérable. 

Si l'hydrogène carboné naturel est avantageux à Fhomme 
toutes les fois que son dégagement s'opère à la surface de la 
terre et à l'air libre» il n'en est plus de même lorsque ce dé- 
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gàgement se feil dans Ftfitéfteur (tes ca^iféd soMexrdàneR, et 
qtPii peut s'y acottmiil«r en se mêlant à l'air atmosphérique. 
Nous avons feit remarquer ci>-dâBSUs que ce gaz se dégageait 
souvent en abondance de la houille^ ponvait remplir les gan- 
teries des mines» et après son mëlange avec l'air de ces galeries, 
détonner à l'approche d'un corps en ignition, et produire les 
accidents les plus graves. Les ouvriers s'aperçovvent du danger 
qui les metiace> en observant ta fl&mme de leur lampe, qu4 offre à 
saf pointe un ëlargissenMnt diamant plus* sensible, et une cou^ 
leur bleue d'autant plus foticëe , que la quantité d'hydrogène 
catfboné est plus grande. Le prineipat danger d'une détonnatîon 
provient de la dilatation et de la contraction subites de l'air au 
moment de l'explosion. 11 en résulte un vent dent ta vitesse est 
presque rnealcutabie , et les malheureux ouvriers qui se trou- 
vent sur son passage sont lancés avec vi(rfence contre le sol ou 
tes murs de ta mine^ on ils sont tués par te choc^ ou du moins 
horriblement fracassés. 

On peut prévenir ces accidents par deux moyens-: le premier 
consiste dans un bon système d'aérage» fende sur l'emploi de 
itmrneaux d'appel, qu4 établissent ne courant d'air contimet* 
dans \té galeries. Le second consiste dans l'usage des lances de 
séreté^ dont on doit la découverte à Davy, lampes qui permettent 
de pétaétrer dans te mélange détoiânant sans crainte, et^qut s'y 
étergnent sans Fenflammer. Ce sont des lampes à huile, dotit hc 
flamme est entourée de tous eôtés par une toil^ métallique en 
fer ou en laiton. Davy a prouvé que si le mélange, de gae est 
explosif, il se fait bien une détonnatîon dans l'air contenu sous 
une pareille enveloppé ; mais comme le gaz est refroidi par le 
métal, l'inflammation ne peut pas se communiquer à celni du 
dehors. Ge savant, à la sutte de nombreuses expériences, a été 
conduit à ajouter à sa découverte un perfectionnement assez 
important. H plaça un fi) de platine tourné en spirale autour et 
«fn peu au^d^sstts de la flamme de sa tempe; Quand celles:!! 
déteint dans une explosioâ, te fil dé platine devient tont^^coup 
hrmînetix, etreàte rotige par la combustion lente dn gai& expldsid 
Ge fii répaud alors assez de clarté, pour cftie les ouvriers puissent 
rèftrouvetf leur chemin en chetcfaant à quitter la mine. Et si le 
mineur repasse dans une partie de la galerie où te gaz et Pair 
soient en pmpotttoû» convenables, il attîve même- que le fil 
inciandest^nt détermine dans Fintérieur de la lamfpe une nou^ 
veUe inflatUttfatioii^, qui ràlintne lÀ'iâèclié.' 
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Il existe dans b nature divers autres carbures d'hydrogène» 
les uns liquides, comme le naphte et le pétrole, les autres solides» 
comme la naphtaline, l'idrialine, Thatchëtine, la schéerërite, 
Fozokérite, etc.^ matières qui, par leurs caractères extérieurs, 
ressemblent plus ou moins au blanc de baleine, au beurre, au 
suif, et à la cire. Mats comme toutes ces substances paraissent 
avoir une origine organique, leur description sera plus conve-' 
nablement placée dans la classe des Combustibles, à côté de 
celle des bitumes, de la houille et du lignite, qui leur sont fré- 
quemment associés, et paraissent même leur avoir donné nais- 
sance. 

9e Espèce. Htobooénb mosmoBiL P^H. 

Gaz incolore, d'une odeur fétide et caractéristique, qu'on peut 
comparer à celle des poissons pourris, et qui a la propriété de 
s'enflammer spontanément à Tair.. Quand il est mêlé à l'eau, il 
lui communique une odeur désagréable et une saveur amère. 
Il se dégage des lieux marécageux où pourrissent des matières 
animales, et des terres où des cadavres ont été enfouis. On a 
prétendu que c'était cette combinaison gazeuse, qui, en s'en- 
flammant au contact de l'air, produisait les feux follets, mais 
cette opinion est loin d'être prouvée. 
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PREMIÈRE CLASSE. 

G0KBU8TIBLES NON MÉTALUQViSa 

Cette classe comprend toutes les substances inflammables^ ou 
les combustibles proprement dits, qui n'ont ni l'aspect métal- 
loïde, ni la grande densité, ni les autres propriétés qui distin- 
guent les substances métalliques. Celles-ci sont bien des com- 
bustibles, dans l'acception chimique du mot ; mais le genre de 
combustion qui leur est propre est très-différent : car, excepté 
deux ou trois substances, placées pour ainsi dire sur la limite 
des deux premières classes, les métaux brûlent généralement 
sans flanime, et en augmentant de poids, au lieu d'en perdre; 
tandis que les combustibles dont il s'agit ici brûlent générale- 
ment avec flamme, et se dissipent tous eu tout, ou du moins en 
très- grande partie, dans l'atmosphère. 

On peut partager la classe des combustibles non métalliques 
en deux principales divisions : les Combustibles ciurbonneux, et 
les Combustibles sulfureux. 

A. GOMBUSTDLES CSHABBOHNEUX. 

1^ Ordre. CHARBONS (proprement dits). 

1" Tribu. Cubiques. 

Ir^EsPtCB. DlAMAlIT. 

Syn, : JDemant, Werner. Diamond, des Anglais. 
Cartuitères essentiels. 

Composition chimique : C, ou carbone pur^ un des corps sim- 
ples non métalliques. 

Forme cristalline fondamentale : le cube, ou Toctaèdre ré- 
gulier. 
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Caraetéris disHnotif^. 



GéoBfÉTRiQUES. — -Forme de clivage '.l'octaèdre régulier (fig. i , 
pi. 19). 

Forme primitive (ou noyau hypothétique) : le cube (fig. 2). 

Stries : Foctaèdre et le rhombododécaèdre en o£Brent quel- 
quefois dans la direction du solide octaédrique. 

Physiques. -— Densité : 3>53. •<^ Bufçté : 10. — Ténacité : 
fragile. -— Cassure : conchoïdale. 

Chaleur çpépi^g^ .: O9 i 47- . 

Réfraction : simple, lorsque le corps est pur, et sa structure 
homogène. — «- Indice de réfr9<;tiûn : ^j/j^ig^ — Anglç limite de 
Jia réfraction :23°.5q. —- Pouvoir réfringent : i)4^6* — Coeffi- 
cient de dispersion : o^pSô. -<- Pouvoir dispersif : o^388. — 
^^ngle de polarisation maximum : 67^.30. 

Transparence : Limpide au plus haut dçgré» lorsqu'il est sans 
fcquleur, et qu'il a été taillé et poli. Translucide, à l'état brut, 
tipès-rraiiement oypaque.. 

Eclat : Adau^ijLtin, (rès-vif ; sous certains aspects, ses faces 
réfl^chiççeiat Jl^ luqiiière comme les miroirs métalliques les(nie.ux 
.polis. 

Coloration : sans coulçur, lorsqu'il est pur, présentant acci- 
dentellement des nuances de jaune^ d^ vert, de rose, de bleuâtre, 
et quelquefois des teintes enfumées, ou yijie couleur brune tirant 
sur le noir. 

Phosphorescence : assez vive, par insolation. 

Electricité : ne conduisant pas le fluide électrique. Electricité 
positive par iro^iMiMQ^yiiiffiie duns Jet difunants bruts à surface 
terne. Faculté conservatrice très-faible. 

Chimiques. — - rnfusil!)te, ne se dissolvant dans aucun liquide, 
se dépolissant facilement à la flamme d'oxydation du chalu- 
meau ; fusant et détonnant au feu, lorsqu'il est réduit en poudre 
et mêlé avec du salpêtre» Biglant très-'difïicilement à Tair libre, 
et seulement lorsqu'il est soumis h une chaleur des.plus intenses. 

Le diamant se consume lentement et sans résidu, au foyer 
d^un miroir ardent; M.^Fâli^âtid est [Parvenu à le brûler, en 
un temps assez court, en le chauffant sur la lame de platine» 
au moyen de là flamme de l^alcool, dirigée sous la lame à l'aide 
du chalumeau. Il brû}e dans l'pxygëne pur, sans donner de Teau, 
et en changeant uÏÏe^partie de ce gaz en acide carbonique, isans 
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Pormes cristaUines* 

— patries angles :aSa^/i^aV«; et /até^A*Mr*^. 

Les formes sidiples et comirniaisonS) qoe f on a observées 
plus souvent dans la Hatare, sont les suivantes : 

1. VOctaèdre régulier, à\ fig. k, pi. ig. Incidence de o;o±= 
i09*»i8'. 

2. Le Cube, py fig. 2. Cette variété est beaucoup plus r^^re 
que la précédente. 

3. Le Rhombododécaèdre, 61, fig. 4) pi* 4* ^/^ = ■ ^<>^* C'est le 
dodécaèdre rhomboïdal, dont les faces sont le plus souvent dé- 
formées par des stries, ou des arrondissements. En général, les 
cristaux de diamant sont remarquables par la tendance qu'ils 
ont à subir des arrondissements, ce qui fait que les cristaux à 
faces bombées, et à apparence spbéroïdale, sont beaucoup plus 
commi^ns dans Fespèce, que les cristaux à faces planes. Le dodé- 
caèdre à faces courbes, représenté fig. 4? pl* i9> est la variété 
décrite par Haiiy sous le nom de sphéroïdal conjoint. 

4. L'Oc/a(r£^^ (variété binaire de Haiiy), aVs^ fig. 12, pl. 4» 
l'incidence des faces qui se coupent dans une arête de l'octaèdre, 
est de 1 53^28'. — Il existe certainement plusieurs espèces diffé- 
rentes d'qctatri^re dans le diamant, mais l'état des faces ne 
permet p^s d'en mesurer les angles, pour pouvoir les déterminer 
avec précision. On cite entre autres la modification aVs^ d^s 
laquelle Fangle des faces qui se rencontrent en F est i4i°3'. 

5. UHexatétraèdrej b% fig. 6, pl. 4- l*^ ^^î de modification 
est doDri«e d'après I^ôvy ^ les cristaux se prêtent rarement à i^ne 
détermination ;rigûureu8e. Incidence de àVs sur 6^3= I63^44^ 
pour les arêtes oorreispondantes à celles du cube, et 1 29^4^' 
pour les arêtes des pyramides. On a observç enpore la modifi- 
cation frV», avec les angles 1 57*23' et i33**49'« 

6. Le Dùéécê^élmèdre (fig. i4> pl* 4)» dont les finoes oAt pour 
signe 6^Vi6Vs. Ce solide à 4B faces est le type auquel oa ra- 
mène tous les diafiftants à faces bombées (fig. 3, pl. t^y, auxquels 
Aéflaé de Hsle tt Haiiiy donnaîciiC k nom de sphéniHéai sextuplé. 
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Ce scalénoèdre, qui dérive du cube, par une loi de décroisse- 
ment intermédiaire fort simple, serait produit par une uiodifi- 
cation ordinaire sur les arêtes, si on le faisait dériver du rhombo- 
dodécaèdre. 

Haiiy rend raison de la courbure à peu près régulière de ses 
faces, en supposant que la loi de ce décroissement, au lieu d'être 
uniforme comme à Tord inaire, varie d'une lame à l'autre, en 
suivant une progression déterminée. Il ne considérait donc point 
ces formes arrondies comme des cristaux roulés, malgré leur 
présence habituelle au milieu de galets et de graviers quarzeuz, 
ne pouvant admettre, à cause de leur excessive dureté, qu'ils 
aient pu être usés par le frottement de ces matières comparati- 
vement plus tendres, et les diamants étant beaucoup trop rares 
dans ces terrains d'alluvion, pour qu'on puisse attribuer leur 
usure au frottement particulier qu'ils auraient exercé les uns 
sur les autres. Aussi, plusieurs savants ont-ils, comme lui, cher- 
ché une autre explication de ces formes arrondies du diamant, 
en les regardant comme le résultat d'une cristallisation préci- 
pitée et par conséquent imparfaite, ou bien d'une altération 
superficielle, qui aurait eu lieu sur place et par des causes chi- 
miques, postérieurement à leur formation régulière. 

Cependant, quand on considère toutes les circonstances dans 
lesquelles se trouvent ces cristaux à faces et arêtes arrondies» 
dans un sol de transport où domine le quarz, sous forme de 
galets ou de sables à gros grains, il devient très-probable que 
ces cristaux étaient primitivement réguliers^ et que leurs arêtes 
auront été plus ou moins complètement effacées par l'action 
incessante des frottements et des chocs qu'elles auront éprou- 
vés, pendant la durée du charriage de ce gravier quarzeux. Le 
diamant, malgré sa dureté supérieure^ a bien pu céder à la lon- 
gue à cette action continuellement répétée des galets et des 
sables. En effet, l'action des matériaux les uns sur les autres ne 
dépend pas seulement de leur dureté relative, comme le prouvent 
les expériences de M. Daubrée, mais encore de la vitesse et de 
la pression des agents frotteurs. On sait que des roches ont sou- 
vent été striées par d'autres moins dures; que le granité, par 
exemple, peut l'avoir été par de simples galets calcaires. Des 
cristaux ou fragments anguleux de minéraux, d'une dureté con- 
sidérable, peuvent donc s'arrondir sous l'action longtemps ré- 
pétée des chocs et des frottements. Il ne faut pas perdre de vue 
que le diamant, qui est très-dur, est en même temps très-fra- 
gile. 
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7. Le QAo'OCÊëèdre^ pa^y fig. 17, pi. 4* 

8. Le Cubo^loiUoaêdre.pb^, fig. 3, pi. 4. 
9« Le Triformey pe^ 6^ fig. 5, pi. 1 9. 

10. Le Plan'Convexêj Haûy, combinaison du sphëroldal» avec 
les laces de Toctaèdre* Celles-ci, qui sont parallèles aux direc- 
tions de clivage, sont [danes et brillantes. 

Groupements réguliers. — \j6% groupements réguliers de cris- 
taux, qui s'observent dans l'espèce du diamant, sont générale- 
ment des transpositions, qui ont lieu de manière que le plan de 
jonction est parallèle, et Taxe de révolution perpendiculaire, à 
une face de l'octaèdre. De plus, les deux individus qui forment 
les éléments du groupe, sont tellement réduits, raccourcis, ou 
comprimés par Teflet du groupement, que 1^ plus souvent il ne 
subsiste plus de cbacun d'eux qu'une pyramide, représentant 
l'un des sommets. de la forme simple. Les variétés offrant ce 
mode de groupement, sont : l'octaèdre, le dodécaèdre, le bi- 
naire, et le dodéeatétraèdre ou spbéroïdal sextuplé. Le dodé- 
caèdre est tellement raccourci, qu'il présente l'aspect d'un di- 
trièdre ou double pyramide triangulaire. Il en est de même du 
binaire transposé, avec ou sans angles rentrants. Quant au do- 
déeatétraèdre, il présente encore une apparence trigonale, sur- 
tout à raison de l'arrondissement dé ses faces et de ses arêtes; 
mais il est réellement composé de deux pyramides à six faces, 
comme on le voit fig. 6, pi. 19. 

Ce sont ces diamants que Haiiy plaçait parmi ses variétés 
cofnpriméesy et que Rome de l'Isle appelait triangulaires. On les 
a pris quelquefois à tort pour des diamants de forme tétraèdre. 

Suivant Mohs, le diamant présenterait une loi toute différente 
de groupement, fort remarquable, en ce que les individus au- 
raient dans ce c^s le caractère hémiédrique, et qu'ils se réuni- 
raient en se croisant, et se continuant l'un et l'autre des deux 
côtés de chaque plan de jonction, l'un d'eux ayant tourné de 90^ 
par rapport à l'autre, autour d'un des axes de l'octaèdre. Mohs 
a décrit des cristaux qui ont fait partie des collections Von der 
NuU et R. AUan, et qui, selon lui, provenaient du croisement de 
deux tétra-hexaèdres, réunis dans la position même que leur 
donne le procédé de dérivation, lorsqu'on les déduit par hémié- 
drie du solide à 4B faces. La figure 19, pL 12, représente ce 
groupe, tel que Mohs dit l'avoir observé dans la première de 
ces collections : il offre l'aspect d'un octaèdre dont les arêtes 
seraient remplacées par des assemblages de facettes formant 

Cwn de Minéralogie. Tome IL li 
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entre elles des aDgle8.YeiMrai|t8..i$ln.aa9«m4»*é)p«iw4MifiM^es 
du diamant, des tëtr«-hef[aèdfs^ ^iii^ples *ott ^abftiéiioédras tëtraé- 
drîques (fig. 38, pi. 5). Qesi ep se .fondant «ii^r «es ifbseniaiii^ns» 
^ue liliihs «<cra dewMr 'edmidérer4e système eristaltÎB >d««ette 
espèce comme ^taa(t4e sefni-tassoiaire out'ésraédrîifiie, e^^sl^- 
dire le système cubique^ modifications jkétniédiriqoes eC>à faoês 
'iD€Àiaèûs, et .^lon pas le sysuèoie 'cubiqtie ot^dinaive. ^l^is^sans 
voaloir contester tr«xaetkude d^ ces obsenratîonsi il noifs pâmlt 
«onveça^ile <('ai€enîlt*e que4enouvel>VesrecAierdkies>soient venues 
ios coofirmer, av^ut d'adopter le poîm 4e^vuedu qristallo([rapl|e 
aUemaod pur la nature du système ofisialltn «hi diamant. En 
«fFet, Hen dans «IVStude des propriétés optiques ou électriquits 
ne ivient déposer 'en s/ei faveur; et >la rareté des fas où 4'oo «a 
«î^Bailé'dp véritables formes '^éiniédriques, le f*rand ^omliPe lie 
oeux ou ,t'on rencontre desiformes complètes, ou -bien des Ayrtnts 
réduites par Tefitet d'un groupement partfoali^'à.uœ simple 
^apparence héanédrique, comme les diamants trianf;ukiiiies de 
Home de Tlsle, peuvent faire craindre que 'le caractère, assigné 
parMohset quelques autres oyiBéralogfsttiS, ^ oertaiisesibriaies 
du diamant, ne soit qu'un accident, ou peut^re même une 
illusion. 

Formes indéterminables. — *Df amant granuHforme. En ons- 
taux arrondis ou déformés par une .cristallisation imparfaite, ou 
une usure superficielle. Ces diamants ont leur surface 4evne, 
mais au moyen de la taille, ceux qui sont 'incolores reprennent 
souvent une 'belle transpurence. 

Couleurs. — Les diamants sont le plus souvent sans^oaii^in*; 
on en connaît cependant dé col«>vés, et, parmi ceux-ci, te ceinte 
que 'l'on rencontre Je plus ordinairement, est le jaum^ pq^snt 
quelquefois aii jaunâtre enfumé, et même au noirâtre, otreon- 
stance plus rare. Cette dernière teinte a valu aux diaanaoïs qui 
'la présentent, 4e nom de diamarUs satwyapds. On fi trouvé, tKy a 
quelques années, dans les sables de te province de #?Uia, ^u 
Brésil, de véritables diamants noirs, epsi masses compactes ^et 
cristallines. Ils se rencontrent sous forme de galets plus ou moins 
arrondis par le frottement, dans lesquels on reconnaît par ptaces 
une structure grenue ou lamellaire, et de petites géodes tapis- 
sées de diamants réguliers et incolores. <Des paitteltes d'or sont 
quelquefois implantées dans 4es cavités de ces 'dtamants. au- 
vent Ha se présentent en sphéroïdes hérissés an tous aens de 
pointes cristallines ; ces diamants, asseai|)lagas «iMifas de fietits 



plus durs que les autres , et on les distingue dans la joaiD^vie 

^]ufififWiptfi-kifp me; eft6n,,il ^^ ^t 4e.îipi^ -.ceifont l^ ï4qs 
;r^fI;iei:çb4»^p9r^Mc^ |ijlîaavaQts.cQkMrës. ^is, ii Jpfkfi^e n^ërM^ 
:4etla ,r4i|çt€, ^q pv^f^xe.^n général 1^ <Ji2imMats limpides, tm^ 
.4||i'4U.smti4'MQ(3 h^lje.e^u,.et qti!jB(ucupe .glaqe on g^çore^e 
.I*^»di^^e. I^ dinnisiPts J«i{lés,se j^ecopnaij^eidt ,ammei»t> 
leur extrême dureté, à leur éclat particulier ^ içt |à , l^fur ,i;é- 
ifeaçJWP tsîflople mQ^ ç^f^çfèiQs .sont s^lg^apts pour eo^pilaher 
^)i|qnif^ ^ l^s cQfiff?^rfe ^v^c aMQHPe >ai^tre pierre b^qc^e, tcUe 
-We Je,ii9pWr .IjJaac, J,a ju;>p«^ «ftM^c d'^^ju , ,1e «rufal ^ ro- 

i(xÂ^eviM(s* — Pi^esqn^ tous ias dîainaiits.Géf)Andus,4<^s {)e 

jQOiPviecce .¥jisiiQe«t deeKInde ou du^BnésîU Qq oonoatt. encore 

^oe jpaUiéral dans quelques autnes pajs « maïs il y e^t he^auqoup 

«plostrai». ^Partout il,a ^ert.une oianière td'étre qui lui ^t 

commune avec Tor et le platine graRuliformiQS,.et q^it.eft poij^r 

««jS.i^spèoeSrlegkieaiept, .non pas unique, iMis le pi iis général : 

«ai. l'on. excepte. eoieffet un seul point dui Brésil QÙ.il vknt u>^t 

céfiemmeot d-éue (rouvé.en place, au milieu d^s roclies mèa^qs 

m .sans doute il ^a pris oamance, il ne Vest^encore reaçontcé 

jf/ae dans leadUuyions«neiennes, dans. ces terrains détritiqifiQS, 

.caillop4ettx .<^u .arénacés, «qu'on nomme .r^rroiVi^ plusia^ims, çt 

.qui A)pt.été.lbrjnés en grande partie par la (|eatructipn des.ro- 

ebes ditfis 4nécaiiiorpbiqttes. 

{UMisil{Iode,. c'est dans. letVQyaume de F^i^am 9 ^u içentre de 
JGaaeMn iDabui,,qtte .sont les prineipalos .e^rploit^tio^s 4e .44^- 
jg^mu ritRannaliydans l'AUahahad, au<iu>rd 4e GQlcon4e) piais 
nà une.gi^nde.distançe de cette .ville ; ,aa oord, et nQFd^oHe^t 
4e .la ,m^ipe. vjUe, dans Je >Nagpppr; à Fest, dans la prpviiice 
d'Orizz2|;.«»fio><Au.Sttd dcGolconde, 4ans l'ancien royaume de 
,qeiiKMPo,,siinles.ri;ves4e la&istnah etdu^Pi^nn^r, maïs pon pas 
:à>Gokcnde jq^ème,. comme on l'a. dit, «r^ite ville n'étant que }e 
.ii)(ir«l«éi|Nrtneipald«s diamaoisde ripde, ett|e lieu où on les 
4AiUe. I^SfliomaAlSiae rencontrent da^qs un .conglomérat Qu 
9qii4iaf^e, formé de fragments arroadis de quarz, de sikic» de 
ja|ipe9ii»iunis.pi|r jinximent ferrugineia. Ce dépôt occupe lie 
)tmd idfis vallées ; il .n'«st ipais que de, quelques ^pieds^ et 9e trouve 
#éi»iteyk»<mJtfCttide. profondeur ^iitty^f «ifl»» .da wl; «p.q^^l* 
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ques points, il est recouvert par des couches de grès ou de sa- 
bles. 

Les plus gros et les plus beaux diamants connus viennent des 
localités précédemment indiquées. On en a .trouvé aussi dans 
nie de Bornéo, au pied occidental du mont Ratoos, dans un 
conglomérat composé de fragments de quarz» de syénite et de 
diorite, et contenant, outre les diamants, de l'or et du platine 
en grains. Enfin, on cite également un terrain aurifère et ada- 
manttfère à Sumatra, dans le district de Doladoulo, arrondis- 
sement du Kolta. 

DansFInde, l'exploitation des terres à diamant se réduit en 
général à les laver, pour entraîner le gros sable et l'argile, puis 
à porter le résidu, formé principalement de cailloux et de mi- 
nerai de fer, sur une aire bien battue. On laisse sécher ces ma- 
tières, puis on fait chercher les diamants qui peuvent sY trou- 
ver, par des hommes nus, que des inspecteurs surveillent avec 
le plus grand soin. Cette opération se fait au soleil, les diamants 
se distinguant mieux alors par leur éclat.au milieu des matières 
auxquelles ils sont mêlés. 

Ce n'est que vers( le commencement du dix-huitième siècle 
que l'on a découvert au Brésil, dans les provinces de Saint-Paul 
et de Minas Geraes » des terrains à diamant, tout-à-fait sembla- 
bles à ceux de l'Inde, et qui s'exploitent à peu près de la même 
manière : ces terrains sont répandus le long d'une chaîne de 
montagnes qui s'étend depuis la ville do Principe jusqu'à la 
Serra do Grammagoa^ sur une longueur de plus de cinquante 
lieues'. La terre à diamant porte dans ce pays le nom de Cas' 
calho : elle contient , outre le diamant, de l'or et du platine en 
grains ; des cristaux d'anatase, de rutile, de brookite, de topaze, 
de tourmaline, de zircon, d'étain oxydé; du fer titane, du fer 
magnétique, de l'oligiste, de la limonite, et des fragments de 
diorite, de micaschite et de grès itacolumite. On la tire princi- 
palement du lit des rivières à l'époque des basses eaux. 

C'est sous un hangar de forme oblongue qu'a lieu le lavage, 
au moyen d'un courant d'eau que l'on fait arriver dans de 
grands baquets inclinés, à chacun desquels est attaché un nègre 
laveur. Des inspecteurs, placés sur de hautes banquettes , sur- 
veillent lopération. Lorsqu'un nègre a trouvé un diamant, il 
frappe des mains pour avertir l'inspecteur le plus voisin, qui 
reçoit le diamant, et le dépose dans un petit tuyau de bambou, 
ou dans une gamelle placée près de lui. On a établi dès primes 
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en faveur de ces nègres, diaprés la grosseur des diamants qu'ik 
découvrent. Pour un diamant de seize carats (80 grains), ils ob- 
tiennent leur liberté. Malgré ces mesures, il se fait une contre- 
bande, qu'on évalue au tiers du produit, et qui porte sur les 
diamants les plus gros et les plus volumineux. Cest le long des 
deux princrpales rivières du district des diamants, le Rio Pardo 
et le Rio Jequednbona, et surtout à Mandanga, et près de Te- 
juco» au nord de Villarica, que cette exploitation est plus active. 
On trouve aussi des diamants dans les arrondissements du Rio 
de S. Francisco, Rio de S. AfOonio^ Rio de AboXàie, Rio de Prata, 
et Rio Indaia. Dans la province de Saint-Paul, le Rio Tibagi des 
Campos de Guarapuava en fournit aussi une certaine quan- 
tité. Enfin, on en a découvert un nouveau gisement, qu'on dit 
très-abondant, à Sincura, dans la province de Bahia. 

En 1839, on a fut au Brésil, pour la première fois, la décou- 
verte importante du diamant dans sa position originaire, au mi- 
lieu des grès itacolumites,' et des psammites ou grès proprement 
dits qui les recouvrent, dans la Serra do Grammagoa. On a pré- 
tendu que tous les diamants qui se trouvent dans les grès supé- 
rienrs sont des cristaux parfaits à faces planes; tandis que ceux qui 
sont dans Fitacolumite ont leurs fsices et leurs arêtes arrondies. 
Cette observation a besoin d'être confirmée : elle tendrait à 
faire croire que la même cause qui, selon les partisans du mé- 
tamorphisme, aurait changé les grès inférieurs en itacolumites, 
aurait agi en même temps sur les diamants, pour en altérer la 
forme. Jamais les diamants trouvés en place dans les rocnes so- 
lides ne sont enveloppés d'une croûte terreuse, comme ceux qUe 
contient le Cascalho. On a aussi observé l'or et le platine en 
place dans des schistes cristallins auxquels se rattachent les 
grès îtacolumites des provinces de Saint-Paul et de Minas-Ge- 
raes, en sorte qu'il parait bien démontré aujourd'hui , que les 
terrains aurifères et à diamant du Brésil doivent leur origine à 
la destruction des roches de micaschistes, de schiste quarzeux 
et ferrugineux (Eisenglimmerschiefer), d'itacolumite et de grès, 
qui constituent les montagnes environnantes, et qui sont tra- 
versées par des masses de dioi^te. 

En i83i, on a découvert des diamants en Europe, sur les 
pentes occidentales de l'Oural, dans les sables aurifères des gou- 
vernements de Perm et d'Orenbourg, à peu de distance de 
Bissersk, d'Iékatherinebourg, et de Kuschwinsk, dans les pos- 
sessions de la comtesse Pollier, Le terrain ar^nacé y repo9e 9ur 
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(féè'cali^iféS'ôîi ablcMiës; ou stit dek èiMm éV ^ûkëS "^V- 
ptyi-dïa^; E^é* dïariiàiïW qù'dii' y a' tiroùrvëàj' diarfi Vé^éë^ âê 
qùàiVe k clTi(( ms; dé Vobt pT^ au-dè1à' d^uiië^ qUbraMtaffiîëj'^' 
sorte qtie' cette dëcfoùVerte, fort intéressatitè sbtfe'Ië rtippbrt^gfS*- 
lègiqùé.n'ajùsqii'ici'qù'Utiëf tl%t^fillbté ioïportàhbë aU {^àfftft^d^ 
Vàè'iodu^ridL 

EnSh, dii'cite ëDcdr«,'comine ayàtit prééeûté^bddétkdïèWëiA^ 
desr diamaîoftà; le sfàble' d'une rivièrlâ dé la CaWiline dU' nfo^d; éii! 
ânii^inque; etcèiai dù'Ranbihel dans lâpréVince deCoû^atitiii^/ 
en Algérie; diaii^'de dernier fait mérite cdtifik*nialion. 

Arinotadàm: 

Les anciens connfaîssaiènt le diamant; maitTcoramd Us ignè^- 
raient Tai^ de le tailler, ilè ne recherchaient que les diamifnts 
naturels^ dou^s d'un éclat et d'une transparence remarquablesi: 
dans cet état,' iUayaient plutôt le mérite de là rareté q^ue celui! 
d« ragrëinent. Pline a'décrit as^es bien la forme ordibaîre dii> 
diamant, qu'il a comparée à deux toupies réunies en sen&conv 
traires. 11 était fort loin de soupçonner la combustibilité de ce 
corps, qu'il regardaU comme complètement inactaquàble |iar la* 
chaleur. C'était cette prétendue résistance du diamant à raction' 
du feu et de Fair, jointe à sa dureté, dont les anciens ser faîsai<mt^ 
une idée très'-fausse, qui lui avait fait donnei' le nom à!AkianuUj\ 
dont la signification est indomptaJble (4)* 

Le diamant est certainement la substance qui jouit au pius^ 
haut degré de toutes les qualités qui font les pierres précieuses;^ 
par ses cai^actères extérieurs, il vient se placer à' cdté des gemmes^ 
les plus limpides, les plus brillantes et les plus durefs, tandis qule- 
sa composition le classe parmi les charbons, qui sont des corps 
opaques,, noii^s et friables. C'est bien le cad de redire, après 
Haiiy^ que le proverbe : lès extrêmes se touûhenty n^a jamais été* 
plus vrai'. 

Newton avait émis Topinion que ce minéral devait èfre ukie 
substance inflammable, avant que les académiciens dé Florence 
eussent vérifié cette conjecture, eo exposant des diamants au- 
foyier d'une grande lentille. 11 avait remarqué que les corps' les 

(])' Suivant Pline ^ le diamant résistait au feu et à Tacier, à un tel poinV 
qàe le premier ne parvendft même pas à réfcbaiiffer (nubqilàm inrdlèWéèti^)^ 
et que frappé sur uli0 eacilime- avec ud marteair d'acier, il'repéussaM Itotmp 
(rçsj^ueos ictunu et^^^^i volçr c^lui-ei'eft écldtroapéaétrait daiis^ renribBane» 
plutôt que'Ue se briser sous le choc. 
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pMiS'iHHiitMfittbIea étaient au Bombre 4e c«iu qm iréfraoteiit le 
plus fefftefineiit ki'kiÉlièffeyet q^ la grand.^ réfriogedca du dia- 
mim^ lépWiçajjt sovskoe rtfppofrt à!c6të d^ fhuile de térébentliÎQe 
ethdu mnkti. MaisJàaM^. noud seiable avoir un peu tcop vanté la 
sftgàctié dùam Newtoo^ ftiit pcfeuve et^ cette occasion, La véritii 
eàt qite la conjecture de f illttalre saivani était des plus hasajrdées, 
et que de> tos jours elle eût paru fort peu vraisemblable, U 
eaîsfte ea effet des slibetanees natuieHes qui obt presque le 
naénle pouvéiir réfrini^t qiie le diâoiadt, et qai ne sont nuUs- 
in«É»t de' nature o€rmbusl»bïe : tel eu f anatasle^ par exemple. 

Bûatnis 4e Booi» qui publia en 1609 sonf Traité des pierrea. 
genuarosf ^^ 1^ psemiélr l'idée que ce minéral pouvait bien ne 
pll^étre un^ pievt'e^viais un' corps inAamosable. Boyle, au' rap- 
port- dé Meookel,': allant en ^673 un diaittâtait à faction d'une 
hanste teaipérat«feveti cmC r6tnan]iuer dans cette opération quil: 
se dtssipaii ma. partie, en une fapeuk* âer^. C'est aussi vers le 
vaèmé tkuftps qofeNewtOD émit' 1» conjecture dont nous avona 
déjài parte. Màls^^ltne parait pas qu aucune de ces ikidicationt 
aît fint sMppmaetf aux n^ioéralogist^s du temps la véritable 
oatuaedudilHiianDL Madquer ett Bergmann furent les premieiy 
q«ir prouWèrendque b diJVPQaut é(ai< réellement oonat^ustibl^» 
uMiîs saéd poovbir faire eonpait#e ni la cause ni le résultat d^e 
cette eembuatiott ; ils cemai^uèresl' qu'il brûle« an. s'enlourant 
d'une fUuBrBie Isgàte* CéH am trav^iux suceessiFs de Lavoisîei:» 
dttf Smît^èB Teunant, de Giuytoa de Morv^au, d'Allen et de 
Pepys, et enfin de sir Henry Davy, qu'on doîl la connaissance 
rdliMe de larikàtiirè dm diaknaet : avaol Lâvoiaier, on n'avait pas 
eis l'idée de^le Jbrôler en vaees clos^et dé recueillir le produit de 
lécambiMliion; les caqiérieucee de L&voiëler aous apprirent que 
œprôdifit édatt de l'acide carbonique. MaiSidepuisr ces premières; 
esqiériencee de combusHiob, jusqu'à celles qui furent faites en 
d^bîer lieu par Daivy,' it était resté quelques incertitu<les dans: 
les opinions^ qti'od sr'était failes sur la véritable composition du 
dkNnant. Tantôt on l'a cocisidéré eomme du cliarbon pur, untôt 
orimme duiohacbon oxîyçéiiéy tantôt enfin comme du charbon 
hfdênôQémé. Todu^ les' doute» rât été levés par les recLerches de 
Davyv qui a ihohtré qu'eu brûlant dans un excès d'osy^ne^ le 
diuHlnt ne fo«k*nisBai« poibt d'eau, et qu'il transfprmait une 
pâi4ie dbcl'oxyf^éiie en acàlè farbonkpse» sans en altérer le vo- 
lume. Il n'est donc bien réellement que dtjt ebarbon parfaite* 
raMbepee. 
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Diverses opinions ont été émises sur la nature et ie mode de 
formation du diamant. Les uns lai ont attribué une origine or* 
ganique (Brewster, Liebig, Petzhold), s^ppuyant pour soutenir 
cette opinion, soit sur la supposition qu'il e&iste dans quelques 
diamanl^s^ comme dans le sûccin, des cellules ou cavités remplies 
d'un gaz, qui^ au moment de la consolidation du diamant, aurait 
comprimé et inégalement condensé les couches environnantes; 
soit sur le fait bien avéré de la formation de cristaux ou de con- 
crétions inorganiques dans les plantes, comme celle du tabas- 
faeer dans les tiges du bambou. Cette opinion ne s'accorde guère 
avec les particularités du gisement de cette espèce, et là présence 
de certaines matières inorganiques dans rimérieur de sa masse, 
matières que l'on retrouve dans ses cendres, lorsqufon vient à 
le brûler pour en faire Tanalyse : tel est, entré autres, l'acide 
titanique, reconnu par M. Dumas. D'autres savants assignent 
au diamant une origine minérale, mais sans ^ser se prononcer 
sur la question de savoir s'il est un produit de la voie sèche ou 
de la voie humide. D'un côté, il parait peu probable qu'il ait pu 
cristalliser par fusion, puisque, d'après les belles expériences de 
M. Despretz, le diamant exposé à une très*forte chaleur éprouve 
un commencement de fasion et se transforme bientôt en gra- 
phîte. C'est donc ce dernier corps qui parait seul capable de se 
produire aux hautes températures. D'une autre part, on ne con- 
naît pas encore de liquide qui puisse dissoudre le charbon, oe 
qui ne permet pas de faire des dissolutions de cette matière pour 
les évaporer ensuite. 

Les seules chances de réussir dans la reproduction artificielle 
du diamant, nous semblent donc pouvoir être offertes, soit par 
l'emploi de la chaleur électrique, comme dans les curieux essais 
tentés par M. Despretz (voyez page 1 29), soit par celui de forces 
électriques très-faibles et agissant très-lentement, comme dans 
les expériences de M. Becquerel, soit enfin par des réactions chi- 
miques entre certains composés liquides et volatils de carbone, 
et des corps capables de leur enlever leurs autres principes, 
comme dans les expériences de M. Daubrée,. qui ont amené la 
reproduction de la plupart des minéraux des filous stannlfères 
et titanifères. On se rappelle que ces mêmes minéraux se ren- 
contrent, parmi les substances que l'on trouve le plus ordinai- 
rement associées au diamant, et qui le sont même quelquefois 
d'une manière fort intime. 

Le vif éclat que l'on admire à la surface d'un diamant taillé. 
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et €68 Ceux élinceltAU qui jaillissent de son intërieur, tiennent 
à plusieurs causes^ dont les principales sont : sa grande rëfrin- 
gence^ et sa transparence parfaite. C'est à tort que la plupart des 
auteurs attribuent ces effiets à rintensité de sa force dispersive : 
son pouvoir dispersif a une valeur fort ordinaire, et inférieure 
à celle de beaucoup d'autres substances^ telles que le spinelle, 
le zireon, les suliÎEite at carbonate de plomb, et même le flint* 
glass. Les substances qui réfractent le plus fortement la lumière 
sont aussi celles qui la réfléchissent le plus abondamment à leur 
surface; or, la réfraction moyenne du diamant est plus forte que 
celle de tous les antres corps de transparence égale. D'un autre 
côté, son indice de réfraction est considérable, quoique moindre 
cependant que celui de Tanaïase, et de plusieurs autres espèces; 
par conséquent, dans le diamant, l'angle limite de la réfraction 
est très- petit, ce qui revient à dire que le champ dans lequel 
s'opère le changement de la réfraction en réflexion totale est 
fort étendu. C'est cette réflexion totale de la lumière transmise 
à la surface infiSrieurc du diamant, qui donne à ce corps tant 
d'éclat;. car cette espèce de réflexion, lorsqu'elle a lieu à la se- 
conde surface d'un morceau de verre, est déjà si intense qu'on 
l'a comparée à celle des miroirs métalliques les plus polis. La 
grande transparence du diamant, en rendant son pouvoir d'ab- 
sorption excessivement faible, est aussi une des causes qui in- 
fluent le plus sur la vivacité de son éclat; l'anatase, l'argent 
rouge, et le cbromate de plomb, qui ne le cèdent point au dia- 
mant sous le rapport de la réfraction, produisent infLuiment 
moins d'effet à la lumière, parce que ce sont des corps colorés, 
très-absorbants, tl par conséquent d'une faible transparence. On 
sait que si Tanf^le réfringent, formé par deux faces opposées d'un 
corps transparent, a une valeur au moins double de l'angle li- 
mite, aucun des rayons entrés par la première face, ne peut 
émerger par la seconde, et tous sont renvoyés, sans rien perdre 
de leur intensité : or, la disposition des facettes que fait naître 
le lapidaire sur le diamant, est telle qu'elle tend à réaliser le 
plus complètement possible cette condition du phénomène, en 
sorte que le diamant doit en partie ses plus beaux eflets à la 
forme artificielle qu'on a su lui approprie^ convenablement. 

Les anciens, comme nous Tavons dit, ne connaissaient point 
l'opération de la taille; ils a^employaient jamais que des dia- 
mants bruts, montrant leur poli naturel, et souvent les angles 
de leur forme cristalline, ce qui les faisait appeler des diamantç 



a^Hfiito^fumM: btf taflM dit 4taviyri4vêflfî<UM^iwi«»iiim méHênëi, 
qili'x^ré^bfktë ({«'àU^ârilâëb f^j6: Un jétttië hormwfe de Bitef^i, 
Lô^iif dc^ ëër^fuM, ittià^itm d'eûipl^tr potn* e«tf«i opëitmîoii' }« 
poîQSidkré'itfènië'dU dlàiiitfat, db;€ln%ie<|^i» to fikmedkém natuvielf 
d^'dttM c^r[ià éM 6^^ espèce. CëtV6 pôvid^d e8t'C<»linue'«Mis le 
DiHh étéj^ùfée, her pMm^r d^tbatit itiillé pav ce mèyën af été 
achr^Mé jiar Ghadèn-lé-Tëblërait^é^du^ die tbargtlgiie') qui doiitia 
à* Pluvbntéiii^ da ffMcéâ!& jokïtê réméùfeme conaMënrbltB. Dsiib 
cMé 6péitm\(yti, le Itrpidalré ph>fi<t^ âouk^exir dé la^ propriétés <f^a^ 
te pf^erre dé^ lirftss^i* <*â*t^^. If éèVéertaîns^ditiittÉms^quî' résiatén^ 
aW lapidaire et qflhl' e«t impoMible di» taiiler ,^ oe soiii' oetiv qvfliwt 
afj^^diamams de' future: Ifs sotir réaërtKéft pour le^ Titriers^^mr 
ïAtn broyés et pnlvëri^sf dam u» ntoitiër d'acier, de diéii^«'<|W0 
tèo^ les'diaaràtrts' de rabot. Ces-dlamabta'de nature aom^t gëaé* 
rklëtaënt'dtés maèf^o, formées dé jriiMiears cristaux èticbe^trës' 
lén uM dans léif autnés. Oiv a erii i<emarqiter qf«i« qnelqùesHmsr 
dtr cMdidman^sj itiiptbpreB'à la? fatfte et airdlivage, éHrafcariliie 
sMtid â^êôùccé eatërîiéut^, plus dure que le diamant ordinaire. 

fâltvAi lë^ diff^etttes iria«iièNfs^de tailM le diattiant^ il eii ésb 
dèUx'piliMfpalev: (fucf Vùjï appelle lar^Riite en MUam^ex \m tèiillr 
€¥tro^. "^atïh IsT préftiiéte, qui eùWif\mt afo2C ]iierrérëpafisser; cm} 
fMTdaiWé du< cdté' sNifHîk^etii* une large faee, que l*o» mfmta%^lw 
tatk^ et que Voù éntuut*é de fàoettës^nrëst-^Miques;» le dessutis^ 
qtri éé^ia âf^lbtn^^sk <ÂHrtpo^'de facettes^ Kydftiétriquesi aH<^n|jéeii' 
qU^ tendeur à! éé réuv.it' éU'UUe arête oomniUlye, ou eul un poiu« 
cbmuiUU'. Da^s IM tattte eiy i^e, fe dfe^stiUs du diaménr ait plat» 
le^dVî^léUs's'ëieve en dOiue> taillé à Iheettesi 

Ëe's diakhailt^ ^oilt! ^v rafres^ d^ua la nature t le Brésll^qi»! de- 
ptrts'mt 9ièclë'fbin*rtit'pre<«c|ue tous' êeu&' que rëcinnem lea be^ 
sdIosÎ dtr doiutriëi^^e, n'éri produit aiiuuell^tneiit qu'une quantité 
du ]toid^ d^ ^îit à*âepf kHogt^innieffy qui Ofit coûté plus d'un* 
Uiillfdtl dé'fraiè'd'éxplbftatibti; aussi cette matière, méaeàPétar 
bftlt!, ésUélle tcnijbursf fbrt (ibère. Sa* hHute valeuir dans la bijbuj- 
tërîé dépend snfriS'dbbté^ en partie d^'seiy e^strértie rareté; dn^ais^ 
lVArnf)fe que féU à pc^i" dette belle piiérre est fondée aosm sut^ 
dtls qûâlUës réelles; qu'a'Ucuile' autre sUbstatti^e ne prë9ente aif 
mém\é â'éé^é. hé dittufant est à" là fbis' le plus^dur et le plus bf il^' 
Ikrit de tôiîig les* d^srrp^ dbUé# de tra^paVénee;' êei^taiu^^ cor^s 
naturel^ poiirrafem jicdt-éii% rivaliser avec lui, sotofS te* ruppun 
àë Vém\; s'ils" éft!afbiir tncMer^s, ffilailf iis hé iraient bll<n itOé^ 
rfèfui^ du cetê dë'M duMt^. Oti'filH avec dU^âMARH sUHU^tf t^et# 



Ariy^Iéfm^à F^'lU>ïni«Ved1és toutes» niàliè qtie-ik'ilibil^cfrë p^^« 
dH^^ ràié;<illr dë'i^et^éiit^lVhtéraVée' Wvtàr «ath^àt, ^hï'^éA^^ 
iWptWïif^ devfiënm sahit lién* peMM âé sk bbaUtë, iH' âé'mf^ 
prix. Sa dureté éêt làf sàHiVë-^àfdè clë sloûpaH' et de A)ii'ë<il^,' 
(\uî fiàïii'ittAiérAh^. 

Le& dWmVnts, qui' de sont pas sà^'éèptiblës' d'élrè tailles^» se' 
fféMéni à raîk>b dé 33f fr. (prix moyen) lé caitit; oii'de i5ë^frt 
l'é" gramme. Le cara't ésft dàiis la vente du' diamant uhe lihit^ ctis" 
{ioîds, qui' vaut environ 4 grains- (ancien nc's mesures')» ou' 
ôgr.a'ôS (i).Ouanfd les diamants pbuvent'éitre tsfîll^s^ et que Véur 
{$6Tds est âu-dessous'd*un carats ils se vendent bruts à raison dé' 
5o fr. le cafkt (^5 foi^*" fa valteur de Tor). Mais quand leur pôm^^ 
epasse un carat, leur prix augmente considérablement, leur 
vjeîieur co'minè'^'ciàle dépendit' à' la rois de Feur dc^iré dé peir- 
feciîoû et de léulr grosseur. Les diahiàiîts sont eh générât d*ùn' 
pè'tlt volume ;1ès' dramàots J^ùnë belîe eau et' d'iiri' poids" uii' pëii' 
fort soh't ex^eââ'iVéniént'rdrés: ^our les d ià m'a ri ts bruts, s'uscep- 
til)les' cTetre taillés, fc pH'x augmente prôportibrineltéinent au' 
carre du poids; mais ceux qui sont taillés ont un prix beaucoup 
piùs'éVéve, icaiise.de la' main-d*œuvré, de l'a perte dé poids et 
des chances a courir. On estime la perte qu un diamant éprouve 
par la taille, âMa' moitié d'é son poids pris brut, en'sorte'qu.é pdut 
connài\ré la valeur d^iih diamant travaillé, il' faut commencer' 
p^âir ddùt)ler léiir poids évaldé en caratisf; on l*Dè'vé ensuite' ai^ 
éaWe'èt on mùhiplîe'par le prlx^éoui^ût d*un cà ra t. Voîcî, d'après' 
m. Dumas^ un tatiti^a'u approximatif dés prix du diieimant faïAé^ 
tels qu'ils soîiV cfe' hbs' jôui^s : 

LediaeMiMde I carat« ^oo à "jiSo tt, 

% iil. 65q à 8oo ^ 

* ^ idl i6oo à 2^o» 

4 i^l :l4o<> â 3ooo 

5 id<. ....... ^OQO k 6ooiô} 

Lorsque' lé1s diamàiiU' s'ont d*une grosseur remarquable,' leu'i^ 
prix augmente suivant une proportion beaucoup plus rapirte. 
n nen connaît que quelques-uns dont le poids ait dépasse- 

(f)^ W^m M(Mf«<8<Bfiric, Mf mot earàf oo Xtl^d^l4Mltîllt d^tfoO éf^ihHtte^' 

lg^i$^piiee8j|^^^i[|p fèv98 roafl|«9 a^^ up point Doir» Boni emplojéei- diuitt 
llnclé poîir p^er les perles et lel'dlàintints. 
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loo carats. Avant la découverte de l'Etoile duSudj dont nous 
parlerons bientôt, le plus considérable de ceux qu'on avait 
trouvés au Brésil, ne pesait que gS carats; ce diamant vient du 
Rio de l'Abaïte, et appartient au roi de Portu£;al. Il n'a pas été 
taillé, et a conservé sa forme octaèdre naturelle. 

Presque tous tes gros diamants, que Ton appelle diamants 
princiers ou diamants parangons^ viennent des mines de l'Inde. 
Us sont si rares, qu'on les connaît à peu près tous ; et c'est tout 
au plus, si l'on en découvre un dans l'espace d'un siècle. Voici 
les plus célèbres, sous le rapport du volume : i^ Le diamant du 
Rajah de Mattan, à Bornéo. Il pèse 367 carats, plus de 76 gram- 
mes. Il est, dit-on, de la plus belle eau. 2° Celui du Grand-Mogol, 
qui pesait après avoir été taillé, 279 carats, et était gros comme 
la moitié d'un œuf de poule. Ce diamant, qui a été vu par le 
voyageur Tavernier, a été évalué par lui à 1 2 millions. 3° Le 
diamant connu dans l'Inde, sous le nom de Koh-i-noor (mon- 
tagne de lumière) : ce diamant a appartenu à Shah Soodjah, roi 
de Caboul; le fameux Runjeet-Sing, roi de Lahore, s'en est em- 
paré, et des mains de son successeur flira-Sing, il est passé entre 
celles de la compagnie des Indes, qui en a fait don à la reine 
d'Angleterre. Ce beau diamant a figuré à l'Exposition universelle 
de Londres, en i85i; il a vivement attiré l'attention publique. 
Il pesait alors 186 carats; mais, sa taille étant défectueuse, on 
l'a taillé de nouveau, et son poids a été réduit à 122 carats. 
4^ Le diamant de l'empereur de Russie, d'une belle eau, mais 
d'une taille défectueuse, et qui pèse igS carats. Il est de forme 
ovale, et de la grosseur d'un œuf de pigeon. Après avoir orné le 
trône du Shah Nadir, il a été mis dans le commerce et vendu 
par un américain à l'impératrice Catherine II, après de longues 
négociations, moyennant une somme de 2,000,000 comptant, 
un^ pension viagère, et des lettres de noblesse. 5^ Celui de l'em- 
pereur d'Autriche, qui a appartenu au duc de Toscane, et qui 
pèse 139 carats; il est évalué à 2,600,000 fr. 6^ Celui de la cou- 
ronne de France, qui est connu sous le nom du Piu ou du Bé- 
gerUf parce qu'il fut acheté sous la minorité de Louis XV, d'un 
anglais nommé Pitt, par le duc d'Orléans, alors régent. Il fut 
payé 2,5oo,ooo fr. ; mais on assure qu'il vaut le double de ce 
prix, en raison de sa forme heureuse et de sa parfaite limpidité. 
Il est taillé en brillant, et pèse 1 36 carats. Il en pesait 4io avant 
d'être taillé, et a coûté deux années de travail. 7® Le nouveau 
Koh-i-noor on VEtoile du Sud, le plus gros des diamants limpides 



trouves aa BrMl. Il vient de la mine de Bogagem, dans la pro- 
vince de Minas Geraes. Il pesait 354 carats avant la taille, et se 
trouve réduit maintenant à ia5. 

Les usages du diamant sont assez importants, même quand 
on ne le considère plus comme objet de parure. Sa poudre est 
employée pour polir les pierres fines; son extrême dureté le 
rend préférable à tonte autre matière, pour former les pivots des 
pièces d'horlogerie délicates qui deviennent par là inaltérables. 
On sait enfin que les vitriers se servent des diamants de nature, 
pour couper le verre. WoUaston a fait une observation curieuse 
à ce sujet. Il a remarqué que les corps durs, tels que le corin- 
don et même le quarz, lorsqu'ils sont taillés en un coin tran- 
chant à faces planes, rayaient mais ne fendaient pas le verre, 
et qu'ils acquièrent cette dernière propriété, lorsque par la taille 
ou par la cassure ils offrent des fragments cunéiformes à faces 
et arêtes curvilignes; en sorte qu'il parait que le diamant est 
redevable de la propriété de couper le verre, à la courbure na- 
turelle de sa forme extérieure. Ce coin à faces courbes, passé 
sur le verre le long d'une règle bien droite, ne se borne pas à y 
tracer une ligne très-fine ; elle rend encore le verre cassant, sui- 
vant cette direction, en sorte qu'il suffit d^appuyer sur les par- 
ties du carreau que sépare cette ligne, pour que le verre se casse 
avec beaucoup de facilité. 



2* Espici. 
Syn. : Plombagine; mine dejplomb; carbure de fer; fer carburé. 

Caractères essentiels. 

Composition définie : G, carbone pur. 

Forme fondamentale ;le prisme hexagonal régulier? 

Caractères disHncUfs. 

GéouBTEiQUEs. -— Le graphite se présente assez rarement 
30US des formes régulières, qui sont des prismes hexaèdres ré- 
guliers très-courts, modifiés par une facette sur chacun des 
bords de la base, et quelquefois sur les arêtes verticales ; ces 
formes, qui offrent généralement l'apparence de tables ou de 
lamelles hexagonales, manquent de la pn^cision qui serait né- 
cessaire pour leur détermination rigoureuse : il se pourrait même 
qu'elles ne fussent que de simples pseudomorphoses. Ce qui aug- 



avoir trouvé que la base est mclïp^,^ j'f^p|^,,:s^t g^.49S.>90gV|s 
irtftV 4Ç iÇfAte.hftIp .rfffffrçj^^t. .fie |l;^q^(îMWg^é ^^, M Rljipart 
4çs firittî/lœr^rt^fi» ^aJ|em^|^vl8.«Wt d'^^flCjorfl ,fmf çQflsiAéçfir, 

«rj^#^ i\e^^6PMi inB«;A4i^r> i^t j^g^w^ . gRpftrt^p «Mf^t ir^Uc^famc A 
,«feîte»$eA4a%H€ile>^,prM^pt quelqwcifpls c^ qrl^t?^* fm^ ^ 
J3«Mz,qfitiée^«»l|èl.Qm(Qat^^Jla l^^e. 

jMIfl^tiejStiéri^Dr :.<q^m}^e; fuyant ,pjin.4c^t iiji^\^\if\\kfiyM^*ni^ 

^«*i|eièr.ii!im ftoÀi\4etfer .ou jl; up .^ris ^'ripkr fos^*>iV»iwitoe 

JiMfièfe xaJaUleià(|a idi^MlUtîQp , ft m m^\R^mt.fim\m(^ liMe 
MkykfP^^t dAAs.^a.cpp)pQ8ilpaD. 

Cooime il laisse presque toujoqrS;4pri3«sa C||(^j|}bu«iÎQn mi^ 

certaioe quantité de cendre, qui contient beaucoup de fer, un 

peu d'oxyde de titauae, ^.silice^tii!it1uiiiine, on a pensé pen- 

^*"' *8BÇ!ÇWs t***® c'était une coa\binai§on de^jj^^rbpn et de 

fer, un fer percarburé; mais les recbercbes de M. Karsten ont 

prouvé que le graphite.p^çl^ttqjie sl|i,.çdrbone, dans un certain 

état d'aggrégation , et mélangé accidentellement de particules 

étrangères; que le fer entr.e autres ne pouvait y être bbimiqu»- 

ment combiné, puisquerle grapbite en' poudre qu'on laisse digé* 

rer avec de l'acide chjprhydv^uc ne développe aucune trace 

d'hydrogène, et que l'acide contient le fer dont il s'est emparé 

jàV«tat<de$f6Pr3te4'Q$Mule. Qp ç^ianatt d!aillQi»98,Apjpi9iKiU)ui 

-du ^aptûteingtar/^l» flAii dQPfle.àjpe^ipe qttelqp«&;<r*Qes4e Am- 

ilre's,. quand QPrle,br>û[e :ttQl,est.qeîui de Jgarp^/Q3, n'u^^o^îl-ifi^- 

£n„on.saitque|e,f/Qr» jciQntJa quapti|é.a v^ri^ .boaii^Qup àj^m 

des.grapàil£jBqiîiî^»t4l«^oii1y«és,.en tQ»t-^-;(jiiUA4ldf|P$jç^^i|- 

phitfis artificiels, ,qui«e forment, pfipdAPt le. tc^itc^Pient d^ m- 

Ji6saîs.deifevs;cka3 l9Si)i9PMnfQm;Qc»i\);. iC^,g(|iplâ(^ iQ^.«Q9$> 

^uaim.Qflirjb{ura4fY<é,.(}A!ttaej^nété4è iO^rb/^ipur, quii^ ,^ 



lamelles miçMtel^ f»Ut:^4iM .«f)«iUfMfV ,#|A «SW^V^ tPMim^I 

^rbone 53,4 %ifi .... 94j) 

FeVi . 7^^ SjjO .... i^yt 

'Chatix et alumine. ^>0 8/4 .... 4^ 

«BU â,7 .Siiioe. . '15^0 .... ji» 



K- • • » * 



iOO.O 100,0 400,0 

4^AiiiÉTBf . I . ûrapIdÊe emtaélûéy ^p .potit^ James JieMeo- 
ttadae, miHlîfiéca.aiijr Jkuw nrôtes^QUiSiirfiemïB angles. A rTîcw* 
âerog|iv9iûteHYcMik et AliodetI^nU> dans rllAoïîéjrîqueidu i{îor4» 
4ui.GrûeDkiiid.; À 4Pai:gas,.eQ Finlande; à QBfitoQf.etc. 

a. GnapUie écaiUaaCy .en petites «lauMS ou lésailles jMtilblftfRp, 
«fun Uanc d'éiain, «eatassëes xsonfu^émfiQt les .uce^^sviriles aa- 
ktres. 

3. Gffapfcjie s4fhùioiEdey composé de >feuiU<}U ordinaiceaia|it 
cflijadieB, (|ttise déiaclient difficii^menr, fît^pefidam peruMitest 
itadîntion de^la. masse ^dans le sens parallèle à.leur.st0aiîfi«atbii. 
(A Paesau. , 

4. .€^nafMte ferreux «ou compacte. lEo masses .grise» ou ^'>an 
noir mat, à grains très-fins, prenant de l'éclat par le jFiipfleineat. 

4?est siAstput^ceHe, variété que.r0niemploîe dans îles arts. AJk>r- 
cow<dale, en GumtbfiRland. 

5. Gruplfte mcrm^ant. ?r-£n enduit, 4m, en 4MlUciii^ super- 
ficielles à la surface ou dans les fissures des roches quarzeuses. 
Vallée de Chamouny, en Savoie. 

(ff^menis, .->- Le graphite se rencqntre çéoéralement ^ans 
j[çs ^eiji^aiqs de «jijistailisation, granitçiïdes et schisteux, surtout 
^^n3 .ff^ux qui font stratifiés, coqime l^s terraius de gneisp, 
,de,q(^iscaschistcs, de calq^ire saccharoïde et c|e schiste argileux; 
il y est disséminé sous la forme de roe^nons, de lamelles, de 
|ir;ej|n.uIâB ou de petits lits, et semhlp, dans un erand nombre 
de rocher schisteuses, avoir pris la place du mica ou du talc. 
]l\ recouvre w pénètre quelç^uefois certains schistes, aux- 
^Ij^els il dojpne une couleur grise ou noire, un ^jclat plus ou 
fnpins métalloïcie, .et la propriété de tacher. On le trouve aussi 
.djçips de véritables roches de sédiment, telles qpe despsamnpites 
,(^4u iGie^ichensjiein , près de Halle en Saxe; à Gupnoçk, flans 
TAyrshire, en Ecosse) ; mais c'est touiours alors dans le voisi- 
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nage des roches éruptives ou métamorphiques, et souvent dans 
celui des grands dépôts d'anthracite ou de houille. 

On a observé le graphite au milieu du granité, dans les Pyré- 
nées, aux monts Labour et Barbarisia, et près d'Ursovia ; en Sa- 
voie, au mont de Fouilly, dans la vallée de Chamouny ; et à 
Ticonderoga, dans l'état de New-York, aux Etats-Unis. — Dans 
la syénite, à Piobeiro, en Portugal; à Friedericbswârn, en Nor- 
wège; et dans l'état de New-York. — Dans les porphyres, ou les 
traps amygdalaires^ au Harz et en Angleterre. — Dans l«s ser- 
pentines ou diorites, aux environs de Barèges, dans les Pyré- 
nées. "— Dans le gneiss, à Hafnerzell et Griesbach, près Passau, 
en Bavière ; dans les Alpes du Saint-Gothard ; à Ceylan ; à Bai- 
timoré et dans le Massachusetts, aux Etats-Unis d'Amérique. — 
Dans le micaschiste, en Ecosse et aux États-Unis. — Dans les 
phyllades intermédiaires , près de Morlaix , en France ; à Bor- 
rowdale, en Cumberland, dans des filons qui traversent des 
schistes ardoisiers, et des masses de porphyres pétrosiliceux : il i 
y est associé au spath brunissant et au quarz. — - Dans les schistes 
cristallins de l'époque jurassique, avec les anthracites des Alpes, 
au G>1 du Chardonnet. — Dans les calcaires blancs saccharoïdes, 
à Wunsiedel en Bs^vière, àPârgas, en Finlande, au Vésuve; en 
Pensylvanie, et dans les états de New-York et de New-Jersey, en 
Amérique. 

De Bournon a observé un graphite naturel , qui , ayant été 
chauffé sur place par une houillère embrasée, en Ecosse, s'était 
divisé par le retrait en petites colonnes à plusieurs pans. 

Annotations, 

• 

Le graphite a, par sa forme, son aspect et sa manière d'être la 
plus ordinaire, de grandes analogies avec la molybdénite ou 
le sulfure de molybdène. Indépendamment des caractères chi- 
miques, tels que la coloration de 1^ flamme du chalumeau en 
vert, et l'odeur sulfureuse, qui feront toujours reconnaître faci- 
lement le sulfure de molybdène, on a un moyen bien simple de 
distinguer ces deux corps d'une ressemblance si parfaite. Passé 
avec frottement sur le papier ou sur un test de faïence ou de 
porcelaine blanche, le graphite y laisse des traits plus ou moins 
n^ts,*qui sont de sa propre couleur, c'est-à-dire d'un gris parti- 
culier que tout le monde connaît, puisque c'est celui du crayon 
ordinaire; la molybdénite produit sur les mêmes substances, 
des traits d'une teinte verdâtre. 



Usages.'^ Le principal^emploi du graphite, est de servir à la 
fabrication des crayons dits de mine de plomb. Celui de Bor- 
rowdale en Angleterre , qui est d'une finesse et d'une pureté 
extrêmes, est la variëtë la plus prc^re à cet usage, et la seule 
qufon puisse employer pour les crayons fins. On n'a besoin de 
lui faire subir aucune préparation : il suffit de le scier en ba- 
guettes carrées, excessivement minces, que l'on introduit ensuite 
dans des rainures creusées dans du bois de cèdrci de genévrier 
ou de cyprès. Ces crayons simples sont rares, et toujours fort 
chers : leurs qualités essentielles sont de se laisser tailler sans 
se briser, d'être à la fois moelleux et fermes. La poussière qui 
provient de la préparation des baguettes, broyée avec de la 
gomme ou de la colle de poisson , sert à composer des crayons 
communs» qui ont moins de ténacité, mais qui sont encore as* 
sez bons, lorsqu'ils ont été fabriqués avec du graphite bien pur. 
Après les crayons de graphite anglais, ceux qui méritent la pré- 
lérence se confectionnent avec les variétés de graphite que l'on 
tire de Passau en Bavière, La principale exploitation de graphite 
en France existe dans le département de l'Ariège : le graphite 
s'y trouve en grosses masses compactes. On en exploite aussi en 
Piémont et en Espagne. C'est toujours avec le minéral réduit 
en poudre et m/&é à des matières agglutinantes, que se font les 
crayons dans ces divers pays; on y ajoute qudquefbis du sul- 
fure d'antimoine. Ces crayons sont durs et ne présentent jamais 
cette finesse que l'on recherche dans les crayons anglais. 

Hélé avec de Targile, le graphite de Bavière sert à former les 
creusets dits creusets de mine de plomb ou creusets noirs de Peu* 
sauy qui résistent bien au feu et sont particulièrement employés 
par les fondeurs en cuivre. Broyé avec de la graisse, il forme 
une espèce de pommade onctueuse, qui sert à adoucir le frotte- 
ment des engrenages; on en frotte la fonte et la tôle, pour les 
préserver de la rouille ; on en couvre les poêles de terre, afin de 
leur donner l'aspect de la fonte ; enfin on l'emploie à vernisser 
la grenaille ou le plomb à giboyer, et l'on soupçonne qu'il entre 
dans la composition du vernis particulier dont les Anglais se 
servent pour garantir leurs canons et leurs caronadesdè fer, de 
l'action de Tair et de la pluie. 
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On bafii qa'il etïgie dan» l'întéMeitf dé la tctfre des «ârans 
^oMtt^ de tntftières IcamfoilBtIbleé, «rime hnpottanee mmeo^e 
|k>lir les am âifétâliùi^^ues et fté» dÎTeraet bravches de itedoii- 
tHlî. OeWvioittlMîibtible» tninérsiux, ou pivtèc ibarileB) «int eennin 
Kouë le» nt^md d^antkrMite, de hMnÛe^ ée UgnUe et de eoti>^. 
Leur ëtude àp^rrîetot, presque ezciasivemeiit, à la géologie et 
à la cbiihie : €e n'est que par une «fûrte d'faabftudeet de tolérmire 
tju'on tes i<ange encore parmi les espèces mitiérales proprement 
«fîtes, dans les elassificacicms qui se rappdvtetit au règne inorga^ 
niqiïe^ car ils échappent entidreonent aux fègles ordinaires de 
spéeifi^Vioti^ ne possédant en eux-mêmes ni traees déstructure 
i^rii^taltine, ni eotnposifiôn dit«itqùe définie. Ils ont mus évi- 
detniil^ént ane (m{»ine or^niqoe, et protienneiK de ^égétaiAc 
èn'A)U>î<9, dbtît les détritu», accumules et tassés- soùs les eai»x, ont 
subi une détfotiipôsition s^nta^ié^, ùne'sbrt»; de'pMnviiure bu- 
liAii^y m sent arrivés avec te temps, et sons eertàioes eoodt'tions 
de «pHi^idft'ëi de teM^ratnre^ à vm écac "d'aiiëratrân plus ou 
tooiâs àVflUdée, ^ui Mi setfl aujûUitd'bui i)e)i»r^lifà*el»ce. 

Bn eflbt> il l'on viètttii comparer atteittivenieiit tdurs pn>- 
{iriétés et lecnr oef«ipdstfî(yn chimique, à céAes du^biris, comme 
1^ ftfit M. Regnaah) on reconnaît sans peine qu^on pem ordiD»- 
ner la série de leut% variétés de telle sorte, que Ton pasbefpir 
dégfrés du bois à la t<Kirbè, de la touifbe au lignite, du lignite 
à la hèuiAe, et de celle-ci à r^nkfaracite. • 

Mns les tomrbéset dans les lignites, qui^apparitènnent ^mx 
téfrr&ln» Bdodernes et aux temiiis terciàffred, la structure <èrga- 
ni^ue ebt so«v<ent cônsertée dVrne^manièœsiyNrfâite, qu^on ne 
peut éliever àu<sun dttotë dur leur origine v^étaieçjnatliy-dans 
iès combustibles dés terrains plus anciens, oà »e teoonnalt>phi8 
en géttéral leé tracés <de l'organisation priontiife; on ne trouvé 
plus en eut qt^ des masses tioires, britkafaDjtes, eompaates oé 
seteimufeés, dotinant ûàe pciussîève- d'un B>dir pl«s ou moiils 
t^run : É^saiit i«s bouilles et lee asthracites^ Ils sont rares da» 
les terrains secondaires, où on les rtencontre parfois dans leb 
étages moyens (terrains triasique et jurassique) ; mais ils sont 
très-abondants dans les terrains primaires ou de transition, et 
leur présence est même si fréquente dans les parties supérieures 
de ces terrains, que ces étages sont généralement connus sous 



l^Pf^tmi^ Wf^ lugitt^raicififfe «t «Je t^irm t^miUer, 1» baille 
cfti^^llérîfVipt fjluf p^r^cttlièrement )e ptua éieni de çQ9 étl^e^^ 
et )'^ii9y4^i}4^<^te ;99 |r^coa,traot d'ordinaire d«ms l'étage inuoé^is^ 

Itî^p ^ii'<3a général la structure propre aux plantes ne soH plus 
r««onoA>49able d^os ce? çlepix «orteis de combustible^, cependant 
leur or%iae urégétale n'est pas dputeuse : car, outre qu'on a pa 
sa^r q^lqiAefois^dan3 la houille même des traces d'organisation 
à If'^de du miQroscope, on tr/ouve babitueUei^ent daps les cqu- 
cbes de.gi;è&et 4c siobiste qui accoknpagaent les bancs de bouille, 
et jusque d^ns lesleuilkts schisteux qui soj^vent alternent avec 
oefu^ 4c houiUie f^roprcment dite, des empreintes de plantes tel- 
le«neQt:nett«s^ qu'il a été facile aux bot3;Diste.s d'indiquer les fa- 
mfUes #u^uettes elles appartiennent, et de rétablir en quelque 
sorte la flore des époques ancieno^s. On trouve même souvent 
des pliKnl^sen«ature,4e véritables tiges dont les parties ligneuses, 
offrant enooic tous les caractères de l'organisation végétale» sont 
partiellement changées en un charbon parfaitement semblable 
à celui qui forme des couches au-dessus ou au-dessous. 

On voit combien, à raison de cette communauté d'origine qui 
les rapproche^ il peut être utile d'étudier parallèlement et d'une 
manière comparative, les différentes espèces de combustibles 
minéraux. Ce travail a été fait avec beaucoup de soin par M. Re- 
gnault; ce chimiste a fait voir que l'analyse élémentaire de ces 
combustibles rend facilement compte de leurs diverses pro- 
priétés, et peut indiquer les usages auxquels chadun d'eux se 
prête le mieux. 

Tous sont formés^ en général, d'un élément fixe (le carbone), 
auquel se joint une quantité plus ou moins graflît d'éléments 
gazeux (hydrogène et oxygène). Les houilles renferment aussi 
de l'azote, mais en proportion généralement très-faible. Les di- 
verses propriétés de ces combustibles dépendent des quantités, 
tant absolues que relatives, des deux premiers éléments gazeux, 
l'oxygène et l'hydrogène. A mesure que le combustible est plus 
ancien, ou la décomposition de la matière organique plus avan- 
cée, la proportion de ces deux gaz diminue gradueUement, et la 
quantité de carbone augmente. De plus, la quantité d'oxygène 
diminue du bois à la tourbe, de la tourbe au lignite, ^ la houille 
et à l'anthracite, tandis que la quantité d'hydrogène demeure 
à peu près constante pour tous ces combustibles. Il suit de là 
qu'un combustible est d'autant plus moderne, qu'il contient plus 
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de gaz et que le rapport de l'oxygène à l'hydrogène est plus ëlevé. 
Au contraire, plus il s'éloigne de l'époque actuelle^ plus il est 
riche en carbone, et par conséquent son pouvoir calorifique 
croit d'autant, car la chaleur produite dépend de la quantité 
de carbone contenue dans un poids déterminé de combustible. 
Les combustibles dont nous parlons, peuvent se distinguer 
entre eux par les différences qu'ils présentent, lorsqu'on les con- 
sidère sous les divers points de vue de la composition élémen*- 
taire, de la distillation en vases clos, de la calcination à Fair 
pendant huit à dix minutes, et enfin de la combustion prolongée. 
C'est ainsi que M. Regnault a procédé dans son travail, étudiant 
avec soin les substances gazeuses qui se d^agent pendant la 
première opération, et la nature du coke qu'elle fournit, éva- 
luant la perte en matières volatiles, qui a lieu pendant la seconde, 
examinant les caractères particuliers de la combustion, et des 
cendres qui en proviennent. Nous donnons dansie tableau sui- 
vant le résumé des principaux résultats qu'il a obtenus. 
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Des quatre eombustibles que nous venons d^Stuâier Compara- 
tivement, c'est la houille qui est le plus important, parce qu'elle 
est plus abondamment répandue, qu'elle donne à poids égal 
beaucoup plus de chaleur que le bois eu charboià ordinaire^ et 
que ses variétés nombreuses peuvent être assorties à une feule 
d'usages dans les arts et d^ns Téconômie domestique. Personne 
n'ignore en eSet que ce combustible est aujourd'hui pour les 
nations civilisées une source précieuse et intarissable de chialeur, 
de lumière et de force industrieire. Pendant longtenlps, ces tré» 
sors de la terre sont restés enfouis dans ses profondeurs, parce 
que les peuples qui les possédaient n'en connaissaien-t pas ht 
valeur. C'est la science seule qui leur en a révélé toute l'impor- 
tance, en leur donnant les moyens de les mettre à profit. Main- 
tenant la hoùiHe est considérée partout comme l'une des prin^ 
cipales substances qui forment ia Hcfaésse minéfalis «l'un pays. 
Sous ce rapport^ elle ne le cède qu'aux minerais de fer; les mines 
d'or et d'argent ne viennent qu'en troisième ligne. 

Au point de vue économique, les anthracites ne sont qu'un 
des termes extrêmes de la nombreuse série des houilles, une 
variété qu'on appelle souvent houille anthraciteuse, ou houille 
sèche sans flamme. Les houilles ordinaires ou houilles propre- 
ment dites n'en diffèrent, comme le montte le tableau précédent, 
que par la quantité de matières volatiles qu'elles perdent par la 
calcination en plein air. Tandis que la perte de poids qu'épkt>uve 
de cette manière l'anthracite, ne va qu'à 5 ou lo p. loo, celle que 
dans les mêmes circon^ances donnent les houilles proprement 
dites peut aller de 20 a 4o p. 1 00, selon les diverses qualités. 
Par la distillation en vases clos, l'anthracite ne fournit presque 
rien, et se change en un coke pulvérulent : les houilles donnent 
au contraire à ïa distillation, outre de l'eau, des gaz combuâtv))les 
et de l'ammoniaque, une quantité plus ou moins grande de ma- 
tière bitumineuse ou de goudron minéral. C'est par cette maiSère 
bitumineuse dont la proportion est variable, que les houilles se 
distinguent surtout des anthracites, qui ne sont pour ainsi dire 
que des houilles sèches sans bitume, et presque réduites naturel- 
lement à l'état de coke :car, le charbon provenant de la distil- 
lation de la houille, et auquel on a donné ce nom particuTier, 
ressemble beaucoup par son éclat métalloïde aux anthracites 
proprement dits; seulement, il est plus ou moins dur ou poreux, 
plus ou moins boursoufflé, selon les diverses qualités du com- 
bustible. 
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Bill ^codmdéraiie cbmme «d des ^btcmes texlrêo^ db 1^ ^e 
de» faouîUci), on a doiiiié quelqiiefoû i r^tbmcH^ le noja^ da 
A^iiâlfo éSatoosib^^ à raison da som aapect métaUpïde. (So^te v«viét^ 
de houiâle a d'aULeurs ;pQur eairae^èFea di^Uoclifs, 4e. «'alluioi^r 
lUKcileiQGiit et de brûler f««M{ue sans flajnine ^i famée) ts^ndm 
que les autres houilles brûlant facilement aitee une flamme 
blanche, en répandant une famée moine et une odeur bit^i^î- 
neuise. €e!lesK3i présentent en (Quelque sorte deuï co^bu^lîpna 
distinctes qui ae socoèdent aans se confondre : la premié^re, qui 
eat due à la aubstanee bttumineuae et aux aulf es matières vola- 
tiiea, est celle qui ae fait a^we fbunme, fumée et odeur» et qui a 
pour résidu le coke; la seconde, qui vient après et qe pre<!Uii| 
pkia qu'une fiarnsse blauè tièa-courte^ est due au CM>ke mèe^Qt 
elle ne laisse pour résidu cpie des cendres scoriacées. Les ao* 
tbraciies ou houiUef anihraciteuses lae sont SJO^oeptibl^ q^e 
de ce dernier fleure de combustion. 

Les bouilles proprement dite» dégagent par calcixiatiop UM 
quantité plus ou «oins grande de matières volatijea et de gav 
inflanmables. Avant de se décomposer, elles subissent souvent 
un Qomui^noemetat da fuèion : elles se f^onflent, et se ranioUisr 
sent à un tel point que les fragments se coUent eptre ew^t et le 
charbon restant ou coke présente alors Taspect d'une masse 
bpursaiifflée. C'est cette propriété qui les rend si préeieuies pour 
le tiavail de la forge du maréchal, car il en résulte qu'il se 
forme, au-devant de la tuyère des soufflets , une sorte de pont 
Ott de vouAe ardente, sous laquelle le fer est également chaufiS^ 
à l'abri de l'air extérieur. 

Par la dtsiiUaticm en vases clos, elles donnent le gas de i'<é-> 
dairage, qai se compose d'un mélange d'hydrogène protocarboné, 
d^hydrogëne bicarboné, et de quelques autres gaz. Le pouvoir 
éclairant des houilles n'es^ point en rapport direct avec leur fa- 
culté calorifique, car il dépend de la quantité de matières volati- 
les qu'elles renferment : les meilleures houilles pour l'éclairage ne 
sont donc pas celles qui donnent le plus de chaleur. Le pouvoir 
calorifique est proportionnel à la quantité de carbone que con- 
tient le combustible, plus celle de l'hydrogène qui peut se trou- 
ver en excès à l'égard de la proportion nécessaire pour trans- 
former en eau tout l'oxygène. La fusibilité des houtUes parait 
dépendre aussi du rapport de l'hydrogène à l'oxygène dans les 
partie^ volaliies ; elle est d'autant plus grande, que l'excès dont 
nous venons de parier^ eat plus conaidéraUe* - 
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D'après leurs applications aux arts ou leurs diverses qualités, 
on peut distinguer parmi les houilles, cinq variétés principales : 
1® les bouilles sèches, sans flamme ou à courte flamme, ont/tro^ 
cites ou houilles anthraciteuses : elles sont d'un noir métalloïde, 
quelquefois irisées à leur surface, et brûlent difficilement, avec une 
flamme très-courte, sans fumée et sans odeur : leur combustion ne 
marche bien que quand on les emploie en grandes masses» dans 
des fourneaux ou sur des grilles qui puissent donner accès à de 
forts courants d'air. Elles ont l'inconvénient d'éclater au feu, et 
de se réduire en poussière qui, en se tassant, intercepte le pas* 
sage à l'air. Elles ne servent que dans les travaux en grand des 
fonderies, des verreries et des fours à chaux. — 2^ Les houilles 
grasses et dures, dont la composition se rapproche le plus de 
celle des anthracites : elles donnent un coke métalloïde bour- 
soufflé, mais moins gonflé et plus dense que celui des houilles 
maréchales. Elles sont les plus estimées pour les opérations mé- 
tallurgiques qui exigent un feu vif et soutenu, et donnent le 
meilleur coke pour les hauts-fourneaux. — - 3^ Les houilles 
grasses maréchales , d'un beau noir et d'un éclat' gras caracté- 
ristique : ce sont les meilleures pour la forge, parce qu'elles sont 
collantes, et qu'elles produisent une grande élévation de tem- 
pérature; leur flamme est courte, leur coke trè^boursoufflé. — 
4^ Les houilles grasses à longues flammes ; elles donnent en gé- 
néral un coke boursoufflé, mais beaucoup moins que celui des 
houilles maréchales ; elles sont recherchées pour les fourneaux 
à réverbère, pour le chauffage domestique, et pour la fabrica- 
tion du gaz d'éclairage. — 5^ Les houilles sèches à longues flam- 
mes : ce sont celles qui contiennent le plus d'oxygène et se 
rapprochent le plus deslignites; elles donnent un coke non bour- 
soufflé et à peine fritte, produisent beaucoup moins d^ chaleur 
que les variétés précédentes, et ne sont bonnes que pour la cuis- 
son, et pour les chaudières d'évaporation. 

On voit par cette classification des diverses variétés de houille, 
que les meilleures, qui sont les houilles grasses, occupent le mi- 
lieu de la série, et qu'elles peuvent passer aux houUles sèches 
de deux manières, soit en se rapprochant des anthracites par la 
prédominance de plus en plus grande du carbone, soit en mar- 
chant vers les lignites par l'augmentation progressive de la quan- 
tité d'oxygène. 

La pyrite de fer est souvent disséminée, eh quantité plus ou 
moins grande, dans les bancs de houille, comme elle l'est dans 
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les tfm«8 de iignites : «a prés^ace nuit à la qualité de ce combus- 
tible cpi, alors, devieot impropre au traitement des mioeraiade 
fer et à plusieurs usages économiques. Cette pyrite, par la pro* 
priétë qu'elle a de se décomposer au contact d'un air buoiidé, 
tend à désaggréger la houille, et par lajchaleur que développe 
cette décomposition chimique, cause souvent Vinflammation 
spontanée du combustible, soit dans la houillère même, soit 
dans les magasins où on le conserve. Quelquefois aussi il se dé- 
gage naturellement des houilles grasses, de Thydrogène proto* 
carboné, que les mineurs appellent grisou ou gaz inflammable 
(voyez ci-dessus page i5o), et qui, en se répandant et en s'accu« 
mulant dans les galeries de mines, y donne souvent lieu à de 
funestes explosions, et devient un des plus grands obstacles à 
l'exploitation des houillères. 

Les. Iignites sont des combustibles charbonneux de couleur 
noire ou brune , provenant de tiges de végétaux ligoeux ; ils 
présentent fréquemment dans leur tissu fibreux, des traces évi- 
dentes de cette origine. Ils s'allument et brûlent facilement 
avec flamme, fumée noire et odeur bitumineuse, sans se bour- 
souffler, en donnant un charbon semblable à la braise, et des 
cendres terreuses analogues à celles de nos foyers. Par la dis- 
tillation en vases clos, ils dégagent, comme le bois, de l'eau, de 
l'acide acétique, et une matière bitumineuse, et le charbon qui 
reste conserve la forme du morceau dont il provient. Ces com- 
bustibles sont bons pour le chauffage, comme pour la cuisson 
des briques et de la chaux. 

Les tourbes sont des matières brunes ou noires, présentant 
un tissu spongieux, dans lequel on reconnaît souvent un entre- 
lacement de parties organiques filamenteuses. Ces matières bra- 
ient facilement avec ou sans flamme, en répandant une fumée 
et une odeur analogues à celles des herbes sèches , et en aban- 
donnant, après une première combustion, une braise très-lé- 
gère. Après une combustion prolongée, elles laissent un résidu 
de cendres légères , qu'on emploie en agriculture pour amen- 
der les terres. Les tourbes servent au chauffage domestique, 
dans les contrées où elles abondent, et elles se prêtent généra- 
lement à tous les usagés auxquels le bois lui-même peut servir. 
Souvent on les carbonise dans des fourneaux convenablement 
disposés, et l'on substitue leur charbon à celui du bois propre- 
ment dit. 

On sait que les tourbes se, forment journdlement dans les 



iftaiiaiB des zsèbes tflinipéréei^ par Vftcoinptdatfeoii elle tasMiaent 
«dù9 ies eàun ded débris dies plantes herbfloéed, qm «oot conti* 
naqlkeiKnfiiit wahmer^ées, comme les spbaignes et tes oonfer^e^; 
GÀ'peut en simre la formation graduelle^ en panaàt de la ^ir- 
fafCB oà les plante» ^mr^neore frafiôhes et vivantes, et en aD«it 
vevs lies partiel iliférienres du dépdf, où elles se montrent dans 
tin état d^altéiia<l<m plus oq moins avancé. 

Bien qoe^ d'après la comparaison générale que nous venons 
défaire entre le^ quatre prinoipauic combustibles ibssil«9, il de- 
nifeure évident qn^on ne peut pats voir en eux de véritableik 
e9pèeès minépalesy cependant on est dans Thabitude de les pré- 
senter et de les dfêcrire comme telles dans les traités minéralo- 
giques, parce qu'ils existent en grandes masses dans l'écorce du 
globe, au milieu des minéraux proprements dits, et qûUls y ont 
été bn quelque scTrtO' comme minéralisés par les transformations 
qu^ib y ont subies. On range donc ces prétendues espèces parmi 
les substances onnérales, au lieu de renvoyer leur histoire à 
la gédégie et à la chimie; on expose séparément leurs caractères 
généraux, on partage chacune d'elles en variétés , et après cela 
on indique l<eurs gisements et leurs applicationis comme à Tor- 
ditialire. C'est ce que nous allons faire ici pour nous conformer 
à Fasage, mais le plus brièvement possible, et en évitant de ré- 
péter les détails que déjà nous avons donnés sur chacun d'eux 
dana les considérations qui précèdent. 

1. Ahtbiiaoitii. 

Syn. : Glanzkohlej ou houiUe éclatante; charbon incombustible. 

Substance charbonneuse, très-riche en carbone (environ go 
parties sur ï'6o), et produisant par conséquent beaucoup de cha- 
leur; opaque et brillante, d'un noir vitreux, ou d'un gris noi- 
râtre métalloïde, irisée quelquefois à sa surfece; brûlant diffici- 
lement, avec une flamme très-courte, sans fumée ni* odeur, se 
réduisant souvent en menus fragments , et s'éteignant à l'ins- 
tant même où on la retire du foyer, en se couvrant d'un enduit 
de cendres blanches. Densité : i,4 à 1,9. 

VARIÉTés. 

] . Anthracite polyédrique. En morceaux prismatiques, à &ces 
sennUement planes, et paraissant avoir quelque régularité. 




's. àvilirMte éciktMiÉêf. DivIéiMe ieii ptaqtM 0n fetitUel^; et 
prddttile san« dtmre {MU^ titrait tocËtiits la vàviëté prédéiitetite: * 

3. Anthracite compacte. Souvent réniforme , c'est-à-dire eu 
«rognons ou nodules de foiSBifi aifoqiiie, et plus ou moins volu- 
mineux. 

4. Anthracite terretix. En m^sm^ friables, ou en enduit noir, 
presque palvërulent. 4 

ixisements» «-* L'aaAltfai»te «e trouve en oèmhes on en aSaïas 
èoamdërafcles dans les terrain» de tiansiiionj eD notattimént dans 
le terrain dëvionien , et dans le terraso carbonifère. Cest atnèi 
«fs'on le rencontre en Fvaace dane les dëpmrteinefntis de la 
Màfienileiet de la Sarlfae, el en Angleteire dans le pays d« Galleé. 
mm il s'en trouve a«s9i dans le sol secondaire, au milieu des 
terrains îuraisisîifiie» (Alpes àm Davjohinë et dm la Tarénuaise). La 
èé^cm la plu^ rléhe en kouiUes anéhraoiteusiss^ est FAméri^e 
sepcentnbnale^ Si l'Aofflelerre est le payd classique é» la hooitle 
propremeilt dîte^ l'Araérique du novd est oalui de Fanthmlnite : 
la Pensylvanie, le Gonneotibut et la Virginie lui sont redevables 
d'une grande partie de leur prospérité. La production des États- 
Unis en houilles antbraciteuses est beaucoup plus considérable 
que ne Test celle de TAngleterre en houilles proprement dîtes. 

Oo remootilre queilqiiefois l'anthracite dans le tierrain faouîller 
proprement dtt^ et alors on le voit se lier à la houille même par 
une sérib de t)asBages insensibles. Dans quelques oafî^ il semble 
q«ie la houille a été changée eii anthtracîte, au eontaét des por- 
phyres «t det basi^tes^ qui sont des roehes ignées. 

Usages, — 11 n'y a pas encore longtemps qu'en Europe, 
comme en Amérique^ Fanthracite élait dédaigné comme un 
^arbdn imparlait ou iocombastible; mais depois qu'oti a ap- 
pris à s'en servir, on l'estime presque à Tégal de la houille* €e 
cbmbustilile peut èwt employé avec auxrcèd dans ks foilderies, 
et dans tenter les opérétvdns. en grand ou Ton a besoin d'une 
très-haute température. 11 brûle d'autant plus aisément, qu'il 
est en plus gravide dba^se, et qu'on lui foarnit un plus fert cou- 

iii d'air. Dans les hauts-fourneaux, on ne peut employer ;que 
"( ux qui ne se réduisenl paê trop facilemenl ep poussière par 
la chaleur. Danft et pays d^ Galles^ on l'uttiîse peur le ehattfiEsige 
fourneaux à réverbère. La flamm« que le coki^ufltifai» pre- 



duit dans cette circonstance n'est pas due à la combusiioa des 
matières volatiles que dégage l'anthracite sous l'influence de la 
chaleur, car celles-ci ne sont qu'en proportion très-faible, mais 
bien à la combustion de l'oxyde de cart)one qui est produit par 
le passage de Tair à trayers une épaisse couche de combus- 
tible. 

2. HOOILLB. 

Syn.: Sefwmrzkohle; SMnkoMe ou ErdkoMe; charbon d$ ^rre; charbon 

de terre, 

. Substance charbonneuse, non cristalline, noire^ opaque, d'un 
noir luisant, brûlant aisément avec flamme, fumée et odeur bi- 
tumineuse ; se ramollissant et se gonflant pendant la combus- 
tion, au point que les morceaux se collent entre eux ; donnant, 
lorsqu'elle a cessé de flamber, un charbon poreux, solide et dur, 
à sur&ce mamelonnée et métalloïde (coke). Elle ne diffère de 
l'anthracite que par la matière bitumineuse qu'elle contient en 
proportion variable (goudron de houille); celles de ses variétés 
qui en renferment peu sont appelées maigres, et celles qui en 
renferment beaucoup sont des houilles tarasses. Nous avons 
parié ci-dessus de sa composition élémentaire.,^ 

VARIÉTÉS PRINCIPALES. 

I . Houille pseudoçristcUUne. En fragments prismatiques, qu'on 
a pris quelquefois à tort pour des cristaux, et qui proviennent 
du retrait que la masse a subie dans l'intérieur de la terre. 

3. Houille lameUeuse (Blâtterkohle). Divisible en lames dans 
un seul sens> tandis que la cassure est inégale dans tous les au- 
tres. 

3. Houille schisteuse (Schieferkohle). Divisible en plaques ou 
feuillets plus ou moins épais , et dont la texture rappelle celle 
des schistes. 

4. Houille bacillaire (Stangenkohle). Composée de pièces lé- 
gèrement courbes, que l'on a copaparées à des barres ou des 
bâtons. 

5. Houille Ugniforme (Holzkoble en partie). Semblable à du 
charbon de bois. ^ 

6. Houille gr&sière (Grobkohle). Formée en apparence de 
grains ou de fragments réunis irrégulièrement , et offrant une 
cassure inégale en tous sens. 



7. Houille eompaeie. A cassure Gouchdldale, tao«6t Vitreuse ou 
résineuse^ et tantôt presque mate (KanuelkoMe). Le cannel^coal 
(charbon chandelle) des Anglais, ainsi nommée, parce qu'elle 
hiùle d'une manière continue; avec une flamme brillaate, et que 
dans quelques endroits elle est employée par le peuple pour se 
procurer de la lumière. On travaille cette variété pour en iaire* 
des vases et autres objets d'ornement. Elle est souvent réniforme, 
ou en rognons disséminés dans les matières terreuses du terrain 
houiller. 

8. Houille /^icj/omie (Peohkohle). Ayant l'aspect de la poix ou 
de la renne. 

9. Houille irisée. Présentant à sa surface, par suite d'un com- 
mencement d'altération ou d'exfoliation, toutes les couleurs de 
Tarc-eti-ciel. Cet accident se rencontre surtout parmi les houilles 
maigres. 

Gisements. — La houille appartient aux terrains de sédiment, 
et principalement à cet étage supérieur des terrains carboni- 
fères, auquel elle a donné son nom. Il y a cependant de vérita- 
bles houilles jusque dans les parties moyennes du sol secondaire, 
an milieu des terrains jurassiques par exemple; mais ce sont 
alors presque uniquement des variétés de houilles sèches, qui, 
sous le rapport de la qualité et de l'abondance, ne peuvent ri- 
valiser avec les houilles des terrains carbonifères. On leur donne 
quelquefois le nom particulier de st^ites. C'est donc dans l'étage 
de ces terrains, qui portd le nom de houitter, qu'est le gisement 
ordinail?e des bonnes houilles, des houilles grasses. La houille s'y 
montre souvent en bancs plus ou moias épais-, plus ou moins nom-» 
breux et étendus, alternant avepdes coUehes de grés, de schistes 
et d'argiles, dans lesquelles se rencontrent' des empreintes de 
feuilles de fougère, et où Ton voit aussi, à l'état de dissémination, 
du fer carbonate tithoîde on terreux, que l'bn exploite concur- 
remment avec la houille, <|\iand il est très-abondant, comme 
dans les houillères tTAngleterre. Nous ne répéterons pas ici. ce 
que nous avons déjà dit sur la composition et la structure du 
terrain houiller, et sur la nature de la flore dont il récèle les 
débris. Nous ne parlerons pas non plus des discussions auxquelles 
a donné lieu la théorie de sa formation. Si l'on n'est pas complè- 
tement d'accord sur les circonstances qui ont accompagné l'ac- 
cumulation et l'enfouissement des végétaux doQt la houille tire 
son origine, on admet généralement que ces végétaux prove- 
naient des continents, et qu'ils se sont déposés, tantôt dans des 



p^tiis lM«iP9 lM)«tflfei2l dii«9fi)tr« da ImfSrmf:^ umtàt À9m*àm 
galfea étnate «VâUoogét, ou s^c d^» f^a^ inttsiacs asase éle»- 

des 4}^^. régnUtr» «t dVuftc «oplinuilé^TBniauiquablfS ^oe do»« 
nî^p^is niQlM ei$t Pii^rt par oes fj^vandet l>«lides bauiUécfis.qne 
l'oiîi 6i(|)Mt<sdaQa<l« 6k»i4,.e0 FjraBiKa> «o-iBelgîqiie jet jeu Asgfe- 

Le précieux combustible dont nous faisons l'histoire fxt tmè^ 
ipég^4<ai|Djei>t répai't* h ta êutfme duiglobe. finJ^uropis, oVsK- dans 
la partie centrale et occidentale qu'il abonde. L'AngleAcme jeat, 
SQu^«Qfi9p|)o|}t,l4^jtttr0e.la i^us inclMt'^t.êfeflten.grJwfe paxtie 
à la h(MiiUe«tM miii^isai da for qiAi¥ac0Oinpagne#que oette.puia* 
sgmç^ doit sa. pr^pppdâiaaeû iodustneUa «i cûauBMreiale. Quittée 
grands bassins houillers y sont en exploitation : l'un dansj^ midi 
{oi^lvl du P993 ^ .^1#& sMft iipffd'4^ Biâ3tQl)i vnai»iaf« éam le 
ceoir^ (Jsia$siii de Pludlo^pet .46 iBirinioglwuiiX ^^ tiçoilis^^la^ di^o» 
Iç^oqrd (^»f^ ^e O^r^iam ei d^ lï^wCa^fle), «r^n ifiiMiriè«9f 
e^ )^f9f^e <b(^^w 4^.!6lA^pQW-€.t'(diËdf«rtowg)>(^)j|^i^ 

n^ep.t ç£y|i$i44i:^t)t^.^b^)iiUàl^4 ,d& >l>iè9^ J^WiMi <ti)(9ff%Qi..m 

IVtqnii). l^fi^^çp.^t ihim moins (AMOfi^ - l^^if^^^ipm^ 

1(1$ piMi^es à'Amj^.^de y.ipflfigfbe at 4'A»i^b«» 1^?: If i)wt»^» 4w 

a^i i»f 41, 4çpJ|cjs 4rt P^r4,*«; 4* VAn^j/n^nnO^ mtim^ qw Jk^^iii^T 

r|toirp.ftn|i^r| «n Bçigiqiw» Upfioppftîiwft eat^w» jjftfk#wnrtrj?ii«fi 

«^W^flW? >*'J^R dfUiiç:PppAi^^.Jffi§;atf#'pç.(^tms4c l?fê|i^w^ «9M 
bqaMÇPWP Si^ P^iflYf f s ^pcqr#, i8,t,il ^ ^fif.^ aj^ft^ pfl^ça»¥ #^- 
tij^remisnt.prîvjSa fie Ciç ooi;D^uf$(|^le* Igfiipi^.>^^ps..4^à 4H/V^ 
r^njtériqi^p ^çptefjjtriQo^ p^\ |fè.ST?^<*^^P/^l^^i^Sfti8W^ *«!? 
poffr i^ .pli^ea^t des>i;>^Hç? gtttJhr^VfM^W^^- S4a,BF«dueUW'W 
ce f;^j^^ est pre^iuç daci^île fie c^l^/ifi r4j^gletef^«:epji9^1^ 
prqprjeqa^pt 4ites..Qin y ^puifiit^rq^m^Sf^^inA^hmi^ f^^ 
dos ffjQpts AHçgliaftjfii (Pe^^^lyaniç, GpiiWe^MWI, V» WRi^i JW^9- 
sç^clm^ejtt^), cel^i de$ U^inoi^, c^i^u^ii^ig^^ a( 4^ Ms^^lu 

ij^Ht-C^p^da^ 4^8 la p[a^5^All^TRcpwe. 
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3. LionTB. 

'^jïui ^^^mk/^ikii HébU^ohis; MfiorkohU.; 2t^^<<9(ffiti^f^. . 

Subsumoé charbopneuçev noire ou brune,. provenant d^ ^|pe9 
de végétaux ligneux, et ayant fréquemment un ^s«u fibrevi;^4tti 
rappelle son origine; s'allumant et brûlant aisément av,epilanim.f 
ec f^mée^ sans se boursouffler ni se coller cc^me \^ booiile; 
mpntrant ^n^f par la 4istî]|atipn et par la cçmbustijQai l^s ff^^in^f 
carf^çlères que le bois prop/^ement dit. Voyez pl}if baut la çfw^x 
position du lignite. 

• » • • 

1^ lÀigMit tjoyhudei wàjàreux. Offvant la fonaè «xâérîeuntv et 
«urtQ^t le tissu fifateux desiplantes dicotylMoHw. 

a., liigntte 6ac>/fatra^ (Siangenhoblû). Bn.thaguettespol^édiri» 
4pi/Q$, iprôdiiitea pftr reteaitau ooiktdct >de6. basâkes^ A»\totoiit 
.MeisoMr, en Hcsse. 

3. LigAîte scJiiMêua* DÎArisibie en plaques tiu feuillel», iphië 
ou moins minces. On peut rapporter à cette variété, ou bièn^à 
la tourbe papyracée dont il ^^era bieiHÔt question, le Dysodilc de 
M. Cordier, sorte de combustible cbarbonneux ou bitumineux, 
qwk hï'Viie en néfanxlitot unt odeuri i«[feôley >ei<quViiira'ilMHivé 
fBés '<]e SyraetaÉe- Htk Bioilëy et dads d'aiitres lieiix^ien masses 
athifiteiMesy siMCtt)lîbles de se déàiter en.:f6nîlltt8l tebs^paino^» 
à^tm\if^rî9 vérMiàe ou .jaunâtre. Il eàt :inélé de pantîeBittvrdusès 
•qoa ie -dùctevvp ^Ebreoberg a ëtudÂées avee^lermicro^odpé/ et 
dans ksquelle» il:s veconao fies carapaces di^of lofesrd'infiisoiHMr» . 
'Ce qm Ta eooduit k penaevtque cesabiate^pounraic 9m»* éié 
jpwtéuii àla manière du «cbiat^ àfpolir, dana.iéM:xi»araii^ MswU 
«e sftvait iNÔlé à un^ quantité pki8:jourmoi»b|^nd)e de idébvië 
Jtt.végeiaux. >• >\ 

!4* iâgtnté «ompcek. Noîr on branf; on dooue Ie;nom 
*6u de.j^iye^ à oalui xpii est dfun.aadîr.ibk'iliaht, tsans lauoude 
àppaèetLOa^ de ittesa oiganiquie,' «t-qui pquvamrpDonéfeiup beau 
{k)H,'ett^ employé pour faîr^'dea parures dé. deuil;. Qttcàqiicraa^ 
-vanis ont (rapporté à. cette «ariét» de ti^piMifw,'le ohavboD'eftndë* 
laire doat nous raFons parié cifdessus, à TavÉole'de la* bouille. 

5. Lîgiaite' terreux. En masses t^fiies, 'ifeîablas, de «oulewr 
noine (OU d'un bran de jgkofle. Beaiiceup ile ces liçnîtos «ont 
fiynitUK : ip«r'F>6xposltniq -à^un air^bliimtdey dis t^efikiarissekit» 
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k9& GOMBUSTUSLKS CSâEBC^NEUX. 

a'enfiamment, donnent naissance à des sulfates de fer et d'alu- 
mine que Ton obtient par à^s lessivés^ et se réduisent en cendres 
rouges^ qui servent en agriculture comme engrais. D'autres 
masses terreuses de lignites sont dépourvues de pyrites : telles 
sont celles qui sont connues sous les noms de terre d'ombre, terre 
de Cologne^ et qu'on emploie comme matières colorantes dans 
les peintures grossières. 

Gisements. — Les lignites commencent à se montrer dans le 
terrain de lias, et dans leé couches terreusés'de la partie infé- 
rieure des terrains crétacés (île d'Âix); mais ce n'est que dans le 
sol tertiaire qu'on le rencontre en couches puissantes, suscep- 
tibles d'exploitation. C'est ainsi qu'on le trouve dans le Soisson- 
nais au milieu des argiles et des sables du lerrain tertiaire infié- 
rieury et dans le midi de la France,^u milieu de la molasse, qui 
fait partie du sol tertiaire moyen.: I) est souvent accompagné 
des débris d'un, animal ancien^ auquel Guvier a donné le nom 
à^Anthracotherium. On exploite des lignites en France dans qua- 
torze départements, ^t principalement dans ceux de l'Aisne, des 
Vosges, du Bas-Rhin, de l'Hérault, du Gard et des Bouches-du- 
Rhôné. 

-' ^ 4. ToonBB. 

^ Substance coBibi»tible, brune on noirâtre, spongieuse, l^ère, 
formée dans les marais par l'accumulation des débris de plantes 
aquatiques ; brûlant facilement avec ou sans flamme, en répan- 
dant uneiumée analogue à celle des herbes sèches, et laissant 
après.la {iremière combustion une braiee très-légère. Sa texture 
.varie suivant la profondeur du dépôt, et l'état d^altération plus 
ou moins avancée dans lequel se trouvent les parties organiques 
.dont eUe.se: coiiàpose. On distingue comme variétés principales, 
les tourbes compactes, terreuses ou limoneuses, qui n'offrent plus 
que de rares débris reconnaissables, et les tourbes grossières, 
fibreuses ou mousseuses^ dans lesquelles abondent les fragments 
de. plantes visibles. On donne le nom de tourbe des marais, à 
celle qui ne contient que des végiétaux terrestres, et celui de 
tourbe marine, à celle qui est composée en tout ou en partie de 
végétaux, marins et notamment de fucus. L'altération des végé- 
taux, qui produit la tourbe, les transforme, en grande partie, en 
substances particulières appelées ulmine, et acide ubnique. 

Gisements et usages. — La tourbe est extrêmement abondante 
à la surface de la terre, dans tous les pays marécageux, qui sont 



CHARBONS F088ILU«. igS 

encore oii qui ont été anciennemeat occupés par des eaux 
douces. Dans ce dernier cas, elle se présente immédiatement 
au-dessous de la terre végétale, ou recouverte seulement d'une 
couche de sable et de limoo. Elle couvre quelquefois d'immenses 
espaces dans les parties basses de nos continents (Hollande, 
Westphalie, Hanovre, etc.), et forme aussi de petiii dépôts dans 
les hautes vallées et dans les gorges des montagnes. Les amas 
de tombe sont souvent d'une grande épaisseur; la plupart sont 
sous l'eau; mais quelques-uns sont à sec, et recouverts par de 
belles prairies. Lorsque les tourbières sont ainsi masquées par 
la végétation, leur présence se manifeste par l'élasticité du ter- 
rain, qui tremble sous les pieds, surtout lorsqu'il est humide; 
sa mollesse est souvent telle qu'on ne peut y marcher sans y 
enfoncer. 

On trouve au milieu des tourbières, des substances de nature 
assez variée; d'abord quelques substances minérales, entre autres 
le phosphate.de fer terreux, qui enveloppe les racines et les 
tiges des végétaux qui entrent dans la composition du combus- 
tible. On prétend y avoir observé aussi des pyrites et du sulfate 
de fer ; mais, suivant AL Brongniart, la plupart des tourbes nom- 
mées pyriteuses sont de véritables lignites. On rencontre en outre 
dans les tourbières une grande quantité de coquilles d'eau 
douce, dont les animaux ont été décomposés en même temps 
que les matières végétales, ce qui est sans doute la cause de 
l'odeur désagréable que la tourbe exhale en brûlant. On y trouve 
aussi des débris de mammifères, appartenant en général aux 
espèces qui vivent encore sur les lieux ; des troncs d'arbre, qui 
portent l'empreinte de la hache qui les a abattus; et enfin, dif- 
férents monuments de l'industrie humaine : toutes circonstances 
qui prouvent que la tourbe est de formation moderne. On sait 
en effet qu'elle se produit journellement dans un grand nombre 
de lieux bas et marécageux. 

On n'a cependant aucune donnée bien certaine sur le mode 
de formation de ce combustible, ni sur les causes qui font que 
certains marais en renferment, tandis que d'autres laissent pour- 
rir les végétaux qu'ils nourrissent, sans pouvoir les transformer 
en tourbe. On remarque que les régions intertropicales en sont 
totalement privées, ce qui semble indiquer qu'une température 
élevée n'est pas favorable à sa production. Il paraît qu'elle exige 
une humidité constante, une eau peu profonde, qui se renou- 
velle lentement, et ne disparaisse jamais complètement par les 
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1^4 COM Btfffl^ftagi Ofii1lfl699EUZ. 

«M^iM tlë Véti. EMU M iittttlt^ âè Ta VëgCMIiôtt q«i sIMMIt 
aSiik WtHè bM, à âUi»si hÛè gHâtidé infltiéttiéè ^r M %rittfttfoii 
m (à tdttH!^. màé l^d Vibfttré^s bb lélfe eft HBofiidifiifé', m pm 
Ifii ^ëK^àè ^fé^ mmè lë§ tb\ft4>fëiVi^ ètt iébû^è t^U tëmHà^ 
lëè bbte^ clari fâ totiirbte §t*ni extfaltte sut éefrtartW pttWts, il UVô 
W{)h)il«f t '*e%6ttVdle, CftA è'acfcuiàlilhiit d'ànttéfe èb aidhlée, fittïl 
ffeé^ l^eiËi^ae» iiéUtt qu'où à eâféVë^. Là i^^iUîté i)ë cette trefpi^ 
UUttitih VèfHe èelôh (eid p&yé : éti Hollande, é\U fi^eiri^ que tt^èiHte 
btl qàbi'àbte ans ; ihaîs, dans qtielqa«â ^ài-tie^ de là Ftaûèe» où 
Bië tk ^bt iài^iiiêes lé tet^ifie de liÉ végënét^lîolâ de 1â toafb'é. 

Lèis plds ^ndek toorbftrës qu'il y â!% <éti FVancte> éotit celles 
d^ la VàlMtè d^ la Somme, depuis Saiht-Q^tentin j'Odqû'à Abbe^ 
^iltè. Il ei*îite d'ailfeûtis d6s dépôts ^ tottrbès dans phië de qitt- 
rante départements ; et aux environs de Paris même, sur leâ rii^ 
éé VBs^'aùé. LVl^tohatioil de la tàdrbe ^t portée en HoltàAde 
Ik Uh i^t^ 'û€^è êé {Werfeèlfôn; les Hollàttdâlè ^h font <àiié M- 
^eàèe 'ôbti^oSnthatit^t^, là bouille et le bo^s thauquaUt âahs leut* 
pà^. flè Temploteiiit à pt*esqi!i^ totts lés uèagèd aU'sqrueld le h(/k 
pàtrrrait setvft*. On FûtîlSste, comitoe coflibustible, ^oué ttofe formés 
dWétéh'Wé : I*» à Tétàt btàt où tràterre!, eA briqoéitte* ftlçoahéé^ 
'à^ iDûthèt, tortedé bêôbte partiCùï^tèWe àvefc Mtftrétîè ôto F^xtfâft,- 
V* à réiftit ébtfipàcte, oti ^b riaaifeèà jRàttémertt condeiSàées "pair 
Irftfè =|f)rèssion éiôtaiéfîdtflràble ; 3*» à l'état catbotfisé : le rtifàriVôn de 
touirbte produit une quantité dte chaleur prefeq^e ^gale %, celle 
q^ dontoe le bbarboYi ofditïaîre. L'efe cendres de là tourbte ^é^ 
Véht 'aussi, en àgtifeûltûlre, pouï àmetider les lefr-es àaWeuifes et 
'calc*if es : on îèttt à fecotmu la pii6prîêté Vîè fertilisët' sîtigMiè- 
teèaent lés prâiri'és. 

6» Himiis* 

Syn. : Térteau. 

Le bois, soumis à la double action de l'air et de l'humidité, 
se déçoniipose à la longue; il subit xine sorte de fermentation 
sous l'influence des matières albuminoïdes qui existent dans 
son tissu à l'état de disJsolution ou de coagulation ; de l'acide 
carbonique se dégage, et le bois finit par se transformer en une 
matière brune ou noire, appelée humusy ou terreau. Cette matière 
donne par la distillation, de i'eau> des gaz, une sorte d'huile, et 
par l'analyse on en retire des substances particulières, de cou- 
leur noire, auxquelles lés chimistes ont donné les noms d'hwnme, 
et diacide humique. 
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II* Ordre. HYDROCARBURES. 



Substances «essentiellement composées de carbone et d'hydro- 
gène, combines directement entre eux, rarement \ Fétat cris- 
tallin, le plus souvent solides, mais de consistance molle ou 
fusibles à une basse température, et quelquefois même liquides 
à la température ordinaire; s'enflammant très-facilement et 
briilbint tàrec tme flamoie plus ou moins vive, souvent avec Aunée 
et^eur, sans laisser, du moins pour la plupart, de résidu cbar- 
bmiiiaoi: bien sensible. 



1. MAVBnuyuaB. 

Con^sition 4itomique : C'^H^, ou en poids : 

<Ilarbone. 9^,76 

Hydrogène. , ., . . 6,a4 



1 00^00 



Substance blanche, cristalline, d'un éclat gras, et d'une odeur 
particulière, douce et onctueuse au toucher, qu'on extrait du 
goudron de bouille, en soumettant celui-ci à une nouvelle dis- 
tillation. Elle cristallise en lames rhomboïdales, extrêmement 
minces, dont l'angle obtus est de 108 à 109^. Elle est insoluble 
âtttis i^eau, mais se dissout facilement dans l'alcool. Sa tension 
'est'feible, cftelie s'évapore dans l'air, aux températures ordinaires, 
*camme le camphre, mais plus lentement. Elle fond à 79^, entre 
^en ëbtifllitiûn à 212^, et se sublime. Elle brûle avec une flamme 
fuligineuse. 

H n'est pas démontré que cette substance ne se produise pas 
pendant la distillation, et par la décomposition de la matière 
organique à une température élevée. Cependant, comme elle 
peut supporter une haute température saos se décomposer elle- 
même, il ne serait pas impossible qu'elle préexistât dans le gou- 
dron, et qu'elle fût même toute formée dans la houille ordinaire, 
d'autant mieux qu'il existe dans d'antres matières bitumineuses, 
dont certains minerais de mercure sont accompagnés, un pro- 
duit analogue (l'idrialine) qu'on peut en extraire sans recourir 
•à la distillation. C'est pour cette raison que Al. Brongniart a cru 
devm placer oesdeuc «ubstances au nombre des combustibles 
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2. HâmTRB (HiâdiDger); 

Composition atomique : C'H*^, ou en poids : 

Carbone 87,8 

Hydrogène . 1 2,2 



100,0 

Substance blanche, semblable à de la cire, composée de petites 
écailles ou lamelles hexagonales, qui paraissent dériver d'un 
prisme klinorhombique de 100° (Haidinger). Elle se rapproche 
de la schéérérite, dont elle se distingue par sa cristallisation, sa 
température de fusion (74^), et une proportion de charbon plus 
considérable. Comme cette dernière substance, on la trouve 
dans les fissures des lignites, à Oberhart, près Gloggnitz, dans 
la Basse-Autriche, et à Rosenthal, près KoOach, en Styrie. 

3. SoBéBBÉBiTB (Stromeyer.) 

k 

Composition atomique: CB*, ou en poids: 

Carbone 76 

Hydrogène 3 5 

100 

Substance molle, d'un aspect gras, et d'un éclat générale- 
ment, nacré, formée de petites écailles ou lamelles courbes, 
comme celles du blanc de baleine ; fusible à 44^> soluble dans 
Talcool, et cristallisant par évaporation en aiguilles* entrelacées* 
de couleur blanche ou grise. Elle a été découverte par Schéerer 
dans les fissures d'un lignite brun à Uznach, près de Saint-Gall, 
en Suisse 

4. KoaiUTB (Schrotter). 

Composition atomique CiH : ou en poids : 

Carbone. ' 92,3 

Hydrogène 7,7 



100,0 

Cette substance ressemble à la schéerérite, et se rencontre 
avec elle dans les lignites d'Uznach; mais elle ne. commence à 
fondre qu'à io8^. Elle cristallise en petites lamelles ou en ai* 
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gUiDes, dont les formes paraissent se rapporter, comme celles 
des deux espèces précédentes, au système klinorhombique. 

5. IMUAun (Dumas). 

Composition atomique G* H : ou en poids : 

Carbone 94 »9 

Hydrogène 5,i 



ioo,o 

Substance blancbe, cristalline, en petites lames ou paillettes 
micacées, semblable à du blanc de baleine, et qui est contenue 
dans le minerai dé mercure d'Idria, appelé branderz (ou idria- 
lite)% Ce dernier minerai est un scbiste bitumineux d'un noir- 
brunâtre, à poussière tirant sur le rouge ; d'un aspect gras, con- 
tenant plus ou moins de cinabre (jusqu'à i8 pour cent), et 
composé essentiellement d'idrialine, avec quelques parties ter- 
reuses ou pyriteuses. Ce scbiste est inflammable : de là le nom 
de Branderz que lui donnent les Allemands : il brûle facile- 
ment avec fumée, en exbalant une odeur sulfureuse, et aban- 
donnant une cendre d'un rouge brunâtre. Ce schiste, quand 
on le chauffe dans un tube de verre» mais pas assez pour l'en- 
fijammer, fournit une foule de paillettes cristallines, qui sont la 
substance appelée idnaline par M. Dumas. Mais, parce qu'on 
parvient aussi à l'extraire du schiste au moyen de l'huile de té- 
rébenthine bouillante, il est probable qu'elle est toute formée 
dans le minerai d'idria. Cette substance est peu soluble dans 
Talcool, et elle ne fond qu'à une température assez élevée. 

Les hydrocarbures, dont il nous reste à parler, sont tous, à 
l'état amorphe, mous ou liquides, ou bien solides, mais facile- 
ment fusibles; ce sont les substances auxquelles on a donné 
les noms de soifs de montagne, de cires, poix et huiles miné- 
rales, ou la dénomination générique de bitumes^ lorsqu'ils dé- 
gagent, en brûlant, une odeur particulière^ appelée odeur bitu- 
mineuse. Les bitumes proprement dits sont des combustibles 
minéraux, qui diffèrent essentiellement des houilles en ce qu'ils 
Renferment des quantités beaucoup plus grandes d'hydrogène. 
La plupart ont une odeur assez agréable, et semblent provenir 
de la décomposition que la chaleur a f^it éprouver à des com- 
bustibles plus anciens d'origine végétale. Quelques-uns sont fé-' 
tides, contiennent de l'azote, et donnent par la distillation du 
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carbonate d'ammoniaque ; ils semblent avoir été proénHs parr b 
putréfaction de matières animales, par celle de poissons surtout, 
dont on trouve encore des empreintes dans les roches voisines. 

6. bzoxÉBiTE (Glocker). 

\ 

Composition atomique : G H, ou en poids : 

Carbone 85,7 

Hydrogène i/i^^ 



100,0 



Substance semblable à de la cire par sa consistance et sa 
translucidité, et d'une odeur aromatique assez agréable, pro- 
priétés qui lui ont valu son nom de cire odorante; d'un vert de 
poireau ou d'un brun-verdâtre par réflexion, et d'un brun-jau- 
nâtre par transmission de la lumière. Pes. spéciF. 0,96. Elle est 
généralement amorphe, mais quelquefois avec des traces de 
structure fibreuse. Elle fond assez facilement vers 80** en un 
liquide huileux de couleur claire. A une température plus 
élevée, elle s'enflamme et brûle sans laisser de résidu. Elle est 
aisément soluble dans l'huile de térébenthine > mais difficile- 
ment dans l'alcool et dans Téther. 

L'ozokérite a été découverte par Meyer, à Slanik, en Molda- 
vie, dans un grès accompagné de lignite et de sel gemme. Elle 
y est en si grande abondance, que les habitants de ce pays s'en 
servent pour Téclairage. On la trouve aussi dans le grès des en- 
virons de Vienne, en Autriche, à Boryslaw en Gallicie, et à la 
mine de charbon d'Urpeth, près de Newcastle, en Angleterre, 

7. ËLATÉBim. 

Syn. : Bitume élastique; Caoutchouc fossile; Dapéche. 

Composition semblable à celle de la schéerérite. 

Substance d'un brun-noirâtre ou jaunâtre, tirant «[uelque- 
fois sur le verdâtre, molle et élastique; fusible à une tempéra- 
ture peu élevée, en une matière visqueuse ; brûlant avec tvtmée 
noire et odeur bitumineuse. On ïa trouvée dans les filoos de 
plomb d'Odin, près de Castleton, en Derbysbire; et on l'a r^ # 
trouvée depuis dans des veines de quarz et de calcaire qui tra- 
versent les couches de houille à Montrelais (Loire-Inférieure). 
Elle existe aussi aux États-Unis, au milieu d^in csdcaire bitumi- 
neux, à Woodbuti^, dans le •Conneeticut, 
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Tfiffifii'Hi,f' v^JnÊTf^ vWÊ 

8. |Iaphtb. 
9y»? : mi^ * l*rr^|- ^^^-ftii,-. 5/Wflf, 

Sph^tdaçç ];>itun^iieuse , liquide à la tempëratjure qr4^i;{)iair^. 
()ijpti2U)e, d'un })lanc ]éfi[èrem.eDt jaunâtre, Iprscm^eUa ^s^ VM^^f 
tr^s-iD%p,n^ble. Sa depsité e^t de q,8. l^Ue rç^efp])J[ç ^ j^ï^ 
\\\\]ip o(ioï-«ptç pt volatile. Elle f>nfl*i)a,ine ^ dk^Wipe jg^i; \^ 
moyen (Je sa vapeur, lorstju^qn en approcUe suffia^mintept ifi? 
çorpç ecpbr^sé : elle pren(|^ feu aussitôt ^ conj^me ferait V^lco^l^ 
dop^e qpç flaipo^e blQuàt^^^ upe fumée ép^îsse^ et pe lai^e ^^r 
çuç résid». Ï^Qr^qwe le p*pl;it,e ^ été çxpo§é ^ Tair pfil^d^T^t IçïJtgr 
teipp9, il s'épfii^sit, s'îiltire, et parait ^ rapproçbçr alpr^ 4if 
pétroJp naturel* L^ coçnipp^ition de cçs hpile? i^jfp^ffles ij'e^ 
4pw ff^ çop^^plp. Cçljies q4i fiepïblp^t offrir le n^pb^ç d^jp? ^jp 
plus^ 6rw4 ét^t de ppret/é, et q^i^i distjUent preaqvie çpiv^fçp^^jft 
^nç lamer de résidu, ,^ we températii^rcî 4'envirpp qq*»^ parais- 
sant ^voir if ne CQi^qpojsiijop qui porrespppd asçje» l)ijçp ^ 1| fp^- 
ijQ^le ÇJtï; f Ç çei^aiept dppç de$ içpmçres du g^? ç^^ft^'^^ ^'^ P^^" 
ç^rbwr/5 d'l)y4fOjj;ènç. Celles qui sqnt impjJirç? et woj^s yolf til^ 
r^femçpt pp peyi mojps d'I^ydrogèpe. On diftUpgUjÇ dçp:^ y*- 
riéfé^ prii^cipalps de bitup^e liquide, pp d'buile wi^éraljç : Iç 
T^phjte proprÇBûent dit, e^ \(^péf^cle. 

}^ Naphtç. Trap^parept, inçqlpre ou t|rèHéçèr.enifl?ït çolqfp 
ep j?^une. ïn^qlpl^le dans Teau, v^m solpl^lç dap? T^lcool. ï)is- 
^pjiv^nt les résines et l'aspbalte. Très-r^r^. h^ plus puç est ce}ni 
<Jçs bord? de l? mer Ga^piepne. 

2° Pétrole (c'est-^-dire buile de pieryp). ^e copieur bruoe o^ 
d'up rouge ipioi^âtre, d'upe cqpsistance viçquep^e, et d'une flpi- 
ilfté p^Mç pp îpoins çr**?de, ipf i§ qui apgpiente par Ja çbpl^ftr. 
C'est le bitiunp liquide le plus commun ; il diffère du niiph^e, ep 
ce qu'il laiçs.e pour résidu de la distillation, ppe Pff^tière J)Mh»»»- 
pep^e ypUtiJe, qui paraît être ideptjqpe av^c }'açph?ilfe; c'ç§t 
donc une sorte de bitume» qui tient le milieu entre je flf^pbte et 
r^ph^lte; etpppt-^tre du pa^phte p^lé d'/wplialte. 

Qisepaent ci y^aj^es. — On a bemcppp discuté 9Hr rprigipe 
de^ Jii^Wfpe? ep gépérç^l, t^pt fluides que sojidç^, et rppjpion 1^ 
plu^ ^(Créditée, est qu'ils prpyi^upçRt pq^r ]s^ plpp^n dfi règpe 
V/çftéit^l, pt résttfjtept d'^pe SQrtp c}p di^tiU^riqp P^t^VPUç d^ 

\m^^ ftt de* Jigft/ft??. l^? r^^wh^n/f P q^ii p^^fftte ,wff P PPnfÀ'^ 
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bitumes naturels, et les matières bitumineuses qu'on extrait de la 
houille et du lignite, la rencontre fréquente de sources ou d'ama^ 
de bitume au milieu même ou dans le voisinage des terrains qai 
renferment ces combustibles, appuient fortement cette idée; 
mais elle est sujette à d'assez grandes difficultés, par Timpossibi- 
lité où l'on se trouve d'expliquer d'une manière satisfaisante l'im- 
mense quantité de bitumes répandue à la surface de la terre, 
Texistence de ces matières dans les roches ignées, les filons, les 
terrains antérieurs à la houille, et enfin les rapports constants 
qu'on remarque entre le gisement des bitumes et les dépôts de 
sel gemme, de gypse et de soufre, les salses, les éruptions ga- 
zeuses, les sources thermales et minérales : aussi, beaucoup de 
géologues pensent-ils aujourd'hui que les bitumes sont, comme 
les substances que nous venons de nommer et les dépôts des 
filons métallifères, des produits volcaniques indirects, ou une 
nouvelle manifestation de l'activité de ces causes souterraines, 
qu'on désigne ordinairement sous le nom d'agents plutoniques. 

Les naphtes ou pétroles accompagnent presque toujours les 
salses ou les dégagements de gaz hydrogène carboné, qui s'échap- 
pent en différents lieux de la terre (voir page lôo et suivantes). 
On connaît des sources de pétrole à Amiano, dans le duché de 
Parme ; au mont Zibio, près de Sassuolo, dans le duché de Mo- 
dène; en Toscane, au nord des salses de Barrigazzo et de Pie- 
tra-Mala ; en Sicile , près de Girgenti ; en Angleterre , à Goal- 
brookdale, au milieu du terrain houilter; en France, àGabian, 
près de Pézénas, dans le département de l'Hérault; et à Bechel- 
brun, en Alsace; à Tile de Zante, dans des lacs ou bassins 
naturels; au Caucase, en Perse, dans l'Inde; à Rangoun, dans 
l'empire Birman, où l'on compte plus de cinq cents sources ou 
puits donnant du bitume; en Chine et au Japon. Une des loca- 
lités les plus célèbres, est dans le Chirvan, et dans la presqu'île 
d'Alichéron, les environs de' Bakou, sur les bords de la mer 
Caspienne, où chaque année on exploite plus de 100,000 quin- 
taux de bitume. Le seul village de Balaghan.eu possède vinigt- 
cinq sources. 

On emploie le naphte ou le pétrole pour l'éclairage, à Parme, 
en Italie. En Perse, le peuple se sert du pétrole, pour se procurer 
de la lumière, depuis Mossoul jusqu'à Bagdad. On le fait entrer 
dans la composition de certains vernis et de quelques prépara- 
tions pharmaceutiques. On l'a employé souvent comme vermi- 
fuge, et l'huile de Gabian a joui d'une grande renommée sous 
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ce rapport. On s'en sert enfin dans les laboratoires de ohimie, 
pom^ conserver le potassium, en le mettant à Fabri du contact 
de Tair et des corps oxygénés. 

•• AanuLTS. 

Syn. : Poix minérale; Gnudron minéral; Baum$âê momie; Biiwne 

âê Judée; Karabé de Sodome: 

Bitume solide ou glutincux, d'un noir de poix, à cassure bril- 
lante et eonchoïdalc , très-fragile , ayant une densité qui varie 
de i,o5 à i,i6; entrant en fusion à la température de l'eau 
bouillante; s'enJQammant aisément, et brûlant avec une flamme 
claire et une fumée épaisse» en laissant peu de cendres. Il s'é- 
lectrise négativement par le frottement. Il est presque insoluble 
dans l'alcool ; mais il se dissout en très-grande partie dans Fé- 
ther^ et aussi dans l'huile de naphte. Il est composé de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène, dans des proportions qui sont encore 
inconnues. Suivant John, il peut être décomposé en trois sub- 
stances distinctes par différents dissolvants, l'alcool, l'éther, et 
rhuile de térébenthine ou de naphte. 

On peut en distinguer deux variétés principales : 

1^ L'Asphalte visqueux. L'asphalte du commerce, appelé 
aussi Malthe et Pissasphalte. Il est mou et glutineux, et res- 
semble à de la poix ou du goudron. Il se durcit par le froid et 
se ramollit par la chaleur. 11 est plus aisément fusible, et plus 
solttble dans Talcool que Tasphalte solide ou asphalte proprement 
dit. On a dit qu'il est mêlé d'un peu d'huile de pétrole, et c'est 
à la présence de cette huile qu'on a attribué le ramollissement 
de ce bitume. On l'a donc considéré comme formant une sorte 
de passage entre le pétrole et l'asphalte, et pouvant se rappro- 
cher d'autant plus de l'un des deux, que l'autre est en plus faible 
proportion. Quoi qu'il en soit, il parait impossible d'établir une 
ligne nette de démarcation entre cette variété et la suivante. 

2^ L'Asphalte solide» Asphalte proprement dit; bitume de 
Judée. Il est solide, d'un noir foncé, et ressemble extérieure- 
ment à de la houille compacte ; mais il s'en distingue par sa 
cassure, son odeur plus forte, et sa grande fragilité. Il a été 
connu de temps immémorial, et il provient , principalement, 
comme l'indique son nom, du lac Asphaltite ou de la Mer morte, 
en Judée. 

Gisemeni et usages. *— Les asphaltes Visqueux, ou bitumes 



paalthef^ formeul qvtdc^fgm dq? mi^ irvfigliUfys ^i^, 4f^ e^ 
pècfi» de comtbe», et pra«(»PienA ua i^fii^eat ^n^f^gu^ ^ ç^l«if 
des lignites; d'autres fois, ils imprèg^^Qt fi^ coppli^ d^^si^l^fte^ 
de marnes ou de grès, appartenant aux divers étages de la série 
géologique. Le maithe S0 Wamni d^as une grande partie des. 
lieos; ijtU 66 ri^qcpx^rç le pétrplç ; i] s'écoule par les. £ssure3 des 
roches, et couvre spuiveAi Id «m^f^^ce^tt sqU, environnant, d'un 
enduit visqueux et mamelonné. Il imprègne beaucoup de ro- 
cheSy particulièrement dans le sol terlkiire, et- constitue aiiisi ce 
quW appelle les grès, les sables, les calcaires bîtumkieuz; ks 
argiles, marnes et molasses bitumineuses, etc. Il forme des gîtes 
assez considérables à Orthes et Caupenne, près de Dax; dans les 
Landes ; à Seissel, près de la Perte du Rhône ; à Lobsann, dans 
le Bas-Rhin ; à Pont-du-Château, en Auvergne, et au Pay de 
la Pège, où il imprègne des wackes et tuts basaltiques» etc. La 
plupart de ces bitumes sont employés aujourd'hui à Paris pour 
le dallage des ponts et des trottoirs. On s'eù sert encore pour la 
couverture des é<)tfiees et des terrasses, et on a cherché aussi à 
les appliquer à la confection d'une nouvelle espèce de chaussée 
pour les voitures. En les mêlant à des fragments de pierres 
meulières, on en fait des pavés très'solides auxquels oq donne 
unç forme rectangulaire ; on les pose ensifîte les uns à côté des 
autres sur une couohe de sable et de citpent bien dressée, puis 
on les réunit, en un tout imperméable en faisant eouler entre 
leurs joints du bitume fondu. 

L'asphalte proprement dit abonde particulièrement en Judé« ; 
les anciens Egyptiens en faisaient usage dans la préparation des 
momies, et les murs de Babylone étaient construits en briques 
cimentées par ce bitume, il s'élève continuellement du fond du 
lac A3phaltite, à la surface des eaux, où il arrive dans un certain 
état de mollesse ; il y flotte , et le vent le pousse dans les anses 
et les golfes où on va le recueillir. Par l'exposition à l'air, il ac- 
quiert plus de consistance. On voit par un passage de StrabqD, 
que les anciens le regardaient comme un véritable produi^ vol- 
canique^ opinion qui s'accorde avec celle de la plupart des géo- 
iogu4|s modernes. On trouve aussi de l'asphalte en d'autres lieux, 
où il se pooduit égaleinent à la surface des eaux : tel est eatre 
autres ui(i lac de trois i|:iilles de tour, qui existe dans l'ile de 
la Trinité, et qui est presque entièrement rem^i de bitume ; le 
combustible est solide et froid près des bords du lac; mais, en 
^éloi^sM (}e .^^fftçi « QH k vpU AToUre e^^ t^mpéf^tm^ ç( en 



petite quantité, des substances bitum^^nm^ f^P^toglMft i^ ï^^ 
pbalte, noires, brunes ou rougeâtres, dans les fiions métallifëres, 
et dans les terrains de crMiflllMMoi) qui les avoisinent : elles y 
sont associées aux diyer^içs çubsta^pc^ç ^vuç l'on rencontre babi- 
tuellemeut dans les gîtes, telles que la galène, le quarz hyalin, 
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HÉSirNEfi FOSSILES. 



Il existe un certain nombre de substances» d^cMâgine végéfaiey 
qui ne sont que des résines fossiles, e'est-à-dice des sijibatances 
solidifiées, q^iH ont découlé àe certains arbresi» eomme la résia^ 
du pin, mais 4ans les anciens temps géologiques, et que Ton r€r 
trouve enfouies dans les couches du fpbbe, avec les débris des 
végétaux qui leur ont donné naissance. Ces matières ont un as- 
pect résineux; elles sont insolubles dans l'eau, et plus ou moins 
solubles dans l'alcool et dans les huiles essentielles : telles sont 
les suivantes. 

1. RIlTlHfTB. 

Syn. : Rétimspfi4Ue; fiernerd^, Wenier. 

Substance jaune ou d'un brun clair, terreyse, d'un açpect 
gras, très-fragile, et qu'on trouve en rognons au milieu des H- 
gnites, en Angleterre, dans, le nord de l'Allemagpe, et ep Amé- 
rique. Elle a de la ressemblance d'une part avec les bitumçs, et 
de l'autre avec les résines fossiles, telles que la copalite et le 
succin : de là les noms de Rélinasphalte et de Berqerde (tence 
succinoide) qu'on lui a donnés. Hatchett l'a découverte dans les 
lignites bruns de Bovey, en Devonshire, et la croyant composée 
de résine ei d'asphalte, il lui donna le nom de Rétinasphalte, 
que Breithaupt depuis a changé en celui de Rétinite. Sa pesan- 
teur spécifique varie dç i,o3 à i,i5. Sa composition ^§^t c^ussi 
variable, comme on doit s'y attendre, d'après l'origj^i^ 4e Çie^te 
substance. La variété jaune et écailleuse de Moravie a donné à 
l'analyse leaffbohe Sq^^; hy drogibne 10,7; 61^,9 d'oxygène; cette 
composition céfiond à la forpoule G^'â^O. 

La rétinite brûle aViec une odeur aromatique i avant de fon- 
dre, elle dnHÎenl ^iAstique «çunme ie caoutchouc. EUa evrt plus 
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soluble ddns Falcool que le succin. On la trouve dans les lignîtes, 
à Bovey, en Devonsliire; au Cap Sable ^ côte occidentale du 
Maryland, dans les Etats-Unis ; aux environs de Halle, en Saxe; 
et à Walchow, en Moravie. 

Syo. : Résine âê EighgaU. 

Au milieu des argiles tertiaires de la colline de Highgate, près 
de Londres, on a trouvé en masses assez considérables une résine 
fossile, qui ressemble beaucoup à la résine copal^ et dont la 
couleur est d'un brun foncé, ou d'un jaune clair qui rappelle 
Taspect de la rétinite de Walclio^. Elle brûle avec une odeur 
aromatique; et fond sans éprouver de décomposition. Elle est 
peu soluble dans l'alcool. Elle ne contient que très*peu d'oxygène 
(2,7), et les autres éléments sont dans la proportion de 85,4 ^^ 
carbone et 1 1,7 d'hydrogène. 

8. SuooanTB. 

Alex. Brongniart a donné ce nom à une résine fossile qui 
ressemble au succin, et ne parait en différer que parce qu'elle 
est presque entièrement dépourvue de cet acide particulier qu'on 
nomme acide sxiccinique, et qu'on trouve en quantité plus on 
moins grande dans le succin proprement dit. Ce succin rési- 
noïdc, comme l'appelle aussi Brongniart, est plus ancien que le 
vrai succin : il paraît appartenir, comme celui de Tile d'Aix par 
exemple, à la formation crétacée inférieure, accompagnant les 
lignites de ce terrain. 

' Beauvoisin avait déjà donné ce nom de succinite à une variété 
de grenat jaune, dont l'aspect rappelle aussi ce!ui de la résine. 

4. SUOOIH. 

Syn. : Âmhre jaune; Bemstein, Wemer; Karàbé, du mot persan karuba, 
qui yeut dire tire-paiUe ; Electron, Hérodote et Théophraste, d'après sa cou- 
leur comparée à celle des rayons solaires; Succinwn, Pline, d'après sa na- 
ture résineuse. 

Substance d'origine organique, solide, résineuse, et d'une 
couleur jaune, qui varie du blanc jaunâtre au jaune de miel, et 
au jaune roussâtre. Son aspect est semblable à celui de la résine 
copal; elle brille avec flamme et fumée, en répandant une odeur 
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résineuse, plus ou moins agréable. C'est une yéritable résine, 
analogue au copal, mais qui provient des conifères des anciens 
temps géologiques, de ceux qui vivaient pendant la période ter- 
tiaire inférieure. Son origine végétale était admise par les anciens, 
comme le prouve un passage de Pline (i). Chauffée dans un 
matras de verre, elle fond à 287®, en coulant comme de Thuile, 
et dégage de Feau, une huile essentielle, et un acide particulier 
(racide succintque). La fumée que produit le succin, recueillie 
dans le tube du matras, se condense en petites aiguilles jcristal- 
lioes, ou en une liqueur aqueuse qui rougit le papier de tour- 
nesol. La présence de l'acide succi nique le distingue du mellite, 
dont nous allons bientôt parler, et de toutes les résines, fossiles 
ou végétales, qui lui ressemblent. Sa pesanteur spécifique est de 
I908 : par conséquent, il est presque aussi pesant que Teau de 
mer, sur laquelle on le voit flotter quelquefois. Il est cassant, 
d'une dureté médiocre, et cependant il reçoit un assez beau 
poli. Il est composé, à la manière des substances végétales, de 
carbone 79, hydrogène 10, 5, et oxygène io,5 : composition qui 
revient à la formule C^^Il^O. 

Le succin est éminemment électrique par le frottement, et il 
acquiert ainsi l'électricité résineuse. Cette propriété» qui lui 
donne le pouvoir d'attirer les corps légers, était connue des 
anciens, comme l'atteste un autre passage de Pline (a), tll'est de 
son nom, grec, ou du mot electrum que les latins en avaient 
tiré, qu'est venu le nom moderne à^ Electricité^ que l'on a donné 
à la science qui a pour objet les phénomènes électriques. 

Le succin se présente presque constamment en masses mame* 
lonnées ou en rognons, disséminés dans des matières terreuses : 
ces masses sont ordinairement compactes, à cassure conchoïde; 
souvent transparentes, et quelquefois translucides ou même 
complètement opaques. Sa couleur varie du jaune miellé au 
jaune pur et au blanc jaunâtre. Parfois il devient d'un gris-bru- 
nâtre, à raison des matières étrangères qui le souillent. On le 
trouve au milieu des sables, des argiles et des iignites qui appar- 
tiennent aux terrains tertiaires inférieurs, dans beaucoup de 
pays, mais notamment dans l'Allemagne septentrionale, la 

(1) SucciDum. . . . Nascitur defluente medullÀ pinei generis arboribut^ ut 
gomm'i in cerasis, résina piuis. 
Plinius : HisU naU Lib. 37. 11. 

12) Ceterum attritu digitonim accepta caloris anima trabuni In se palcnui 
ac folia arida, quœ lœyia sont. 



WHif^, M 'Gbéttlaâati, Ht Lirôttt^, ^t ^iMëttt sUV te» Ixnttlè Aè là 
Sàltk^, éëj^iS mtA^cà S'tt^'àiMtsttiftl. H pit^^iieb^ Safié émit 
d^ àibiëféMés fcMt« de tlùiA^eà, k}iii, t>^âtlafit là {yètfod^ ter^ 
tfÉiftiiêiHféHeUfè,ébUV<^ttfïiilâ|;i'Mde«^ (riâlti^â bà«»e« 

qui À'étènéèm éé IVfue^t ii V^^, é^ipè^ H VlôllMêe jtr«t)tt'^ 
8ibërie «k àVl^là. Il iré ^s9«ïite>côt)étâMYftêt^ft eu 'liddâteâ ûtsié- 
lâihëè^kmt fà ^6Melit ^ri6 d«rpùiâ t^é d^Uiie ùôièëtH» }tt!(qti*à 
^\ié d'iibe tête dllobime. L6 plût Iftbs <ëcbàk)tHldi!i CôûViti «et 
tëM dii itiuèëe dte Bèrtiii, qui phst 1 3 livrer, ti^i% pMiicèfè dèttii 
sa 'fftiis ^i^ttèe lottguetit. Qttfe}q;iiiefcfe le ^tfdte «*t itttevpoié ^tt 
jMeiité^ 'pl^qd^i d^fi^ \ët cbtidhes mincûd des Ii|;ùîtés. VL tcfnttlfmt 
tKfeféï^iirfs ttft^ dtgattr<jùes, qui déttroûttent bien «soft ^éttit t»$- 
^ifiVeiilkl^t ffttide, et Utte origiti^ â^tubhArte à c^lè dteè^ommiM 
èfl d'ès l'ésiVkiâs : t^ âfdlnt ëè^ îtr^Ëttôs, dés iRenffles, tét HffSi cm âu- 
l^è^ p&ttïès dé fAànté^ 

î-tes thsrttx dû Vbn^ trôUtë îfe feûttln en tjtfàmité sfoffi^ute fiotl^ 
ijù'fl èbtt •éit)l5M, -et eti nirof ceàtf X ffVtti Vohrdtfc ^ssète gfrâûd potiir 
*èWe *frttVSrt»éfe, feom ^eû îù'cttilif eux : cèUx, au ctTûttaitiB, où SI ^ 
montre en petites parties éparses, stJnt ettritii&tAetït "mtdtifAiês. 
t^5fet 6ui*toui datas la ftraèftte ofiiètitâte qu'il 'abonde, Sttr les tôles 
'de te Baltt^qT^e^ ^ pi»îtrtîi^aletïrtrtft aux ètïvirotis de Ktteriilg'^bètg. 
^ù î*J^è^tfait pt)ttt le toiïiptfe du gOUVmaeiitÉfïit : tuais, te Itmg 
dies 'feltirtès, il ^én détathe d^s poffAotis qui sôtrt entraînées pâfr 
lèà Vâgires, et tes hafbitaïits du pays •pfOfitetit de la lîiafëe mon- 
tante, pdtfr le Jiêcbet kvec de petits fflêftg. On ttotivie aussi dti 
succin en Ftancé, à'Sâint.Pàïlel fdàtiS \e dépiattemfent du fîatd), 
à îfô*yér, près <Ji^ôrs, à Vîllets-en-î*tayèfr, pris Soiôsons, et en 
d^Wtrbfe points du dëpàttetnent de l'Aisne ; 'ût & Antôuil, près de 
P^tfs. 

Le sUbciti était ttis-pfîâë des aneiëns, et |Aacé pâfr eux dans 
'\é}Xt e^Une à Cêté des é^fèbf es Va$eS TWntrhins. l\ est attssi ttfts- 
fécberdhë de note jouts, cfdtntne objet kl'ôYttement. On te tra- 
taSBe, ^oît en 'te tkittant à la tnahière dés piei'res, sôit en te tnel- 
tâmi silt le tour, et Ton en feit des pîpés, des pcttntnes de cïttttte, 
des vases et de petîts metftlës d'agrément. On ïé redbetcbe 
èntîbfé pd'uv tes propriétés chlûïiques fetmédidnales desonacMe, 

ou des produits qui en dérivent. 



'\ttlS (A^aM^MB* to^ 



m« Ordre. SELS ORGANIQUES. 



Sjn. : HamgsMn, ou Pi»rre de miel; MeUate ou MeUitate ^alumkte, 

SUb^bh'ce j^uMti*e bU rotigëâtré, ft)ûtti a^ti fi&^ëttx ^til 
MC^IttUle ^tériôttrètiMkit au è^ctkï, «t ^ftralt «ivéir uliie bt^^kkè 
sfelilijlabie t cfànr )È41(è ^ ^rout^ comme lui dlttbs leé dë^fèt» '<te li^- 
giiltéë. Mftlè é4k «n dittbré^ lôn ce qti'éHé «st tid êel wgkïàAlae', 
d'Uïié Composition palHhHteinem défiûi^é, tt ift préMfnte toréjotiM 
à l^^tat éfriârtàllin; BHe eM tafrafctëtisëe pkt lu prësieiléis tTttïi atttdè 
^rlitefdStef (l'acidle Aieliidqoe^teC^O^); et d'aj^ès les ftttal^deê de 
WôMer, on peUt la conààêtet cototbe tin miâlHtàte d^akuâfiiie 
faydmtë, reafetmaat tm Rivaient d'alamitie, tfàh éqéWttlMlte 
d^aeidè, «t dii-bult ëquitaletot» d'è^lii. En povdé, «illè eik coûlpdtfée 
de 4o»5 d'acide mellitique; i4)3 d'alucAine; et 45,1 d'eatl. ELlt 
cristallise en octaèdre à base carrée de 90^6' à la base, et 1 18^1 4' 
aux arêtes terminales. Le Vlé^<-ax« 6^ à ta demi-diagonale hori- 
zontale = 1,34 : I. JSMe est tendre;, translucide, d'une densité 
r=: I ^6. Elle donne de l'eau dans le tube de verre ; se charbonne 
et brale au chalumeau, èti sofle Qu'elle peut prei^dre fJace, à 
côté du succin, dans la classe des combustibles. pr0|)r^ment dits. 
Elle laisse sur le charbon un résidu blanc (d'alumine) qui de- 
vient bleu, lorsqu'on le calcine après l'avoir humecté d'azotate 
de cobalt. Elle. est aisément et complètement soluble dans l'acide 
azotique, ainsi que dans la solution de potasse. On la trouve à 
Artern, en Thuringe, et à Luschitz, près Bilin, en Bohême, dans 
le lignite; et aussi, à Walchow, en Moravie, au milieu d'un grès 
(le quadersandstein) cotitenant du charbon. 

2e Espèce. (ComsTàHiiTB. 

Substance blanche, vitreuse, Irès-fràglle, érïstâlfeée ëù ptiith^ 
droit rliombiquè de 97^5', et qui paraît être ûû oxalate de thùXùL 

hydratée, de la formule Ca^ + 7H; elfe contient en poidls, 
d'après une analyse de Heddle : 28,017 d'acide oxalique; 2i,o55 
de chaux ; 0,822 de magnésie et de soude; 49)'^^ d'eau.. Chauf- 
fée, elle dégage de l'«au, et de l'oxyde de i^a^bane, se canv«rtit 
en carbonate, et fait alors effervescence avec les acides. Aupa- 
ravant, elle est soluble, mais sans effervescence. On l'a trouvée 
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dans une mine de cuivre des environs de Goniston, en Gum- 
berland. 

3« Espèce, Wmbwbllrb. 
Syn. : Oxalate d$ chaux. 

M. Brooke a décrit (i) une substance particulière, qui parait 

être un oxalate de chaux hydraté, représenté par la formule 

• ••• • 

Ga-G -f H, si l'on en jugfe d'après une analyse de Sandall, qui 
en a retiré 49^3 d'acide oxalique; 38,4 ^^ chaux; et 1 2,3 d'eau. 
Cette substance est en petits cristaux blancs, très-brillants, ayant 
une dureté comprise entre a et 3, et pour densité i,8. Ces cris- 
taux reposent sur la chalcite, c'est-à-dire sur une chaux carbo- 
natée épigène, provenant d'une altération de la Gay-Lussite, et 
l'on croit qu'ils viennent de la Hongrie. Ils sont hémitropes, et 
dérivent, suivant M. Miller, d'un prisme klinorhombique de 
100^36', dont la base est inclinée à l'axe de 72^4 >'• ^^ rapport 
des axes aibicea 1,67 : i : 1,1 5. 

4« EspÈcx. OXAun. 
Syn. : Oxaiate de fer ; HumboUUine. 



« »«. 



Composition atomique : aFe-G-^- 3H; ou, en poids, d'après les 
analyses de Rammelsberg : 

Acide oxalique 4^9? 

Protoxyde de fer 4*94 

Eau 15^9 



1 00,0 

Substance d'un jaune d'ocre ou d'un jaune de paille, en cris- 
taux capillaires, formant des enduits ou des plaques, à la surface 
ou dans l'intérieur des lignites de Gross-Almerode, en Hesse, ou 
de Roloseruk, près de Bilin, en Bohême. On s'est d'abord mépris 
sur sa nature, et c'est Rivero qui a reconnu le premier que c'é- 
tait un oxalate de fer; il proposa de l'appeler Humboldtine, nom 
qui n'a pu être adopté, parce qu'il avait été assigné déjà à un 
autre minéral (a). 

(1) Phiiosophical Magaxin^ cahier de juia 1840. 

(2) Àrmaks d$ Chimie et de Physique, 1821, tome XVIU, p. 207. 
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Appendice. — SELS AMORPHES (d'origine animale). 
Le Goawo (ou Hiiano des Incas). 

Cette substance singulière, dont on doit 1& connaissance à De 
Humboldt, est d'un jaune sale, d'une odeur forte ^t ambrée; elle 
noircit au feu et exhale une odeur ammoniacale. Elle est soluble 
avec effervescence dans l'acide azotique à chaud. Après Tévapo- 
ration de la solution, le résidu, séché avec précaution, prend une 
belle couleur rouge, caractère qui dénote la présence de l'acide 
urique. On y a reconnu en effet la présence de Tacide urique, 
de l'acide oxalique, et de Tacide phosphorique, avec de l'ammo- 
niaque, de la chaux et de l'oxyde de fer, coifiposition analogue 
à celle de la fiente des oiseaux. C'est en effet un produit orga* 
nique, qu'on trouve en masses considérables, et qui provient de 
l'accumulation des excréments des oiseaux de mer. Il fournit un 
engrais très-énergique, auquel les côtes du Pérou doivent en 
partie leur fertilité. On le trouve en grandes masses, qu'on ex- 
ploite à ciel ouvert, sur une épaisseur qui va quelquefois jusqu'à 
quinze et vingt mètres, dans un grand nombre d'iiots et de ro- 
chers, voisins des côtes du Chili et du Pérou (îles Chincas, près 
Pisco). Elle est l'objet d*un grand commerce pour les habitants 
de cette ville, et pour ceux de Cbancay. On trouva aussi des 
dépôts de guano dans des tles ou des baies appartenant aux 
côtes occidentales de l'Afrique. Importé en Europe depuis un 
certain nombre d'années, ce précieux engrais a donné de bons 
résultats, et chaque année il sort des ports d'Angleterre et de 
France un certain nombre de navires, qui vont le chercher fort 
loin au-delà des mers. 
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B. COMBUSTIBLES SULFUREUX. 

IV Ordre. SOUFRES. 

Tribu unique. Rhombiques. 
ire Espèce^ SomPBB hatif. 

Caractères essentiels. 

Composition atomique : S. soufre pur. 
Système cristallin : orthorhombique. 

Forme fondamentale : le prisme droit rectangulaire p m t^ fig. 
8, pi. 19. • 

6:c:^=f,23:i : 2,34* Mitscherlicb. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Forme primitive^ ou de clivage ; l'octaèdre droit 
rhoinboïdal a (fig. j, pi. 19), dans lequel Fangle dièdre de Ta- 
réte horizontale est de 143^17', et ceux des arêtes culminantes 
de 106*^38', et 84^5^'* Les divisions parallèles aux faces de l'oc- 
taèdre sont sensibles dans certains cristaux : on a remarque 
aussi des traces de clivage , parallèlement aux faces g^, tronca- 
tures des arêtes latérales. 

Physiques. — » Densité 2,1, dans le soufre naturel; celle du 
soufre fondu est un peu plus faible. — Dureté, de i,5 à 2,5. 
Ténacité : très-fragile. — Cassure : généralement conchoïde et 
éclatante. — Chaleur spécifique : 0,2026. 

Réfraction : double , très-forte ; doublant les images , même 
à travers des faces parallèles. — Angle des axes x>ptiques : de 
70 à 76®. — Indice de réfraction^ 2, 1 1 5.. — Pouvoir réfringent, 

2,20« 

Transparence : assez sensible (fans quelques cristaux ; mais 
généralement le soufre n'est que demi-transparent ou translu- 
cide ; et quelquefois même il est toùt-à-fait opaque. 

Éclat: vitreux ou gras dans la cassure; quelque peu ada- 
mantin sur les faces cristallines. 

Couleur : d'un jaune pur^ ou tirant sur le verdâtre; le plus 
souvent, d'un jaune citron, ou jaune miellé. 

Electricité : acquérant par le frottement, sans avoir besoin 
d'être isolé, l'électricité résineuse* 
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Chimiques. — Très-facilemeatfusible: il entre en fusion à la 
température de + n i°, et constitue alors un liquide transparent, 
d'un jaune citrin. Ce liquide conserve sa couleur et sa fluidité 
jusqu'à + i6o®, où il commence à s'épaissir et à prendre une 
teinte brune (soufre mou). Il est tellement épais vers + 220°, 
que Ton peut renverser le vase qui le contient, sans qu'il s'é- 
coule : dans cet état, il est d'un noir brunâtre. Chauffé jusqu'à + 
4oo% eu vaisseaux clos, il redevient fluide, entre en ébuUition, 
et se volatilise : sa vapeur est d'un rouge-orangé. Les différents 
degrés de consistance, de couleur, et même de densité que 
présente le soufre^ en passant par les températures que nous 
venons d'indiquer, tiennent sans doute aux changements que 
subit alors sa constitution moléculaire. En j)artant de la tem- 
pérature de 1 1 1% à laquelle il commence à se fondre, si on le 
laisse refroidir lentement, il cristallise en prismes obliques, à bases 
rbombes, et par conséquent sous une forage incompatible avec 
celle qui se rapporte à tous les cristaux naturels : nous revien- 
drons bientôt sur cette circonstance remarquable de.dimor- 
phisme. 

Le soufre exhale une odeur particulière par le frottement. Il 
se brise en éclats lorsqu'on le chauffe d'une manière brusque, 
ce qui fait qu'on entend une sorte de petit craquement, quand 
on le serre dans la main. 

Le soufre est très-combustible : il s'enflamme aisément, brûlé 
avec une flamme bleue, sans laisser de résidu, et -en répandant 
des Vapeurs acres et suffocantes , qui sont de Tacide sulfureux. 
Il est soluble dans le sulfure de carbone, le chlorure de soufre, 
la benzine, le naphte, les huiles grasses, etc. 

Le soufre naturel est généralement composé de soufre pur, 
et par conséquent dans l'état actuel de nos connaissances chi- 
miques, c'est un corps simple; mais il est quelquefois mélangé 
de bitume, qui le colore en brun, de sélénium; qui lui donne 
une teinte rouge, et quelquefois de matières terreuses. 

VARIÉTÉS DE FORMES. 

Formes dêtemdnahles. 

Modifications principales : sur les arêtes : 6^ c^t g^' 
— sur les angles : a*, a', a*. 

Les principales formes simples ou combinaisons observées 
parmi les formes cristallines du soufre, sont les suivantes : 



^i2 GOMBt^STlBLES SULFUREUX. 

1. Le Soufre octaèdre^ a* (soufre primitif, Haiiy), fig. 7, 
p]. 19. C'est l'octaèdre de clivag;e, dont nbus aVons donné les 
angles ci-dessus. On trouve cette variété à Goniila, en Espagne ; 
à Gésène, en Italie; en Sicile, etc. ; et dans un grand nombre de 
volcans. Elle se retrouve comme forme dominante dans la plu- 
part des autres variétés. 

2. Le Soufre basé, Haiiy, a^p (fig. 9). La variété précédente, 
dont les sommets sont remplacés chacun'pat tïne face rhbmbe, 
parallèle et semblable à la base, p sur a^» 168^21'. A la Ga- 
tbolica, en Sicile. 

3. Le Soufre unitaire a* t (fig. 10). La variété octaèdre, époin- 
tëe à deux des angles solides latéraux. En Sicile. 

4. Le Soufre pnisméa^g^ {^g. 11). Le même octaèdre tron- 
qué latéralement sur les arêtes de la base, en sorte que les deux 
pyramides sont séparées par un prisme. ^* sur j*= ioi°59'; 
a* sur g^ = i6i®38'. A Goniila, en Espagne. 

5. Le Soufre émoussé a*c* (fig. 12). Le même, ématginé sur 
les arêtes culmiriantes aiguës, c* sur c* = ii4**2i'; a} sur c* = 
1 32^29'. A Goniila, en Espagne. 

6. Le Soufre dioctaêdre *a* a^ (fig. i 3). Le mlême octaèdre, sur- 
monté de part et d^autre' d'une pyramide qilâdrangulaire plus 
surbaissée, û* suc a' = 90° 1 5' ; 1 1 3® 1 1 ; et 1 27^1 '. 

7. he Soufre octodécimal, a^a^p. La variété précédente, époin- 
tëe aux sommets. A Saint-Bbês, département des Landes. A Go- 
niila, en Espagne. A là Gatholica, en Sicile. Dans la Galifornie. 

8. Le Soufre équivalent, Haiiy, a^c?ép, La variété précé- 
dente, émarginée à l'endroit des arêtes obliques aiguës. A Go- 
niila, Espagne. A la Gatholica, Sicile. 

On cite encore des cristaux où l'on a observé les modifica- 
tions b^ eicf. Ges modifications, combinées avec les précédentes 
et avec les faces;?', m, t de la forme fondamentale, donnent lieu 
à un grand nombre de formes composées, parmi lesquelles nous 
nous sommes borné à décrire les plus ordinaires. M. Mara- 
vigna, professeur à l'Université de Gatane, a publié une mono- 
graphie des cristaux de soufre, observés seulement dans les en- 
virons de cette ville, et le nombre des formes différentes qu'il 
indique dans ce travail, s'élève à quarante-six. 

Variétés de couleur. 

Les principales variétés de couleur sont : le jaune pur, le 



80UFRB NATIF. 31 3 

jaune de citron ou jaune d'huile (cristaux de Gonilla); le jaune 
miellé ou jaune rouçeâtre (cristaux de Sicile); le jaune verdâtre 
(cristaux de Cé5ène);;le brunâtre, le grisâtre et le blanchâtre. 
Ces dernières couleurs, jointes à l'opacité» paraissent dues à 
un mélange du soufre avec une matière argileuse ou bitumi- 
neuse. Quant à la teinte rouge, assez ordinaire dans les cris- 
taux de la Sicile et dans ceux des terrains volcaniques, quelques 
minéralogistes l'ont attribuée à la présence d'une certaine quan- 
tité de réalgar, d'autres à celle du fer combiné avec le soufre. 
M. Stromeyer» ayant recherché la nature du principe qui co- 
lore en rouge-orangé le soufre sublimé de Yulcano, une des 
îles Lipari, a reconnu que c'était une combinaison naturelle ou 
un mélange de soufre et de sélénium (i)* Nous reviendrons plus 
loin sur le soufre sélénifère. 

Variétés de texture et <f aspect. 

Soufre vitreux. — Texture, cassur§ et éclat vitreux, passant 
quelquefois à l'éclat de résine; transparence presque parfaite, 
ou demi-transparence. Cassure ordinairement conchoïde. 

' Soufre fibreux ou aciculaire. — En masses stratiformes, com- 
posées d'aiguilles cristallines (la Guadeloupe), ou en concrétions 
d'un jaune blanchâtre, à texture fibreuse et presque compacte, 
formant des lits de plusieurs pouces d'épaisseur. A Saint-Philippe, 
en Toscane, et dans la grotte de San-Fedele, près de Sienne. 

Soufre dendritique, — En petits octaèdres groupés à la file les 
uns des autres» et composant des faisceaux de fibres» striées 
transversalement. Soufre strié des volcans. 

Soufre concrétionné en stalactites cylindroïdes, d'un jaune- 
orangé, ou en croûtes mamelonnées. Cratère de Yulcano. 

Soufre compacte, — En masses amorphes, d'un blanc ou d'un 
gris-jaunâtre, associées au soufre cristallisé des terrains de sédi- 
ment, en Sicile (Mazzarino); en Italie (Césène); en France (Mal- 
vesi, près Narbonne). En nodules d'un brun hépatique, à Rada- 
boy, en Croatie. 

Soufre pulvérulent ; fleurs de soufre. — En petites masses ter- 
reuses» composées de particules faiblement aggrégées (Mazza- 
rino); ou sous la forme d'un enduit jaunâtre, ou d'une poudre 
blanchâtre, à la surface des laves; dans l'intérieur des silex géo- 

(1) Arcbives de Kestner^ 1. 1^ p. 326; et Journal phUosoph, ^Edimbourg^ 
juin 1825, p. 188. 
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dique& '^La Charité, près Besançon, département du Doubs ; et 
dans le département de la Haute-Saône); dans les lignites d'Ar- 
tem, en Thuringe; dans les marnes argileuses de Montmartre, 
près Paris ; et dans tous les lieux où il y a des eaux sulfureuses, 
et des matières organiques en décomposition. 

Soufre pseudomorphique. — Sous des formes empruntées à 
des graines de chara, ou à des coquilles du genre planorbe (en 
Aragon). 

Gisements et localités. — r Le soufre affecte différentes manières 
d*é)re dans la nature. 11 ne forme pas à lui seul de roche, ni de 
gîte proprement dit, mais il se rencontre dans des terrains de 
diverses natures, et de diverses époques, tantôt implanté en cris- 
taux sur les roches qui les composent, tantôt disséminé dans leur 
masse en petits lits, en nids, nodules ou amas plus ou moins 
volumineux, quelquefois en particules presque imperceptibles, 
et comme ciment de la roche, tantôt enfin en enduit pulvérulent 
à sa surface. On le trouve ffdssi au milieu des filons qui traver- 
sent les roches de différents âges. 

Dans les terrains primordiaux de cristallisation (terrains pri- 
mitifs, ou métamorphiques"), il n'est pas très-abondant, et c'est 
presque uniquement dans le Nouveau-Monde que se trouvent 
les seuls exemples que Ton connaisse de ce gisement. De Born 
a cité du soufre granulaire, disséminé dans un micaschiste, à 
Glashiitte, près de Schemnitz en Hongrie. De Humboldt a ob- 
servé cette substance dans un quarzite subordonné au mica- 
schiste, à Ticsan, dans les Andes de Quito; dans le porphyre, au 
volcan de l'Antisana, et à l'Azufral, près la ville d'Ibarra. M. d'Es- 
chwege a trouvé du soufre disséminé dans un calcaire subor* 
donné à un phyllade du même âge que celui auquel est super- 
posée Titacolumite, à Serro-do-Frio, près San-Antonio Pereira, 
au Brésil. L'itacolumite, cette roche si abondamment répandue 
dans cette partie du Brésil, est pénétrée elle-même de particules 
de soufre; car, réduite en plaques minces et fortement chauffée, 
elle brûle avec une flamme bleue. Enfin, on a cité du soufre dans 
le calcaire saccharoïde de Carrare, sur la côte de la Méditerranée, 
entre Gènes et Lucques. 

Dans les terrains de sédiment primaires (ou anciens terrains 
intermédiaires), le soufre se rencontra aussi, mais assez rarement. 
On le trouve en masse au milieu des gypses des glaciers de 
Gebrulaz, près de Pesey, dans la Tarentaisc, et dans ceux de 
rOisans en Dauphiné; on Ta trouvé aussi dans des calcaires du 
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même âge, à Sublin> non loin de Bë vieux» au canton de Berne en 
Suisse. De Humboldt Ta observe avec l'or au Pérou, dans les 
Andes de Gaxamarca, entre Curimayo et Alto del Tuai, sur la 
limite des porphyres intermédiaires et du calcaire pénéen, dans 
des masses puissantes de quarz, qui sont parallèles au grès rouge. 
Enfin, Beudant Ta trouvé à Kalinka, en Hongrie, sur la pente 
septentrionale de l'Osztroszky, dans une roche qu'il a signalée 
vers le terrain de diorite porphyroîde. 

Dans les terrains de sédiment proprement dits, inférieurs et 
moyens, le soufre est beaucoup plus abondant. Son principal 
gisement est au milieu des gypses, des calcaires et des marnes 
argileuses des dépôts salifères; mais il se montre aussi au milieu 
des roches analogues des terrains de sédiment supérieurs. On le 
trouve dans ces roches en nids plus ou moins étendus, qui vont 
quelquefois jusqu^à plusieurs pieds d'épaisseur, en veines ou en 
amas, postérieurs aux couches qui les renferment. Il y est associé 
presque constamment au gypse, au sel marin et à la célestine 
(en Sicile); plus rarement au bitume (Saint-Boës, près de Dax, 
dans les Landes). C'est de ces terrains que proviennent les plus 
beaux groupes de cristaux connus, savoir : ceux de Conilia, près 
de Gibraltar, à huit lieues de Cadix; ceux de Césène, à six lieues 
de Ra venues, sur l'Adriatique; et ceux de Girgenti, du Val di 
Noto^ et du Val dé Mazzara; en Sicile. Le soufre de Conilia, d'un 
jaune citron, est dans une marne argileuse grise, endurcie, con- 
tenant du calcaire spathique en petits cristaux, du quarz, et de 
la célestine bleuâtre; celui de Saint-Boës, près de Dax, est dans 
un calcaire appartenant à Fépoque crétacée. Le soufre de Sicile, 
de couleur jaune ou miellée, et quelquefois verdâtre,est en bancs 
horizontaux très-puissants, qui reposent sur un schiste sablon- 
neux. Le soufre dans cm t>ancs est mêlé de marne grise endur- 
cie, de calcaire gris avec de beaux cristaux de gypse, de calcaire 
spathique souvent concrétionné, et de célestine blanche en cris- 
taux très-nets et parfois très-volumineux (la Catholica, près de 
Girgenti). Ces dépôts paraissent être de Fépoque tertiaire, ainsi 
que ceux des bords de l'Adriatique. Le soufre de Césène est, 
comme ceux de Sicile et d'Espagne, dans une marne argileuse 
grise, endurcie; il est accompagné de célestine blanche, et quel- 
quefois de cristaux d'aragoqite semblables à ceux de l'Espagne. 
En plusieurs points de la Sicile et de l'ItaUe, à Occhio, et dans 
le Val de Noto, à Peretta, près de Sienne, le soufre est disséminé 
dqns un grès quarzeux. On a trouvé aussi du soufre dans les 
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gypses ou les argiles des salines de la Lorraine, du pays de 
Hanovre, de la Thuringe, et de la Hongrie ; dans les mines de 
sel de Wicliczka, en Galliciejau milieu des lignites d'Artern, en 
Thuringe, et des sables qui accompagnent le lignite à Roisdorf, 
, près Bonn; dans 'la pierre à plâtre, en, Provence, et aux environs 
de Meaux, et dans la marne argileuse, à Montmartre, près Paris. 
Enfin, on le rencontre'quelquefois, sous forme pulvérulente, dans 
l'intérieur des nodules aplatis de silex, que l'on trouve à la Cha- 
rité, département du Doubs, et dans plusieurs parties des dépar- 
tements du Jura et de la Haute-Saône. 

Le soufre se rencontre fréquemment dans le voisinage des 
eaux thermales, dans lesquelles il est tenu en dissolution à l'état 
d'acide sulfhydrique, ou à l'état de sulfate soluble. Ces eaux dé- 
posent journellement du soufre en poudre autour des lieux d'où 
elles sourdent : ce soufre pulvérulent provient, soit de la décom- 
position de l'hydrogène sulfuré, par l'action de la chaleur et de 
l'oxygène dissous dans l'eau; soit de la décomposition des sul- 
fates par des agents réducteurs, tels que des matières organiques. 
C'est ce que l'on observe aux eaux thermales d'Aix-la-Chapelle, 
d'Aix en Savoie, de Tivoli, de Balaruc, de Saint-Boês, près de 
Daxy etc. Les eaux minérales d'Enghien-Montmorency, près de 
Paris, qui paraissent sourdre à travers le gypse grossier, produi- 
sent également du soufre en pellicules minces et blanchâtres. 
Enfin, ce combustible se forme journellement dans nos marais, 
dans nos étangs, et dans tous les lieux où se trouvent des matières 
animales et végétales en putréfaction, tels que les égoûts, les 
fosses d'aisance, etc. 

Dans les filons, et particulièrement dans ceux de cuivre pyri- 
teux et de galène. Le soufre a été trouvé dans l'intérieur des 
filons de cuivre pyriteuxqui traverscnt^^ granité, à Riepoldsau, 
en Souabe; dans les filons de galène du calcaire intermédiaire 
du pays de Siegen ; dans les filons aurifères d'Ekaterinebourg, 
et dans les monts Altaï, en Sibérie. On le cite également dans 
les filons métallifères de la montagne de Chalanches, en Dau« 
phiné ; de Truskawice, dans le cercle de Sambor, en Gallicie ; 
de Bries, Herrengrund et Bresno-banya, eu Hongrie, etc. 

Dans lés terrains volcaniques. Le soufre est extréoiementrare 
dans les terrains pyrogènes anciens. On n'en cite qu'un seul 
exemple dans le basalte, à l'Ile Bourbon. Le trachyte en a offert 
dans quelques points, cpmme au Mont-Dore en France, à Bados- 
Hegy, en Transylvasie, à Montserrat dans les petites Antilles, à 
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TAntisana dans les Andes de Quito, etc. Mais les volcans en ac- 
tivité, et surtout les volcans à demi-éteints, le fournissent en 
très-grande quantité (le Vésuve^ l'Etna, les volcans d'Islande^ des 
îles de TénérifFe et de Lancerote» de la Guadeloupe, de Sainte- 
Lucie, de Saint-Domingue, de Java, et d'Owaihi, Tune des îles 
Saudwich). Le soufre, sublimé par l'action des feux volcaniques, 
se dépose à la surface des laves, où il forme des croûtes et des 
concrétion^, et on le retrouve, à la profondeur de quelques 
pieds, dans le sol encore fumant qui avoisine les vieux cratères. 
C'est surtout dans les solfatares ou soufrières naturelles, qui sont 
des volcans à demi-éteints, des cratères encore fumants d'an- 
ciens volcans affaissés, que le soufre est le plus répandu. Il 
abonde à Vulcano, une des îles Lipari; en Islande, dans les 
districts de Husevi«k et de Krysevik, situés aux extrémités op- 
posées de File : le soufre y est en si grande quantité^ qu'on le 
ramasse à la pelle jusqu'à la profondeur de trois à quatre pieds; 
à Pouzzole, près de Naples, dont le vieux cratère, qui porte le 
nom de solfatare par excellence, a été exploité de toute anti- 
quité^ et*où le soufre se renouvelle perpétuellement. 

Annotations. — Emploi et préparation du soufre. 

Le soufre, que l'on fait cristalliser par des moyens artificiels, 
dans des circonstances différentes de température, présente un 
exemple remarquable de dimorpliisme : on peut l'obtenir en 
effet sous des formes régulières appartenant à deux systèmes 
différents de cristallisation, et par conséquent tout-à-fait incom- 
patibles. On savait, depuis Rouelle, qu'en faisant fondre du 
soufre dans un creuset, le laissant refroidir lentement jusqu'au 
point d'être fiçé seulement à la surface, puis brisant cette croûte 
superficielle pour décanter les parties encore fluides à inté- 
rieur, on avait ainsi une sorte de géode tapissée de cristaux de 
soufre en aiguilles prismatiques qui se croisent dans différentes 
directions. Mais^ quoique leur forme ne fût pas très-difBcile à 
déterminer, on n'avait pas encore prouvé son incompatibilité 
avec celle des cristaux naturels. M. Mitscberlicli («) ^ ^^i^t voir 
le premier que ces cristaux en aiguilles étaient des prismes obli- 
ques à hases rhombes (fig, 1 4) pi* 19)9 suceptibles de clivage pa- 
rallèlement à leurs faces, et dans lesquels les pans m, m, font 
! entre eux l'angle de 90^32', tandis que la base p est inclinée sur 

\ (i) AmuOes de Chimie et de Physique, t. XXIY^ p. 264. 
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eux de 94^5'. La fig. 1 5 représente une des formes secondaires du 
soufre fondu : le caractère de symétrie qui résulte de la disposi- 
tion des facettés t, netdk l'égard de la forme dominante, montre 
bien évidemment que celle-ci est un prisme rhomboïdal oblique, 
et que par conséquent le .système cristallin est le kliuo-rbombi- 
que. D'après les mesures de M. Mitscberlicb , Fincidence de P 
sur Taxe^ ou sur la face </, est égale à 95^4^*^ ^^ celle de n sur rC 
à90<>i8'. 

Les cristau^c prismatiques de soufre fondu sont, au moment 
de leur formation, d'une transparence parfaite; mais en se re- 
froidissant ils la perdent, deviennent opaques et friables, et pré- 
sentent alors une cassure mate. Ce passage rapide de la trans- 
parence à l'opacité provient de ce que la structure moléculaire 
du soufre fondu ne peut subsister qu'à une* température d'en- 
viron 1 i i°; et que par suite du refroidisse ment, elle se transforme 
brusquement en celle qui est propre aux cristaux du soufre na- 
turel, qui se sont produits à une température beaucoup plus 
basse. La forme extérieurfi est conservée, mais la. constitution 
moléculaire est changée, et aussi la densité, qui est pltis faible 
dans le soufre fondu. C'est une modification épigénique, qui 
nous fournit une nouvelle preuve de ce fait, que, même à l'état 
solide, les atomes chimiques d'un corps peuvent se grouper au- 
trement, quand la température vient à varier, et qu'ils prennent 
toujours le mode d'arrangement qui convient à leur tempéra- 
ture. 

Le soufre, qui a cristallisé par voie humide, c'est-à-dire par 
voie de dissolution préalable dans un liquide, que Ton fait en- 
suite évaporer lentement, présente toujours les formes du sys- 
tème rhombique, qui sont celles des cristaux de soufre naturel. 
Si, comme il résulte des expériences de M. Mitscberlich , on 
laisse évaporer du sulfure de carbone, tenant du soufre pur en 
solution, ou si, comme l'a fait anciennement Pelletier, on laisse 
refroidir de l'huile de térébenthine, dans laquelle on a dissous 
du soufre à l'aide de la chaleur, on obtient constamment des 
cristaux en octaèdres à bases rhombes, dont la forme est abso- 
lument identique avec celle des cristaux de la nature, tant 
ceux des terrains volcaniques que ceux des terrains de sédiment. 
D'un autre côté, la vapeur de soufre, quand elle a été refroidie 
au-dessous de 1 1 i°, sans passer par l'état solide, se dépose de 
même sous la forme de petits cristaux octaèdres, semblables aux 
précédents. C'est ainsi que cristallise dans les volcans le soufre 
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qui se dégfage des fissures du sol ; ou observe la même forme 
dans ceux qui se produisent sur les amas de minerai soumis au 
grillage. 

Le souFre, considéré d'une manière générale comme substance 
chimique, offre donc un nouvel exemple de dimorphisme, qui, au 
moment où il a été signalé pour la première fois par M. Mits- 
cliepjich, a paru d'autant plus remarquable , qu'il avait lieu ici 
dans un corps réputé simple. Mais ce fait, si intéressant pour 
la chimie minérale et pour l'histoire de la cristallisation , im- 
porte peu à la méthode minéralogique, puisque le soufre na- 
turel ne se rencontre que sous les formes d'un seul système 
cristallin, savoir: le système ortliorhombique. 

Usages, •^- La propriété qu'a le soufre de bigler à une tem- 
pérature peu élevée, le fait employer avec succès pour se pro- 
curer facilement du feU) en déterminant par son moyen la com- 
bustion dans d'autres corps n.oins inflammables. A Paris, la 
fabrication des allumettes forme une branche d'industrie d'une 
assez grande importance. L'acide sulfureux , que l'on produit 
par la combustion du soufre, peut servir utilement à blanchir 
les tissus, et principalement les soies ; à désinfecter l'air dans 
les endroits où il est vicié; à faire périr les mites et autres in- 
sectes destructeurs,'dans les collections de zoologie. Ce même 
acide, ayant la propriété d'éteindre subitement les corps enflam- 
més, sert à étoifffer le feu quand il se manifeste dans une che- 
minée; il suffit pour cela de jeter une poignée de soufre en 
poudre dans le foyer. 

On emploie encore le soufre pour sceller le fer dans la pierre; 
pour former des moules, et pour prendre des empreintes de pier- 
res gravées. Mais ses principaux usages sont de servir à la prépa- 
ration de la poudre à canon, et à celle de l'acide sulfurique, l'un 
des produits chimiques les plus importants. Le soufre entre pour 
un dixième, et quelquefois pour un cinquième, dans la compo- 
sition de la poudre, où il est mêlé au nitre et au charbon. C'est 
encore par le concours du nitre et du soufre que l'on se procure 
en grand Tucide sulfurique, et dans cette opération le soufre 
est pour les neuf-dixièmes, et le nitre pour un dixième seule- 
ment. On peut juger par là de Ténorme quantité de ce com- 
bustible que consomment les arts chimiques. La médecine s'en 
sert à l'extérieur contre les maladies de la peau, et à l'intérieur 
contre les maladies chroniques du poumon et des viscères ab- 
dominaux. Extérieurement, on l'applique sous forme d'onguent. 
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en le mêlant aux corps gras, tels que le cërat ou la graisse de 
porc; intérieurement, on le donne sous forme de pastilles, quel- 
quefois à la dose d'un gros par jour. Enfin, il est la base des 
eaux dites sulfureuses ou hépatiques. 

Préparation, — On se procure le soufre de deux manières : 
en le recueillant immédiatement dans les solfatares et autres 
terrains où la nature nous Toffre à l'état isolé, et le séparant en- 
suite des matières terreuses avec lesquelles il est mélangé ; ou 
bien , en l'extrayant des pyrites, c'est-à-dire des composés qu'il 
forme avec le fer et le cuivre, et qui sont abondamment répan- 
dus dans l'intérieur de la terre. Pour purifier le soufre des ter- 
rains volcaniques ou autres qui le contiennent à l'état de mé- 
lange avec des matières terreuses, on place le minerai dans des 
pots de terre, que l'on, chauffe tous ensemble dans un long four- 
neau nommé galère, ,Ces pots communiquent avec d'autres qui 
sont percés à leur fond, par des tuyaux de terre. Le soufre, déjà 
débarrassé de la plus grande partie des matières dont il était 
môle, se sublime, s'écoule par les tuyaux^dans les récipients, et 
va tomber dans des seaux de bois pleins d'eau, où il se fige. 
Dans cet état, il porte le nom de soufre brut, et n'est pas encore 
parfaitement pur. Pour achever de le purifier, on le soumet 
dans une chambre de plomb à une nouvelle distillation , que 
l'on conduit de manière à ce que l'on puisse obtenir le soufre à 
volonté sous forme liquide, ou sous forme pulvérulente. Dans le 
premier cas, le soufre va se mouler dans des cylindres de bois, 
et produit ce que l'on connaît dans le commerce sous le nom 
de soufre en canon. Dans le second cas, on obtient cette poudre 
impalpable d'un beau jaune, qu'on nomme ^lir de soufre à 
cause de sa pureté. 

Quant au soufre que l'on extrait des pyrites, c'est encore par 
une distillation qu'on parvient à Tobtenir, en chauffant le mi- 
nerai dans des cylindres de terre inclinés , qui traversent un 
fourneau , et qui communiquent avec des récipients remplis 
d'eau. Une partie seulement du soufre se volatilise dans cette 
opération. 

C'est de Sicile et de la Solfatare, près de Naples, que provient 
la plus grande partie du soufre qu'on emploie en France et dans 
le midi de l'Europe : aus^i l'extraction de ce combustible a-t-elle 
lieu sur ces points d'une manière très-active. 
- Le soufre n'existe pas seulement dans la nature à l'état de 
pureté ou de simple mélange,* on le trouve aussi à l'état de corn- 



bÎYiaisoti intime avec l'oxygène et avec diffërents métaux, et 
formant ainsi des oxydes (acides sulfureux et sulfurique), des 
sulfures et des sulfates métalHques. L'ordre des sulfures est l'un 
des plus importants de toute la minéralojjie, par le grand nombre 
des espèces qu'il comprend, et parmi lesquelles se rencontrent 
les minerais dont on retire la plupart des métaux usuels. 

2* EspÈcs. BÉLÉmmi smLMmiiÉAB. 

Syn. : Soufre sélénié; Sulfure de sélénium; Selenschwefel ; Strameyer, 

Composition chimique : Se, S. 

Substance d'un jaune orangé, qui forme de petites croûtes 
colorées, mêlées de sel ammoniac, dans le cratère de Vulcano, 
petit volcan des îles Lipari^ non loin de la Sicile. Elle est com- 
posée de sélénium et de soiffre; Stromeyer l'a considérée comme 
un sulfure de sélénium, mêlé d'une petite quantité de sulfure 
d'arsenic. Mais, à raison de Tisomorphisme très-probable du 
sélénium et du soufre, on pourrait aussi l'envisager comme un 
simple mélange en proportions indéfinies de ces deux substances 
élémentaires. Pour se prononcer d'une manière définitive entre 
l'une ou l'autre de ces opinions, il faut attendre que sa compo- 
sition chimique soit mieux connue. Suivant Mitscherlich, ses 
cristaux, rouges par transparence, appartiendraient au système 
klinorhombique. Dana cite la même substance dans le volcan 
Rilauea, aux îles Sandwich. Del Rio prétend avoir trouvé le sélé- 
nium natif, à Gulebras, au Mexique. Il se rencontre aussi en 
petite quantité dans le soufre qui provient du grillage des pyrites 
de Fahlun, en Suède, et c'est là que Berzélius a reconnu le sélé- 
nium pour la première fois, en 1817. 

Le sélénium est un corps simple, métalloïde, solide à la tem* 
pérature ordinaire, et qui, par ses propriétés physiques et chi- 
miques, vient se placer entre le soufre et le tellure : son aspect 
et sa couleur peuvent éprouver des modifications, comme dans 
le premier de ces deux corps : comme le second, il offre quel- 
quefois l'éclat métallique, mais dans quelque état qu'il se pré- 
sente^ sa poudre est d'un rouge foncé. Le sélénium, fondu et 
refroidi subitement, se prend en une masse noire brillante, qui^ 
vue en lames minces par transparence, parait rouge. Sa densité 
= 4)28. Chauffé de nouveau et refiroidi lentement, il est d'un 
gris foncé, d'un aspect cristallin, et d'une densité de 4)8. Le 
sélénium fond à 217% bout à 700°, et se transforme en un gaz 
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jaune, qui, en se refroidissant et se condensant, donne lieu à 
un sublimé de couleur rouge, (ihauffë à Fair^ le sélénium brûle 
avec une flamme d'un bleu-rougeâtre, en répandant une forte 
odeur de rave, qui tient un peu de celle du cbou pourri. Dans 
ses combinaisons, le sélénium a la plus grande analogie avec le 
soufre. Gomme ce dernier, il joue le rôle de principe électro- 
négatif à regard des radicaux métalliques, et constitue des sélé- 
niures, isomorphes avec les sulfures correspondants. Tous les 
minerais sélénifères se reconnaissent aisément au sublimé rouge, 
ou à Todeur de rave qu'ils donnent, lorsqu'on les chauffe dans 
le tube fermé ou dans le tube ouvert. 

M. Mitscherlich a obtenu des cristaux de sélénium^ par disso- 
lution dans le sulfure de carbone. Suivant cet habile chimiste 
et cristallographe, ces cristaux, rouges par transparence, appar- 
tiendraient au système klinorhombique, et dériveraient d'un 
prisme oblique rhomboïdal de 76^20', dont la base serait incli- 
née à Taxe de 1 o4**6'. Cette forme est très-rapprochée de celle du 
réalgar ou sulfure rouge d'arsenic. 
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DEUXIÈME CLASSE. 

CSOSBUSTIBUE» MÉTALUQUE8. 



Ces substances se distinguent de celles de la première classe 
par le genre de combustion qui leur est propre, par leur nature 
jchimique , et par les caractères physiques qu'elles offrent sou- 
Tent d'elles-mêmes , ou qu'elles acquièrent toujours après une 
préparation convenable. Toutes en effet ont un éclat particu- 
lier qui les caractérise, l'éclat métallique, ou bien> si elles ne le 
présentent pas immédiatement, elles peuvent l'acquérir aisément 
par la simple action du brunissoir, ou par la réduction au moyen 
du chalumeau. Elles sont toutes formées de métaux proprement 
dits (ou métaux lourds) , isolés ou combinés soit entre eux , soit 
avec des métalloïdes (ou éléments non métalliques) non com- 
burents : de cette composition générale, il résulté qu'elles sont 
susceptibles de combustion, dans le sens qu'on attache à ce mot 
en chimie. Les combinaisons des métaux avec l'oxygène, le 
chlore et les autres éléments comburents, viendront après, mais 
elles seront rejetées dans la classe suivante, pour y être placées 
à côté des autres substances incombustibles. De cette manière, 
la seconde et la troisième classe du règne minéral se trouveront 
parfaitement en rapport avec les distinctions que la plupart des 
chimistes établissent entre les corps, lorsqu'ils les divisent en 
corps combustibles et en corps brûlés. 

Les combinaisons avec l'oxygène et le chlore étant donc ex- 
clues de la seconde classe, il en résulte encore un caractère gé- 
néral, que nous avons indiqué ailleurs, et que nous devons rap- 
peler ici : c'est que les substances de cette classe ne sont pas 
capables de se dissoudre immédiatement dans les acides, et 
qu'elles pnt besoin pour cela de se combiner préalablement- 
avec Toxygène ou avec le chlore : aussi faut-il, pour les rendre 
solubles, les traiter par l'acide azotique ou par l'eau régale, 
qu'elles décomposent en partie, afin d'enlever à ces acides Télé- 
ment comburent qui manque en elles. Deux métaux résistent à 
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Faction de tous les acides connus : ce sont Firidium et le rhodium. 
Deuj autres, le platine et l'or, exigent pour se dissoudre l'emploi 
de Feau régale^ qui est un mélange d'acide chiorhydrique et d'a- 
cide azotique. Mais à ce petit nombre d'exceptions près, toutes 
les autres substances méialliques peuvent être traitées par Fa- 
cide azotique, dans lequel elles se dissolvent en donnant lieu à 
un dégagement de vapeurs rutilantes. 

Ajoutons encore aux caractères précédents, que les substances 
delà seconde classe sont généralement très-denses, opaques 
pour la plupart, et douées d'une couleur propre, qui reste vive 
après la trituration de la masse. On verra bientôt qu'elles ont 
aussi des manières d'être géologiques, qui sont à peu près les 
mêmes pour toutes. Cette classe qui renferme tous les métaux 
usuels, avec leurs principaux miuerais, ceux du moios qui sont 
de nature combustible, se divise en quatre ordres ou grands 
genres chimiques, savoir : un ordre des métaux natifs, un ordre 
des métaux alliés ou combinés avec l'arsenic, l'antimoine ou 
le tellure, et deux ordres de métaux minéralisés par le sélénium 
et le soufre, l'un composé des séléniures et sulfures simples, et 
l'autre des séléniures et sulfures multiples. 

I" Ordre. MÉTAUX NATIFS. 

[MétatLX libres, ou simplement mélangés, sans proportions définies.) 

4 

P* Tribu. Rhomboéûriques. 

* GazolytPs. 

1^ Espèce. OiMiOH noDnnteB. Oe^Ir. 

Syn. : Irtdiwn osmié, ou Iridosmine; Osmiure d'iridium. 

Substance métallique d'un blanc d^étain ou d'un gris de 
plomb, le plus souvent en grains irréguliers, aplatis, quelque- 
fois en petites tables hexagonales, qui sont des prismes hexaè- 
dres tronqués sur toutes les arêtes des bases. Les troncatures 
prolongées forment un di^'bomboèdre, dont les angles sont de 
124^ à la base, et de 127^36' aux arêtes terminales. Ces petits 
cristaux ofirent un clivage basique assez net. Ils sont très-peu 
ductiles, ou même presque cassants. Leur dureté = 7 ; leur den- 
sité varie de 19,5 à 21. Ils sont composés d'osmium et d'iri- 
dium, dans des proportions très- variables ,- en effet, les analyses 
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dé Berzéliud conduisent aux formules suivantes : IrOs^ IrOs', 
IrOs^; et une autre analyse de Thomson, relative aune variété 
du Brésil, semble indiquer un autre rapport, dans lequel le pre- 
mier ni étal serait à éon tour en quantité prédominante. S'il y a 
réellement combinaison définie entre les deux métaux, on est 
obligé d'admettre plusieurs espèces, deux au moins, dont l'une, 
cbiTCspondante à la première formule de Berzélius, contiendrait 
5oû/o d'osmium, et l'autre, représentée par la seconde formule 
IrOs*. contiendrait yS % du même métal. Cest en effet à cette 
manière de voir qtie se sont arrêtés la plupart des minéralo- 
gistes, et entr^autres M. Haidinger, qui désig;ne la première es- 
pèce (IrOs) par le nom de Newjanskite, et la seconde (IrOô*) par 
celui de SissersUite, 

Mais, si Ton rapproche ce fait de la vârtabilité des proportions 
dans cet alliage naturel, de celui de l'unité de forme cristalline, 
établi par les recherches de M. G. Rose (i) , on est amené à ne 
voir dans ce minéral qu'un simple tnéiange entre deux métaux 
isomorphes, qui conserve la même forme, quelles que soient les 
proportions des composants. 

M. G. Rose a reconnu en effet que les trois composés IrOs, 
IrOs', IrOs^, analysés par Berzélius, avaient une seule et même 
forme, celle du prisme hexagonal modifié sur les arêtes des 
bases, que nous avons indiquée plus haut, et, de ce fait, rap- 
proché de celui qui se rapporte à la composition, il a conclu 
fort naturellement que l'osmium pur et l'iridium pur doivent 
avoir aussi la même forme. 

Dans tous les cristaux observés par' lui, les troncatures des 
arêtes horizontales étaient inclinées sur l'axe de 3i^33'; et si 
l'on remplace les arêtes terminales alternatives du dodécaèdre 
par des facettes tangentes, qui seront de même inclinées à l'axe 
de 31*^33', ces facettes prolongées formeront entre elles un 
rhomboèdre de 84^^2'> peu différent de celui de l'arsenic (85^4') 
et de ceux des autres métaux rhomboédriques. Une telle coïn- 
cidence rend fort probable le point Uç vue adopté par l'habile 
cristallo graphe ; et nous regarderons avec lui le rhomboèdre de 
84"5!i*, dont Taxe principal = i,4i, comme étant la forme pri- 
mitive commune de l'osmium et de l'iridium. On sait d'ailleurs 
que ces deux métaux ont sensiblement le même poids atomique : 
le rhomboèdre de 84*'52' étant pris pour forme fondamentale, 

(1) Veber die KrystaUform der rhoniboedrischen MetaUe, par G. Rose. Berlin, 
1850. 
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h pri^on^^tr k dQ^éçaèdre: sont alors dje» fprfl9.^i9 4|çrivée% re- 
présentées la première p^r le signe cP, et la^seçpnde, {^c le signe 

D'^rè^ les raisons t^ue ][)ous venons de di.duire^^ i^^us ca^si- 
dérerQns rosmium iridi^ comme un sinpiple ipélang^, à propov«f 
tion» variables > dans lequel l'i^^mium est or^înairenieDt ev^ 
quantité atomique prédominante) et qui prendra pl^ce. n^tUÂ^^ç}- 
lenient en tête de la tribu des métaux rhop^boédriques, à côté 
de ravsepsc, dont il se rapproche beamcoup pai^ sa forme. cFUta)-* 
Une. Si l'on aimait mieux y voir plusieurs combinaisons dé£uie% 
et par conséquent plusieurs espèces, cgompçiseâ ^us le nomgé* 
G^riq^ed^'osmiureSy et correspondantes aux variétés principale^ 
que nous allons distinguer dans un iustant, c'est dans le second 
ordre de la classe àe$ métaux, celui de^ arséniures et autres 
composés analogues, qu'il faudi;ait reporter ces m^mes espèe^ 
en les pla{;an.t à ç0té des arséniures et antiwpniures de nick^ei* 

VAaiÉTjis PR|NClI»AIi^S^ 

» 

t . Osmium indzfère» de couleur sombre. IridQsmiuin , Hiaiis- 
mann., Sisserskite, Haidinger. D'un gns de plpmb ou d'acier; 
en. cristaux granuliforo^es ou en petites tablas hesMgonale^ 
avec un. anneau de facettes autour des bases» et un clivage seur 
sible parallèlement à celles-ci. P.S=:2i,à. Composition cbimii- 
que : IrOs% pu.IrOs^ ; ou en poids, avec la première fprmule : 
08=75, et Ir=25; et avec la seconde» 08 = 80, 1^=30. Ces 
variétés sont les plus riches eu osnûum. A, une. haute teynpéra- 
ture, elles dégagent une forte odeur d'osmium , c'est-à-dire de& 

(1) On verra, plus loin que Viridium natif cristallise aussi en cube^ et qu'il 
est^ par conséquent, dimorphe. Il en est de môme du palladium^ et il se pour- 
Tait bien faire qne tous les métaux rhomboédriques et enbiques fussent dans 
le même cas^ c'est^-à-dir^ que tous les métaux des deux tribus seraient. isodi-* 
morphes entre eux. M. G. Rose fait remarquer avec raison l'analogie de forme 
des métaux thomboédrlques avec certains oxydes de la formule R* 0^^ tels que 
le corindon, le fe^ oliçiste, le fer titane, l'oxyde antimonique et Tacide arsé-* 
nieui^^ pa^mi lesquels il en est quelques-uns qu'on a. observés aussi sous les 
formes des deux systèmes : on sait que la forme ordinaire du corindon et du fer 
oligiste est un rhomboèdre d'à peu près 860, très-voisin de ceux des métaux 
rhomboédriques; et, comme l'osmium iridié, Us offrent souvent pour forme 
sseondaire^ le môme prisme hexagonal^ terminé par un dodécaèdre de mémeori^ 
gine. M. G. Rose fait encore une observation assez curieuse : c'est que les oxydes 
dont les radicaux appartiennent plus particulièrement à là série rhomboé- 
drique, sont ceux qui cristallisent le plus ordinairement dans l'autre s^tème^ 
et vicê v$rsà* 
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T«peiira é'sÈcide oamîque qui oAt une odeur pën^traute et carac- 
téristique. ChaufFë sur lé charbon avec le chalumeau, le minerai 
<levieBtnoir,et donne en même temps l'odeur dont il s'agit; avec 
la flamme de Feaprît-de^in, il devient très^brillant, et colore cette 
flamme en rouge-jaunâtre. Il se trouve avec le platine dans les 
sables des monts Ourals, à Sissersk , Nischne-Tagilsk et Gathe- 
rinebourg; mais il y est beaucoup plus rare que la variété sui- 
vante. On le cite aussi dans l'Aimérique septentrionale, en Cali- 
fornie. 

a. Osmium irid^ère^ de couleur claire. Osmiridium, Ilaus- 
m'ann; Newjanskite, Haidinger. Minerai d'un blanc d'étain, en 
petites tables hèxa];onales, offrant la même forme et le même 
clivage que le précédent. PiS;= 19,5.-— Composition chimique: 
Oèlr, ou en poids : Os = 49» I>^— 47> ^^^^ ^^ P^u ^^ rhodium 
et. de' fer. Infusible au chalumeau, et ne développant pas 
par lui-même Todeur d'osmium sur le charbon; mais fondu 
avec le nitre dans le petit matras, il dégage des vapeurs odo- 
rantes, et se réduit en une masse saline de couleur verte, qui, 
dissoute dans Feau: et chauffée^ donne un précipité bleu d'oxydo 
d'JridiuDH. 

On trouve cette variété, qui est la plus abondante, dans les 
sables aurifères des monts Ourals, à Newjansk et Kuschwinsk; 
et aussi dans l'Amérique méridionale, avec Tor et le platine, au 
Brésil, dans la province de Minas Geraes, et à la Nouvelle-Gre- 
nade,- dans la plovince deChoco. On le cite encore comme exis- 
tant à Bornéo, dans la mer d^es Indes. C'est dans ce minerai que 
Staitbsoiai-Tennant a découvert en i8o3 les deux métaux aux-> 
quelsiit a donné les noms d'osmium et d'iridium^ le premier 
ainsi nommé à cause de l'odeur qu'il développe, et le second, à 
cause des couleurs variées que présentent ses combinaisons sa- 
lifies.' L'osmium est un métal qui se. rapproche beaucoup des 
niétaBoïdes par ses propriétés chimiques. 

2*EspiCE. AMMiaOû. 
Sy&. : Gediegen Arsenic; Scherbenkobold; Arsen. 

Caractères essentids. 

Composition chimique: As, ou arsenic pur, un des corpa 
simples, que ses propriétés physiques peuvent faire considérer 
comme un métal, mais que ses combinaisons chimiques rap^ 
prochent des métalloïdes. 
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Forme cristalline fondamentale : le rhomboèdre aigu de 
85^4' (d'après G. Rose), dont l'axe principal = i,4o!i5, les axes 
secondaires étant pris pour unité. Breithaupt^ qui le premier a 
déterminé les formes de l'arsenic, avait adopte, pour forme pri- 
mitive le rhomboèdre tangent 6^ (fig. i6, pi. 19), dont l'angle 
au sommet est de 1 14°* 

Caractères distimtifs, 

GÉoM^TBiQUES. — Clivage très-net et très-parfait perpendicu- 
lairement à l'axe principal, ou paraUèlement à la troncature a^, 
base des prismes hexagonaux. Cette face de clivage est très- 
brillanle dans les cristaux artificiels. Des clivages imparfaits 
s'observent parallèlement aux faces des rhomboèdres P et 6^. 
Parla combinaison de ces différents clivages, on peut obtenir à 
volonté des rhomboèdres simples, des solides octaédriformes 
(rhomboèdres basés), et des tétraèdres (pyramides droites à base 
équilatérale). 

Physiques. — Densité : 5,8.— Dureté : 3,5. — Ténacité': très- 
cassant. — Cassure inégale, à grain fin. Aspect extérieur : opa- 
que, d'un éclat métallique, et fl'un gris de fer ou de plomb dans 
les cassures fraîches; mais noircissant promptement à l'air par 
la formation d'un sous-oxyde à la surface. 

Chimiques. — ^ Sous la pression ordinaire, entièrement vola- 
til, sans se fondre dans le tube fermé; la vapeur d'arsenic est 
incolore, et a une odeur d'ail très-caractéristique; pour déve- 
lopper cette odeur, il suffit de projeter une pincée de poudre 
d'arsenic sur un charbon incandescent. La vapeur d'arsenic se 
dépose toujours dans la partie froide des tubes sous forme d'en- 
duit cristallin gris-noiràtre : il est donc facile d'obtenir l'arsenic 
cristallisé par voie de sublimation. Volatile à l'état d'oxyde 
blanc dans un tube ouvert par les deux bouts : on obtient ainsi 
des vapeurs blanches d'acide arsénieux , qui se condensent en 
une matière cristalline blanche et vitreuse. Attaquable par Ta- 
cide azotique qui Tacidifie en se décomposant en partie, après 
quoi il se dissout dans l'excès d'acide. 

L'arsenic natif est rarement parfaitement pur ; il est souvent 
mélangé de quelques centièmes d'antimoine ou de bismuth; 
et quelquefois cFun peu d'arséniure d^argent'ou de cobalt. 
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VARIÉTÉS. 

Formes cnslatlines. 

Modifications sur les aréres : 6^ -— sur les angles : a^, e^l*. 

L'arsenic natif présente rarement des cristaux dëtcrmina- 
Ifles,* ses formes ont été la plupart observées sur des cristaux 
artificiels. 

I. Le rhomboèdre primitif P; et le même 6W, Pa^ -.observés 
par Breithaupt, P sur P = 85**4' ; P- sur a* = i a i ^^2*. 

a. Le rhomboèdre éqiUaxe b^, simple ou basé; observé par le 
même — 6' sur 6'= 1 13**59; 6* 8ura^= ï/\i\ 

3. La première variété, basée, augmentée du rhomboèdre 

aigu e l\ et s'ofFrant sous la forme de tables hexagonales à bords 
bisellé8:PcV«a* — e*/s sur cVs^ 73035 . ^V» sur a* = 1 1 2<>23'. Sou- 
vent les cristaux se groupent deux à deux par juxtaposition, ou 
par entrecroisement, le plan de jonction .étant parallèle à une face 
de 6^. Le rhomboèdre e^^ qui serait le premier terme de la série 
descendante des rhomboèdres tangents, différerait peu par son 

angle du rhomboèdre e '^ que M. Rose s'est cru obligé d'ad- 
mettre, parce que les arêtes d'intersection de ses faces avec 
celles du rhomboèdre P ne sont pas parallèles entre elles. 

w 

Formes indéterminables. 

Dans la nature, l'arsenic présente rarement des cristaux*dé- 
terminables; il s'ofFre presque toujours en cristaux prismati- 
ques allongés, dont il est difficile de déterminer la forme, et 
constituant les variétés qu'on nomme bacUUiires et aciculaires; 
les baguettes et aigaiilcs , engagées dans de la dolomie ou du 
calcaire spath ique, sont tantAt parallèles et tantôt radiées. 

On rencontre aussi l'arsenic en concrétions tuberculeuses ^ ou 
mamelonnées^ composées de couches qui se recouvrent les unes 
les autres, à la manière des lames <qui composent les coquilles, 
ce qui lui a fait donner le nom d'arsenic ieslacé. 

Il forme quelquefois k la surface de différentes pierres , des 
enduits minces, à éclat métallique (arsenic spéculaire). — Ces 
pierres sont toujours des portions de salbande de filon, en sorte 
que le minerai seinble devoir. son poli et son éclat ^u frotte-* 
ment des parois du filon contre la roche encaissante. 
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Enfin, on le rencontre à l'état amorphe^ composant de petites 
masses à grains plus ou moins fins, ou à texture compacte. 

Une variété de mélange avec le bismuth, nommée Ârsen- 
glanzj et trouvée près de Schneeberg et de Marienberg en Saxe, 
a été considérée ,à tort comme un arséniure de bismuth, les 
deux métaux étant isomorphes entre eux. 

Gisements et usages. — L'arsenic ne forme presque jamais de 
filons particuliers^ mais il se rencontre fréquemment dans les 
filons d'argent sulfuré, de cuivre gris, de galène, et surtout dans 
ceux qui renferment les minerais arsenifères de cobalt et de 
nickel. On le trouve en .France à AUemont, dans le départe- 
ment de l'isère, et à Sainte-Mari e-aux-Min€s, dans les Vosges. 
Il est assez commun dans les mines du Harz, de la Saxe et de 
la Souabe. 

Les usages de Tarsenic métallique sont très^bornés. On le fait 
entrer dans quelques alliages; et Ion s'en sert pour faire périr 
les mouches , en le mettant en poudre dans une assiette que 
l'on recouvre d'eau. On l'emploie aussi à la préparation de 
Yoxyde blanc , qui est un poison très-violent. Mais, ^n général, 
on le rejette dans les grands travaux métallurgiques, où il se- 
rait nuisible, en modifiant d'une manière fâcheuse les propriétés 
des autres métaux; on l'éioigne aussi des usages domestiques, 
où il pourrait être dangereux , à cause de la facilité avec la- 
quelle il s'oxyde. 

3« Espèce. T|5U.iiiub. 

Syn. : Gediegcn Tellur; Sylvan; Sylvanite. 

Le tellure présente de grandes analogies avec l'antimoine 
sous le rapport des caractères physiques; mais ses propriétés chi- 
miques le rapprochent davantage du sélénium et du soufre, il 
n'a encore été trouvé qu'à Facebay, près de Zalathna, en Tran- 
sylvanie, disséminé dans le quurz de certains filons aurifèi^es. 
On l'avait reinarqué depuis longtemps et on le daignait sous les 
noms de Àurum parachxum, et de MetallumproUematieum ; mais 
ce n'est qu'en 1798 que Klaproth détermina rigoure^semeat sa 
nature et ses propriétés chimique^. W. Phillips et G. Rose ont 
fait cQnnaître ensuite ses former cristallines. 

Caractères essentiels. 

• * ■ • » 

Composition chimique : Te, ou tellure, un des corps simples 

de la chimie. 



forme crkiàHèke fondamentate : Ib rhomboèdre «igu de 
86^57^ frSs-vbisîn de ceux de Farsenic et dé rantimoine, entre 
lesquels il est' compris. L'aîce principal de ce rhomboèdre = 
1,3^98. • 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — * Selon Breithaupt. des clivages existent parsil^ 
lélement aux Faces du rhomboèdre tangent 6^ de 1 15^, analogue 
à 'celui que Ton observe souvent dans l'arsenic e^ dans i'ami- 
tàoiiie;nnats ils èdtil pefi distincts; un clivage plus net aurait 
Keu parallèlernent à la base des prismes hexagonaux a^ Ces 
clivage^ sont difficiles k apercevoir dans les cristaux naturels, à 
cause de leur extrèiiie petitesse. Là structure cristalline est plus 
apparente dans les cristaux dé la même substance qu'on peut 
obtenir artificiellement, soit par la fusion, soit par la dëcompo* 
sition spontanée d'une dissolution de tellurure ât potassium ou 
d'ammonium dans t'ean. M. G. Rose a observé des clivages très- 
sensibles parallèlement, aux pans d'un prisme hexagonal; et 
selon lui, le clivage basique serait beaucoup moins parfait. 

Physiques. — Densité 6,2. — Dureté 2,5; tendre et fragile. 
Aspect extérieur : opaque et métallique, d'un blanc d'étain ou 
d'un gris d'acier. 

Chimiques. -^ Très-fusible au chalumeau; volatilisable dans 
le tube Fermé, en formant dans le haut du tube un dépôt de 
matière grise. Quand on le grille dans le tube ouvert par les 
deux bouts, il répand une Fumée blanche^ .sans odeur si le dii- 
néral est pur ; cette FUmée forme à l'extrémité du tube un dépôt 
d'oxyde teUuriqœ, qui, ap^ès le refroidisse inent, se présente* 
sous l'aspeot d'une, poudne blanche ou jauiie de paille; mais si 
l'on chauffe dé nouveau l'endroit ou cette poudre s'est déposée, 
elle se fond en .goiutteleites limpides .ou : incolores. Cet oxyde a 
aussi la propriété deèomînunîquer aux boinds de la flammé du 
chalumeau une belle coulent: verte. Bcûlinc sur. le icbarbon^ 
avec cette même flamme verte, et-ien laissant un dépôt blanc/ 
bordé de rouge. Soluble flans Tacide acétique,* qui le lait passer 
à l'état d'oxyde> en dégaigeant des vapeurs rutilantes; soluble 
aussi dans l'acide sttIFurique concentré^ inaîs sans oxydation ; 
la solution est d'un rouge bleuâtre, et il en^t précipité pair feau 
à l'état mféialliifne. i 

Diaprés le»«aiiàiy8ès dèKlaproth et de Pest, le lelliive natif se 
cenfosei p|ie8qqe^:ealièrcment de telluie piir, avec qàtelquet' 
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traces seulement de fer et d'or.. Dans une de3 analyses de Kia- 
protb, la proportion du fer s'est él«?vée jusqu'à. 7. pour cent. 

Ce minéral, jusqu'ici fort rare, ne se rencontre qu'en petites 
niasses grenues, au milieu des gangues quarzeuses ou argileuses 
des filons aurifères de la Transylvanie; dans les cavités du 
quarz, on voit quelquefois de petites géodes, tapisséeé de cristaux 
presque microscopiques de tellure^ entremêlés de cristaux d'or 
et de quarz hyalin. Ce çont là les seuls crjstaux connus de ce 
minéral. Ces cristaux ont ordinairement la forme d'un prisme 
hexagonal, tronqué sur toutes Içs arêtes des. bases. C'est en pre- 
nant les faces alternatives, parmi celles qqi forment ces deux 
anneaux de facettes terrpiçales, que M* Rqs(^ a obtenu le rhom- 
boèdre de.86*'57', qu'il adopte pour formetprimitive. Le même 
savant a observé dans les .cristaux artificiels^ des prismes hexa- 
gonaux, terminés par un rhoml>oèdre, beaucoup plus aigu, de 
7i**5i'. La galène, la blende^ la pyrite et l'argyrose accompa- 
gnent souvent ce minéral. Le seul lieu où il existe en quantité 
un peu notable, est la mine Maria Loretta. k Facebay, près de 
Zalathna, en Transylvaniç. 



** 
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4« Espèce. ANTmoiifE. 

Syn. : Gediegen Spiesglas, Werner; Rhomboedrisches^ Àntimon, Mohs; 

Stibium^Linn. 

Le nom d'antimoine 'se rencontre dans les ouvrages des al- 
chimistes -an XI* siècle; mais par ce nom, ils désignaient surtout 
le minerai gris que nous appelons stibine^ ou suivre d'antimoine. 
Ce fut Basile ValentiQ,.qui, au xvii^ siècle, en retira le métal, 
qui était poiir lui le régule d'antimoine. Ce métal a été trouvé 
ensuite à l'état natif par Swab dans la mine de Sala,, en Suède, 
et retrouvé dans celles' de Catherine NeuCang, près d'Andréas- 
bergtau Harz,.et d^Allemont en Dauphiné^ L'antimoine natif et 
le sulfure d'antimoine ^t pour caractères icom mu ns de donner 
par legrillage.sur le charbon^ une- fu'méeiblanche épaisse, qui 
9f$. condense promptementet forme auiouri de la matière d'essai 
un itépôt blanc, cristallin, fbsible ei volatil (oxyde d!antimoine). 
Ge.siiblimé, mis dans ie petit matras de vei?re, sô>volatilise d'un 
point à un autre du tube, aussitôt qu'on dirige siur. lui. la flamme 
du chalumeau.; il est attaquable pai? l'acide ^chlorJbydFÎque^l et 
I^ ^qlut,iQnud<^ttne..par Facbde suUhydriquer.ua.pi[é€itpit4ja^ 
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orangé (suifiire d'aatiinoine hydraté), et par l'eau un précipité 
blanc, formé en très-grande partie d'oxyde antimonique. 



Caractères essentiels. 

Composition chimique :Sb, un des corps simples de la chimie. 

Forme cristalline : Le rhomboèdre 87^3 5' (G. Rose) — axe 
principal : a = r^3o68. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Forme fondamentale et la plus ordinaire : 
le rhomboèdre de 87**35'. C'est celle qu'on obtient ordinairement 
par la fusion du métal. # 

Clivages : Un clivage- très-net a lieu perpendiculairement à 
Taxe; d'autres clivages, un peu moins parfaits, mais encore très- 
sensibles, s'observent parallèlement aux faces du rhomboèdre h^ 
de f 17^8'. Ces différents clivages, en se combinant entre eux, 
donnent^des solides octaédriformes, qui ne sont que des rhom- 
boèdres basés, et non pas^ comme on le croyait autrefois, des 
octaèdres réguliers. On aperçoit encore des traces de clivage 
parallèlemeut aux faces du premier rhomboèdre aigu ^^ de la 
série des rhomboèdres tangents,* et à celles du second prisme 
hexagonal d}. En tout: dix directions de clivage. 

Stries : les faces terminales, ou basiques, offrent une disposition 
de stries triangulaires. Les faces de clivage parallèles à P sont 
striées horizontalement, et aussi dans le sens de leurs arêtes 
d'intersection. 

f ■ 

•• .pi 

Physiques. — Dureté: 3,p.. Aigre et facile à réduire en poudre ; 
ayant vine cassure lamelleusc, h raison de sa grande tendance à 
la cristallisation. Densité: 6, .5.. Celle de Fantimoine du commerce 
est 6,703. Couleur, blanc d'étain, ou d'argent. Eclat métallique, 
joint à l'opacité. ^ - 

Chimique». — FustWc k+^2S°;et très*peu volatil à une haute 
température. A la chaleur rouge, il s'embrase et brûle sans 
flamme, en répanda«it une fumée épaiase d'oxyde antimonique» 
et déposant sur le charbon des fleurs d'antimoine. Attaquable 
par l'acide azoliique étendu ^ en formant un précipité blanc im- 
médiat (sous-iazotaie d'antimoine), qui, étant chauffé. sur le 
oluurbQn>.9ecédwijt A.l!ét0t d'o^cyde aetiraonique, et en reprodcttt 
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ikH Métaux mvivim; 

tdi» ies caractères. Gotorant légèrement la flamme du chalu- 
meau en vert. 

Composition chimique : L'antimoine natif est presque de l'an- 
timoine pur, avec quelques tracer d'argent et de fer; quelquefois 
cependant il est mélangé d'arsenic, avec lequel il est isomor- 
phe; et ce mélange constitue une variété particulière, soim le 
nom d'antimoine arsenifére. 

Analyse de l'antimoine natif d'Ândreasberg, par Klâproth : 

Antimoine. 98,00 

Argent 1,00 

Fer o,25 



VARIKTJÉS. 



99»^^ 



Formes cristaMnes, 



Modifications sur les arêtes : 6^ d^. 
— sur les angles : a*, a*, e*. 

Incidence de a* sur a* = 1 44^24'; de e^ sur e = 69^23!'. 

I . Antimoine cristallisé. Les cristaux naturels sont ordinaire- 
ment des combinaisons de P, a^, a^, tnais le plus souvent grou- 
pés, de manière que le plan de jonction est une face de 6^. Le 
groupo^ient se répète souvent entre plusieurs cristaux, sans qu'il 
y ait changement dans la loi, et il se forme ainsi, des groupes 
symétriques, ayant pour point de départ un cristal central (cris- 
taux d'Andreasberg). 

Mohs prétend l'avoir observé en petits rhomboèdres aigus, 
groupés confusément sous forme sphéroïdale. Ces rhomboèdres 
de 69^23' représentent le premier rhomboèdre aigu de la série 
des rhomboèdres tangents^ que donne la fotme fondamentale. 
Mais cette variété s'observe très-rarement (à Andreasberg, zix 
Harz). Le plus souvent, l'antimoine ne s^offre qu'en petites 
masses grenues ou lamellaires, en rognons composés de lames 
conrbeSr disséminés dans les matières pierreasés des filons. 

Il est facile de Tobtenir artificiellement à Fétat cristallin : il 
suffit pour cela de le faire fondre, de le laisser refroidir peu à 
peu, €it de décanter après la sélidificaiion de la^arfiice^ la partiie 
encore liquide qui oecupe le centrei Quand on' verse celle-ci 
dangun vase conique, pour la laisser ensuiie se refroidir» eUe 
se prend en un<culot, qui pt^éifente k sa stttfacne UttécrîstaUîsation 
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ea éK4ie$9 4Qiit Ifts rayM^ns branebns forcent deTTafe ihi otoe, et 
jpeiureBt être oomparés poi»r leur forme aux ^letiiUes de Jbugèr^. 
Cette disposition se remarque dasis tous les paim d'aotimoine 
du commerce. Les formes les plus simples que ll'oftdiit pu obte- 
Bir par.ia fusion de rantunoÎDe^ sont : i^ k rhomboèdre ;basé, 
de 1 1 7^8', av^ec des facettes correspondant aux clivages sum^- 
jnéraires, que nous avons indiqués plus haut;ik^.et le piusovdi- 
nairement, le rbwnboèdre aîgu, de 87^3^'. Ce rhomboèdre lëtant 
très-voisin du cube^ cela e^pIîqnie.comHkem d'anciens aMteur^s 
ont pu dire que raoûaioine War avait offert des trîstaux cubi- 
ques* C'est parce que ce rhomboèdre est le plua communique 
M. Rose Fa choisi pour forme ft^iftdamentale de l'antimoine ; et 
ce choix a entraide celui des rhomboèdres correspondants, dans 
les autres espèces isomorphes. 

2. Mtiraoine nntiS amorphe. En petites niasses irrégulîères, 
ou rénifermes. 

APPENDICE. 

. . ■ ..... 

Antimoine ^xnem/^^re. Arséniure d'antiimoinei Beudant; Ar- 
senik^An!iimo«i, et ArsenilL - Spiessgldnz, deB> auteurs alle- 
nuuid» ; Ai^t woine testaeé, desapcit^s minéralogistes. Mélange 
d'antimoine et d'arsenic, dans dies proportions variables. L'anti- 
moine et l'arseiaio élant isQmorphes entre eox^ il est difficile 
d'adiaettre une combinaison parfaitement définie entre ces deuk 
éléme«itSf.au$9i les analyses deMongea, de Thomson, de Stetii- 
manDj et de llamm•laberg^ îadf quentteilies pour la proportion 
d'arseoic, des qaantiités*qui varient depuis 3 jusqu'à plus de Gb 
pour cent. Ifous considérerons donc ce minéral comme une 
si(nf>ie vaciété de ofiélangetëe l'espèce qui nous occupe. 

Cette variété ne se rencontre qu'en masses testacées, qui pré- 
sentent da^Ots leur cassure :dea eoucèies curvilignes^ et rappellent 
• assez bien la forme. et la texture de certaines coquilles. Sa cou- 
leur tireaur Je.gpîis de^iplomb ou d'a«ier; et sa surface est quel^ 
quefois recouvert d'un enduit terreux, d'un noir brunâtre. Il 
se distingue de l'antimoine natif, en ce qu'il répand par le choc, 
et surtout par l'aciion du chakimeau^ une odeur d'ail plus ou 
moins' sensible. On ne la trouve que dans quelques-unes des 
localités où se rencontre l'antimoine pur (à Allemont en Dau- 
phinc^ à Przibram en Bohème, et Andreasberg au liarz). 

Gisements et usages, — L'antimoine du commerce est d'un 
blanc d'étain tirant sur le bleuâtre. Celui de la nature a souvent 
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une nuance jaunâtre ou gris de perle, mais seulement à la su- 
perficie. Quelquefois, il est accompagné d'oxyde antimonique 
terreux, provenant sans doute de l'altération qu'il a éprouvée 
dans le sein de la terre. 

L'antimoine natif se trouve dans les filons qui traversent le 
gneiss et le phyllade, particulièrement dans ceux qui renfer- 
ment des minerais arsentfères. Il y est accompagné d'arsenic 
natif, de stibine ou antimoine sulfuré, de discrase ou argent 
antimonial, de galène, etc. On Ta trouvé d'abord^ en petites 
masses lamellaires, engagées dans un calcaire saccharofde, à 
Sala, en Suède. On l'a retrouvé ensuite à AUemont, dans le 
Daupbiné, où il accompagne l'antimoine arsenifére; il y est sou- 
vent revêtu d'une croate terreuse d'oxyde d'antimoine. Plus 
tard, on Ta rencontré dans plusiem^ mines des environs d'An- 
dreasberg, au Harz; à Przîbram, en Bobéme; à Yillarica, au 
Brésil: à Cuencame, los Pozuelos, au Mexique; et dans le Ck>n- 
necticut, aux Etats-Unis. 

L'antimoine est un métal cassant, qui à l'état de pureté n'est 
d'aucun usage. Il rend les métaux avec lesquels on le combine, 
plus cassants et plus durs, qu'ils ne le sont naturellement, ce 
qui fait qu'on l'emploie principalement à l'état d'alliage. Il entre 
avec le plomb dans la composition des caractères d'imprimerie; 
avec l'étain, dans celle des couverts et de la vaisselle, dont ce ' 
dernier métal forme la base; dans la composition de ralliage, 
appelé métal du prince Robert, qui est dur, d'un blanc d'argent, 
et susceptible d'un beau poli. Ënfinril sert à la préparation de 
plusieurs médicaments, entre autres de l'ëmétique, qui est un 
tartrate de potasse et d'antimoine, du kermès officinal ou de 
la poudre des Chartreux, du soufre doré, du verre d'anti- 
moine, etc. 

L'antimoine natif étant d'une grande rareté, c'est un autre mi- 
nerai (le sulfure d'antimoine, ou la stibine) que l'on exploite, pour * 
en extraire ensuite le métal. Comme on le verra à l'article de ce 
minerai, la France est un des pays qui produisent le plus d'an- 
timoine, et elle pourrait encore accroître ce genre de produc- 
fion, si cela devenait nécessaire. 
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5« Espèce. 
Sjro. : GMegm WismiUk, Werner; BismiUk natif, Hftûy. 

' Ce métal était connu des anciens, qui le coofbndaient avee^ 
le plomb et avec Tétain; Agricola Va, désigné pour la première 
fois par le nom de Bisemutwn ; Stahl et Dufay en ont reconnu lea 
propriétés distinctives. A l'état pur, il ressemj^le beaucoup à 
Tantimoine; mais il est d'un blanc-rougeâtre , il est cassant et 
facile à pulvériser, et a beaucoup de tendance à cristalliser. On 
l'obtient aisément sous forme cristalline, en faisant fondre du 
bismuth dans un creuset; lorsque le métal est fondu, on le 
laisse refroidir, et dis que la surface du métal est figée, 
on perce la croûte, et Ton décante la partie encore liquide. 
Après le refroidissement, on brise le creuset., et on le trouve 
tapissé à l'intérieur de cristaux, dont la forme ressemble à ceux 
du sel marin. Ces cristaux, comme ceux de l'antimoine fondu, 
paraissent être des cubes, dont les surfaces seraient excavées 
en trémies, avec cette différence que les lames qui les compo- 
sent, ne sont pas complètes, comme celles du sel marin , mais 
présentent en certains endroits, vers leurs bords, des interrup- 
tions et des inflexions qui imitent les dessins dits à la grecque. 
Ces cristaux ont été pris généralement pour des cubes; mais ce 
ne sont que des rhomboèdres, légèrement aigus ou cuboîdes,de 
87*^40', suivant M. G. Rose, et par co^équent presque identi- 
ques avec ceux de l'antimoine. 

Caractères essentiels. 

Composition chinhiqtie : Bi, un des corps simples de la chimie. 
Forme fondamentale : le rhomboèdre de 87*^40' (G. Rose). — 
Axe principal : i,3o35. 

» Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Forme habituelle : le rhomboèdre de 87^4^9 
c'est celle que l'on obtient, lorsqu'on fait cristalliser le métal 
par fusion et refroidissement. Clivages : les mômes que dans 
i'aoûmoine natif, à l'exception de ceux qui, dans cette dernière 
espèce, sont parallèles aux pans de l'un des prismes hexagonaux. 
Les plus nets sont ceux qui sont parallèles aux faces du premier 
rhomboèdre aigu eS de 69^28 ; et à la base a^ Ce dernier cli- 



vage, qui tronque un des angles du rhomboèdre cuboide^ sans 
se répéter sur tous les autres, rend impossible Fadmission du 
cube, coinniiâ foinnâ^ primitive de Teàpèoe^ Le» cliv^ages les moins 
sensibles sont parallèles aux faces du rhomboèdre tangent 6^, 
dont l'angle e^t de ii^*»! 3'. ' 

indépendaMm^nt àe9 formes' ciiâtaHin es que nous véndas' 
d'indiquer^ Ml Haiditige^ vite encore un rhomboèdre aigu d'en- 
viron 7 1")- qu'il aurait observé sût- des' cristaux artificiels : c'est 

prûbablëment le rhomboèdre 6 Z^/ correspondant à celui qui 
eïiste dans l'atsenic. 

Physiques. — Dureté : 2,5. — Densité : 9,8 ; peu malléable et 
iniême cassant. — Couleur : le blanc avec un reflet rougeâtre. 
Éclat métallique, joint à Fopacitc. 

Ghibïiques. — Fusible à 264°; il fond àrla simple flamme d'une 
bougie; comme Fëau^il se dilate au moment de la solidjfication; 
se volatilisant à la chaleur blanche. ChaufiGé à Tair, il brûle 
avec une flamme bleuâtre, en répandant des fumées jaunes qui 
couvrent le charbon. Il est soluble dans l'acide azotique, avec 
dégagement de gaz nitreux : l'addition d'une certaine quantité 
d^eau pure le précipite en blanc de ses dissolutions par les 
acides. 

Le bismuth naturel est rarement pur : il est presqve toujours 
mélangé d'une certaine quantité d'arsenic; plus rarement, il 
s'allie au tellure, et quelouefois au sélénium et au soufre. On le 
trouve ordinairement à Petat lamellaire, ou sous forme de ra- 
mifications, qui présentent les structures palmée ou penuiforme, 
et qui sont disséminées dans le qua^z^ou le jaspe, dans le cal- 
caire spathique ou la barytine. Il se rencontre principalement 
dans les filons ar^enifëres, argentifères et cobaltîfètes, à Bieber 
dans le Hanâta; à Wittiehen, en Souabe; à JoacMmstbal, en 
Bohême; à Schneeberg, en Saxe; à Bisberg et à Bastnaês, en 
Suède. , On en trouve aussi des traces dans la mine de plomb , 
de PouUaouen, en Bretagne, et dan» la vallée d'Ossau, âiafne 
des Pyrénées. 

Le principal' u^age du bismuth consiste dans les alliages 
qu'on en fait avec diverses substances métalliques, entre autres 
avec Vétain, auquel il donne plus d'éclat et de dureté. 11 est un 
dès composants de l'ailiage fusible de D'Arcet. On a proposé de 
remployer dans Tétamage des glaces, et de le substituer au 
plbmb dans Tessai de l'argent et la coupelle. 
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APPENDICE. 

Bismuth teUunfère. Syn. Tellurure de Bismuth; Bornine, 
Beudant ; Tëtradymite, Haidinger ; Tellure sélenié bismuthifère, 
Haûy. — Argent moljbdique ; Molybdâa-Silber, Werner. 

Caractéfeê esseÊttieîs. 

Composition chimique : Bi , Te ,* Bismuth et Tellure , mëtaux 
isomorphes alliés en proportions variables, et mêlés quelquefois 
d'un peu de soufre et de sélénium (i). 

Forme cristalline : le rhomboMre aigu de 67®; dont le rhom- 
boèdre tangent diffère peu di» rhomboèdre fondamental du bis-* 
muth. 

Caractères disHnctifs. 

GioMÉTRiQUEs. — Forme dominante : rhomboèdre basé; cli- 
vable, avec beaucoup de netteté parallèlement à la base , qui 
montre des stries dans trois directions. Les cristaux sont des 
combinaisons de plusieurs rhomboèdres aigus, parmi lesquels 
on en remarque un de 81^; ils sont rarement simples, mais for- 
ment des groupes de deux individus, ayant pour [San de jonc* 
tiou une face tangente à l'une des arêtes culminantes du rhom- 
boèdre fondamental. Le groupement peut se répéter sur les trois 
arêtes, qui aboutissent à un même sommet, et on a alors le 
groupe de quatre individus, fig. 36, pi. 1 3 (voyez i^'vol., p. aïo), 
lequel a fait donner à la substance le nom de tétradymite. 

Physiques. — Densité: 7,5.— Dureté: i,5; tendre; flexible, en 
lame mince. Eclat, métallique. Couleur, le gris de plomb^ ou le 
blanc d'étain. 

Chimiques. — Fusible au chalumeau, en dégageant quelque- 
fois une odeur de sélénium (variété de Tellemarken), et réduc- 
tible sur le charbon en globule métallique, qui Tentoure d'une 
auréole d*oxyde orangé. Dans le tube ouvert, il donne un su- 
blimé Manc d'oxyde de tellure. 11 est attaquable parTacide azo- 
tique» quelquefois avec séparation d^une petite quantité de sou- 
fre; la solution précipite par l'addiûon de l'eau, et par l'azotate 
de baryte. 

(1) On Ycrra p^s loin que le so.ttfre et l'arsenic, lorsqu'il^ sont en prteBOt 
et qu'ils cristallisent ensemble, peuvent se remplacer l'un l'autre, oe qui peut 
faire siippdser qu'ils deTienneoi alors isomorphes. Il en est probablement ainsi 
do soufre et du sélénium: à Fégard du tellure, dans le cas dont il s'agit 
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La variété argentifère de Deutsch-Pilsen, improprement ap- 
pelée argent moh/bdiquey devient brune, avant de se fondre dans 
le tube ouvert. 

Analyses, , 

De la Bcrnine de Schubkau (tétradymite). 

Par Welurle. Par Benélitu. 

Bismuth 60,0 58,3o 

Tellure 34,6 36,o5 

Soufre 4i8 4>32 

Sélénium traces. . gangue 0,76 
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De la Bornine de Deutsch-Piisen (Molybdânsilber). 

Par Wehrle. 

Bismuth 6i)i^ 

Tellure 29j74 

Soufre et sélénium 2,33 

Argent . 2,07 

9^129 

VARIÉTÉS. 

1. Bornine cristallisée; en rhomboèdres basés, simples ou 
groupés régulièrement; en lames hexagonales, à pans alterna- 
tivement inclinés dans un sens et dans Tautre. 

2. Bornine granulaire; en grains isolés ou aggrégés. 

Sous le rapport de la composition, on peut distinguer trois 
variétés principales : ^ 

La bornine sulfurifère (ou la tétradymite)^ qui ne renferme que 
du tellure , du soufre et du bismuth (vapiétés de Schemnitz et 
du Brésil). 

La bornine sélénifère (Selenwismuth), découverte par Esmark, 
en Norwège. 

La bornine argentifère (anciennement l'argent molybdique; 
(Molybdânsilber) de Deutsch-Pilsen , en Hongrie. Cette variété 
s'éloigne un peu des précédentes par ses caractères physiques, 
et notamment par sa pesanteur spécifique, qui est un peu plus 
considérable (8,4 selon Webrie). Aussi^ quelques minéralogistes 
en font-ils une espèce h part. La seule analyse de ce minéral 
que l'on possède jusqu'à présent, et qui a donné une perte d'à- 
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peu près 5 % n'est guère propre à confirmer la justesse de ce 
point de vue; car, si l'on admettait que ce qui manque à cette 
analyse est du tellure, la composition qu'elle représenterait 
alors serait presque complètement identique avec celle de la 
tétradymite. 

La bornine est une substance très-rare, qui n'a encore été 
trouvée qu'en très-petite quantité, et dans un petit nombre de 
localités seulement. La variété dite tétradymite existe à Schub- 
kau, près de Gzernowitz, et non loin de Schemnitz, en Hongrie, 
sur les bords de la Gran, dans les fissures d'un conglomérat tra- 
chytique. On4a trouve aussi prés de Rezbanya» .et suivant M. de 
Robell, près de San-José, au Brésil, dans un calcaire saccha- 
roïde, avec pyrite magnétique. La variété sélénifère a été trou- 
vée en Norwège, à Teliemarken, avec la chaikopyrite et la mo- 
lybdénite; dans la Westmannie, en Suède, à Bastnaês et Rid- 
darhyttan, dans les gites cuprifères du terrain de gneiss^ avec 
cérite et cbalkopyrite. La bornine argentifère se rencontre à 
Bôrsôny, ou Deutscb-Pilsen, où elle est accompagnée de pyrite 
et de calcaire brunissant» et à Pojana, en Transylvanie; on la- 
trouve aussi à Kakova, dans le comitat de Gomor, en Hongrie. 

II* Tribu. Quadratiques. 

6« Espace. Éta». Sn. 
Syn. : Zirm, en allemand; Tin, en anglais. 

Métal blanc, très-malléable, ayant une duretés a, et une den- 
sité «s 7,2. Il fond très-aisément à 228% mais il est peu volatil, 
n a une grande tendance à la cristallisation : on peut le faire 
cristalliser par fusion, et aussi par la décomposition, à Taide de 
la pile, du chlorure d'étain. L'acide azotique Toxyde facilement 
et le transforme en acide stannique Sn. 

L'existence de Tétain métallique dans la nature est encore 
problématique. On prétend Tavoir trouvé dans les mines d'é- 
tain du Cornouailles ; et il se rencontre, dit-on, en petits grains 
d'un blanc-grisâtre, dans les sables aurifères de Miask, dans les 
Monts-Ourals. Cet étain natif est mêlé d'une petite quantité de 

plomb. 

La cristallisation de ce métal a été déterminée par M. Miller, 
sur des cristaux artificiels, déposés par un courant vohaïque. 
Ces cristaux sont de petits octaèdres à base carrée, tronqués sur 

Cours de Minéralogie. Tome II. i6 
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leê |irèteg>d«â bases; fiînnam pai leur rémbii dette à ëeax «kis 
hémîtropm^ dans lesquelles le plan d'é jonotioD est ude dns 
foeeede la pyramide; un çrand nombre de petits gp:K>upes sem- 
blablei se disposent à la file , et eomposent «ae tîge peetiti^e, 
qui d'ordinaire ne se ramifie pas comme dans les dendrit^ dies 
jBàëtaox cubiqui». L'oetaèdre de rétain a pour angles à la base 
5^7°! 3\ et aux avétes culminantes i4o^a5'. Son ase principal a 
^ur valeur o,3856. 

L'étaîn est un m^itai d'un blanc d'arfpeiit^ quand il est pot, 
4Bflis qui se temiC aisément à Fair, et passe alors au grâ- 
bleaâtre; il est très-fusible, plus dur et plus duetile que le j^omb; 
îl développe une odeur caractéristique par le frottement, et firit 
eutendrey lorsqu'on le plie, un oraquement qu'on nomme le 
cri de Ntaùu C'est le plus léger des métaux usuels. AUîé au 
plomb* il constitue là soudure des plombiers et ferblantiers ; 
réduit en lames minces et amalgamé avec le tnereuce, il forme 
le tain dont on double les glaces pour en faire des miroks. Vé» 
t^image ordinaire consiste dans une couche mince d'étain fonda, 
qu'on ap|riique sur le enivre. Le fer-^blanc n'est que de la tôle 
(ou fer laminé) reoouTerte de la même manière. 

C'est de l'étaîn oxydé que Ton retire tout le métal répandu 
dans le commerce (vo.ye^ oxy4e détain). La France ne possède 
point de mines d'étain exploitables, bien qu'on ait trouvé des 
indices d'oxyde d'étaîu dans deux loealkés, à Vaulry, dans le 
Limousin, et à Piriac, prèd du Croisic, sur les côtes de Bretagne: 
mais le minerai n'y est point assez abondant pour devenir l'ob- 
jet d'une exploitation avantageuse. Les principales mibes d'étain 
sont situées en Asie, dans Tile de BaUca, et la prescfu'ile de Ma* 
lacca. Le Mexique est aussi très«ricbe en minerai d'étain, sur- 
tout d^a les districts de Guanaxuato et de Zacatecas : celui 
qu'on y exploite principalement est de l'oxyde conerétionné, à 
l'état de sable et de gravier. En Europe, les mines d'Angleterre 
et surtout celles du Gornouailles^ sont les plus importantes : l'é- 
taîn oxydé s'y trouve en filons dans un schiste, qui est en même 
temps tnaversé par des filons de cuivre pyriteux. Après l'Angle- 
terre, c'cçt la Saxe et la Bohème qui présentent les gîtes d'étain 
les plus remarquables. Ils sont tous situés dans l'Eragebirg», 
chaîne de montagnes qui sépare les deux pays. 

Le traitement métallurgique, de l'oxyde d'étaio est fort simple^ 
puisqu'il suffit de le griller et de le fondre avee le contact du 
ebarban,pour le réduire à l'état métallique. 



-Do wtiA mMl qui probahl«i»e9it yMi^it pimodise (ibice 
k «ûté dfB l'ëtaio, a'tt «lait prouyé qu'il emtAl à i^état. naiii «ar 
tout wdiqiie FÂBomorphiMne «les 4eu¥ wémiMi, «'asft le tiiaAC 
Patkdant quelqut tenps, ou a adoiia qji^ le litaoa miélallifuie «e 
iRDUvait en petii9 cdbea d'an rauge de cuivre dans les scories 
4ies bauu-lQiutfneattx de MertbyvTTydvil^ da«s le pays de Galle». 
Nais MM. WoUer et H. Deville ont prptt?< que ces cristaux ne 
aottt que de» combinaîflons d'azoture de titane ef de oyaiiuiie de 
titane; ils ont tobli en même temps que le titane ne sauçait se 
maktteiaîir à Tétat métallique aux teœpéM^uves élev/ées, à cause 
de sa grande jiftnité pour Tasot^ de l'air. Le titane pur» qu'ils 
ont pu obtenir» en le ea^ettant à rdbri du coaiaet de l^air, cat 
une poudre d'an cris fancë. 

flOf Tribu. Ciwwm. 

7« Espèce. Mbuoiibb. 

vif argent, ou J^ercure joutant. En latip : Çydrargjfrum. 

Mëtal blanc, liquide à la température ordinaire, et ayant alors 
une densité de 1 3, 696 ; se solidifiant à une température de — 4^^» 
et formant alors un mëtal solide, malléable, blanc et bril- 
lant, et ressemblant beaucoup à l'argent. Ce métal figé, étant 
pris af ec la main, lui fait éprouver une sensation douloureuse, 
comparable à celle que produit une brûlure; en se solidifiant, 
il devient plus dense; à une température peu inférieure à — 4o^> 
sa densité est de i4,5. De — 4^** jusqu'au-delà de ioo% le mer- 
cure liquide se dilate uniformément, et pour chaque degré d'é- 
lévation en température , d'une fraction de son volume égale à 

"rsz^r. Il bout à âSo*' du thermomàlre à air, et S(e volatilise 

complètement. En le solidifiant à Faide d'un mélange réfrigé- 
rant, on peut l'obtenir cristallisé : ses cristaux sont des octaèdres 
réguliers, ou des rbombododécaèdres. Il a la propriété de dis- 
soudre l'or et l'argent, ce qui permet de l'employer, «omme 
nous le dirons bientôt, à l'extraction de ces métaux dans certains 
cas. Le mercure qu'on trouve à l'état nitif dans la nature , est 
souvent mêlé d'une petite quantité d'argent , qu'on en séjpare 
aisément par la distillation. 

Le mercure natif se rencontre accidentellement dans les mines 
de mercure, où il parait être constamment le produit de la dé- 
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GompotUion da cinabre ou saUiire rouge de mereure^ qui est le 
minerai le pins abondant et le seul exploitable, et peut-ètre 
aussi du chlorure de mercure, qui est infiniment (dus rare. On 
le trouve souvent en petites gouttelettes, adhérentes aux mine- 
rais, de Fintérieur desquels il semble suinter, et quelquefois ces 
gouttelettes se rassemblent en petites masses fluides dans les 
cavités de la roche. On peut donc s'attendre à trouver du mer- 
cure coulant, partout où le cinabre existe en grandes masses, 
par conséquent dans les mines d'ASmaden, province de la Man- 
che,- et d'Almadenejos, province des Asturies, en Espagne, et 
dans celles de Rip4, en Toscane, où le minerai se trouve en 
filons ou veines dans les terrains anciens ; et aussi, dans la mine 
célèbre dldria en Garnioie, et dans celles beaucoup moins im- 
portantes de la Bavière rhénane , où le -minerai est disséminé 
dans des couches de calcaires, de marnes ou de grès, de Fépoque 
jurassique. 

On a cependant trouvé des globules de mercure dans des cou- 
ches plus modernes encore, et sans qu'on ait pu découvrir jusqu'à 
présent de dépôts de cinabre dans le voisinage : mais on suppose 
alors que le minerai de mercure est caché dans Tintéricur du 
sol, et Ton explique la présence du mercure natif et quelquefois 
celle du chlorure . de mercure dians les couches superficielles, 
par la volatilisation de ces substances à travers les fentes des 
terrains sous-jacents. C'est ainsi qu'on trouve des gouttelettes 
de mercure, quelquefois avec traces de chlorure, au pied des 
Cévennes, aux environs et dans Tintërieur même de la ville de 
Montpellier, dans des marnes de l'époque tertiaire la plus supé- 
rieure; on en cite encore dans un gisement semblable aux 
environs de Saint-Afh*ique, vers l'escarpement occidental du 
plateau de Larzac; à Peyrat-le-Château, aux environs de Li- 
moges, dans un sol détritique, et à Ménildot, près Saint-Lô» 
département de la Manche. Enfin, on en a trouvé jusque dans 
des couches diluviennes, près de Lunebourg, et de la ville de 
Lisbonne. 

Le percure ' natif es| en trop petite quantité, pour qu'on 
puisse en tirer parti. Tout le métal que réclament les besoins 
de l'industrie, est foutni par les mines de Cinabre; c'est donc 
uniquement du sulfure de mercure que s'extrait ce métal, par un 
procédé des plus simples, qui consiste à distiller le minerai 
après l'avoir mêlé à la limaille de fer ou de la chaux. Le soufire 
s'unit au Car ou à la chaux, et le mercure seul se volatilise. 
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On emploie le mercure à l'extraction des métaux précieux, 
par le procédé dit de Vamalgamadon. Certains minerais terreux 
et ferrugineux contiennent naturellement une grande quantité 
d'or ou d'argent à l'état de particules invisibles : on les pulvérise 
et on les mêle avec du mercure, qui forme un amalgame avec 
les métaux prjécieux. On soumet ensuite la masse pâteuse à un 
lavage qui entraine les parties terreuses, et il ne* reste plus que 
l'amalgame, qui est beaucoup plus pesant. On le soumet à la 
distillation : le mercure se volatilise, et l'argent reste libre. Si le 
minerai contient de l'argent minéralisé par le soufre, on le mêle 
préalablement avec du sel marin, afin qu'il puisse se former du 
chlorure d'argent, et avec un principe actif nommé mo^tsfra/, 
contenant du sulfate de cuivre, et on le grille dans un fourneau 
à réverbère; ou bien, on abandonne le mélange à l'air, pendant 
plusieurs mois, après l'avoir fait piétiner par des chevaux, pour 
rendre la matière plus homogène. Ce dernier procédé, par lequel 
on évite l'emploi du combustible, est employé en Amérique. Par 
l'amalgamation américaine, on perd en général i,3 partie de 
mercure pour i partie d'argent obtenu. 

On emploie encore le mercure à d'autres usages importants, 
tels que la construction des baromètres et des thermomètres, la 
préparation de certains médicaments très-actife, et celle de dif- 
férents alliages, qui portent le nom particulier ^amalgames. Uni 
à Tétain, le mercure constitue le tain, qui sert à Tétamage des 
glaces. 

Avmmxcs. HnMnms ASumiTirAui. 

Syn. : Amalgamé naturel d'argmU; Hydrargyrure ^argent; M$rewr9 

argenfalj Hatiy; Arquéritê, Domeyko. 

Ce minéral, composé de mercure et d'argent dans des rap- 
ports très-variables, a été considéré cependant comme une 
combinaison des deux métaux; mais, à cause de cette variation 
bien constatée dans les proportions, et de l'isomorphisme des 
deux métaux, nous ne saurions y voir qu'un alliage, dans lequel 
prédomine tantôt l'un, et tantôt l'autre des deux éléments, sa- 
voir : le mercure dans les variétés anciennement connues sous 
le nom de mercure argental, et l'argent dans la variété du Chili, 
nommée Arquérîte par MM. Domeyko et Berthier. 

Cotrtpositicn chimique : Ag, Hg. 

Forme fondameniale : le cube. Cette fiogrme est quelquefois do* 
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rainante dans le mercure argeniftU mais le rhcHnboflddécaèdIre 
présente bien plus souvent ce caractère. Dans la variété noofemée 
Arqtiérite, c'est au contraire Toctaèdre qui est la ferme habi- 
tuelle. 

Le mèreure argental^ de Moschel-Landsberg, dans la Ba* 
tiére rhénane, est fermé, d'après Klaproth, de 2 atdihes de 
mercure et de i atome d'argent; ou en poids : de Hg » 64» et 
Âg = 36. Une autre variété, analysée par M. G>rdier, a donné 
3 atomes db mercure pour un d'argent^ ou Hg = 71^5 et 
Ag = 37,5. La variété nommée Arquénte^ qui vient de ta ri<^ 
Inine d'argent d'Arquéros, dans la province de Goquimbo> au 
Chili, est composée 'Ail contraire dans des proportions inverses des 
deux mâaUft;M. Domeyko, qui l'a fait connaître et Ta analysée, 
a trouvé 6 atomes d'argent pour un de mercure, ou en poids: 
Ag ^ ^,49) 6t Hg » i3,5i. Celle-ci n'est donc qu'une variété 
d'argent inélangé de mercure, qui, par tous ses caractères phy- 
ëiqUéS, se rapproche bien plus du premier métal que dn second. 
Aussi^ elle nous parait devoir être placée, comme variété de 
mélange, à la suite de l'argent natif; et nous n'en parlons ici que 
p6ur Édémoire. Voyez plus loin wgent natîf. 

Lé mercure argentàl est une sûbstanice d'un blanc d'argent, 
d'une dureté ^ 3,5 ; d'tine densité presque égale à celle du mer- 
cure natifs et il est un peu cassant. Il se décompose par l'action 
du feu, et donne du mercure par la diètîllatlbii dans un tube; 
si on le chauffe au chalumeau sur le charbon , il laisse sur 
celui-ci un globule d'argent. A l'aide du frottement, il commu- 
nique au cuivre tine teinte argentée. H èe dissout facilement 
dam fatf de «OBOtique. 

Le mercure argentid se présente quelquefois en masses amor- 
phes, en plaques minces ou en enduit à la surface des roches 
ou gangues qui renferment les sulfures de mercure ou d'argent; 
mais le plus souvent, il s'offre sous la forme de cristaux tris-nets, 
appartenant au système régulier. En prenant pour forme primi- 
tive le cube, dont nous représenterons les faces par p, les modi- 
fications qu'on observe dans la série cristalline, sont lès sui- 
vantes : 

Modifications sur les arêtes : 6\ 6^^*. 

— sur les an|;les : aS a% a\ et i sts a*, a \ a*/»; 

les formes simples, qui, en se combinant entre elles, composent 
les formes observées jiiaqu'À ce moment, sont donc : le «u1k« le 
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dpdeoaèdre tbombc^dal, Toctaèdre ré^Uee» le trapëaoèdre ap- 
pelé leucitoèdre, un octaèdre pyramide, un cube pyramide, et 
eafia ihi dodécaèdre pynamidé ou scalënoèdre. Nous avons 
donné les angles qui caractérisent les diverses formes (i^*^ vol., 
pages ii3 et suiv.). C'est le rbombododécaèdve h^^ qui est la 
forniie dominante la plus habituelle. Une des fermes secondaires 
qu'on rencontre le plus souvent, est la variété appelée informe 
par Haûy, et qui a pour signe pa^b^ : c'est le dodécaèdre, tronqué 
&ujr toutes ses arêtes, et sur les six angles à quatre faces. Haiiy a 
décrit sous le nom de sesoiforme une combinaison de six des 
forons simples, indiquées ci-dessus : cette focme composée, en 
la supposant complète, aurait 12a faces. 

Ce minéral ne se trouve qu'accidentellement, comme le mer- 
cure natif, dans les gîtes de mercure ; et on le cite dans un assez 
grand nombre de lieux. L^ plus beaux cristaux viennent de 
]\(drsfeld et de Moschel-Landsberg, dans la Bavière rhénane;. 
de^Szlana» dans le comitat de Gomor, en Hongrie; et d'Almaden, 
en Espagne* On cite encore l'amalgame d'argent en France, à 
Allemont, dans le département de l'is^e; en Suède, à Sala; en 
Sibérie, à l^olywan, dans les monu Altaï. 



8« EsPiCE. Pi4>] 
Sijùé : Mki^ ea alleuand ; Laady <|d anglais. 

Métal d'un gris-bleuâtre, d'un éclat métallique très-vif dans 
la cassure; d'une. densité := 1 1,44« Trèfi^^ou, se coupant facile- 
ment au couteau, et laissant sur le papier des traces d'un gris 
métalloïde; très-malléable-à froid \ pouvant être réduit en feuilles 
minces par le battage, et étiré à la, filière en fils déliés, d'une 
extrême flexibilité. Il se ternit promptement à l'air. 11 fond à la 
température de 335^, et donne des vapeurs à la chaleur rouge. 
On peut obtenir le plomb cristallisé par fiision, en opérant 
comme pour le bismuth. Les cristaux sont peu nets : il est facile 
cependant de reconnaître que ce sont des octaèdres réguliers, 
implanté? les uns dans les autres, de manière à représenter ^ 
peu près une pyramide quadrangulaire. Le plomb fond aisément 
^yr le charbon, qu'il couvre d'une auréole d'oxyde jaune. Il est 
^oluble daps l'acide optique ; sa dissolution est précipitée en 
npir par l'acide sulfhydrique et les sulfures alcalins : ce précipité 
nQtr ^\ d^ sulfure de pjk>mb, Uoe tame de fer, plongée dans la 
4iwl»it»?^ B'^cipitWftit U plcH»b k TéUt i^talliqiie. 
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L'existence du plomb natif est encore un peu problématique; 
elle est lydmise cependant par difFërents minéralogistes, qui la 
regardent comme tout-à-fait accidentelle, et provenant de la 
réduction, dans des circonstances particulières, de quelques 
portions de sulfure ou d'oxyde de plomb. On ne le trouve qu'en 
plaques minces ou en petits globules, engagés dans diverses 
sortes de gangues. C'est ainsi qu'un savant danois, M. Rathké, 
l'a observé au milieu des laves de l'île de Madère. On l'a trouvé 
récemment dans un oxyde rouge de plomb, près d'un dyke 
basaltique en Irlande. On le cite encore en Angleterre, à Alston- 
moor, dans la galène, et à Bristol, dans le calcaire carbonifère. 

Le plomb est employé à de nombreux usages, soit à l'état 
métallique, soil à l'état d'oxyde (litharge, massicot, minium). La 
facilité avec laquelle il se laisse mouler, laminer et granuler, 
le rend extrêmement précieux par lui-même. Allié à l'antimoine» 
il sert à faire les caractères d'impfimerie; allié à Tétain, il pro- 
duit la soudure des plombiers. Les oxydes sont employés dans 
la peinture, et dans l'art de fabriquer le cristal et le flint-glass; 
il fait la base de plusieurs sels utiles, tels que la céruse, l'acétate 
de plomb, etc. C'est du sulfure de plomb (ou de la galène), que 
l'on extrait tout le métal que réclament les besoins des arts et 
de l'industrie. Nous dirons quelques mots de la métallurgie du 
plomb, lorsqu'il sera question de cet important minerai, le seul 
qu'on puisse exploiter avec avantage. 

9« Espèce. Amamtn. 

ê 

Syn. : Gediegen SUber, Wemer; Native SUbeTy des Anglais; 

Argent natif, Hatiy. 

Métal blanc, prenant par le poli un vif éclat qui ne se ternit 
pas à l'air, à moins que celui-ci ne renferme des vapeurs sul- 
furées, auquel cas le métal devient noir; plus dur que ror,^mais 
plus mou que le cuivre ; assez tenace, très-malléable, et très- 
ductile, susceptible d'être réduit en feuilles extrêmement minces 
et en fils d'une grande finesse; ayant une densité de io,5; une 
dureté de 3,5 à l'échelle de Mohs. U se laisse limer et couper 
avec facilité. Il ne fond qu'à la chaleur blanche : on estime la 
température de sa fusion à environ looo^ du thermomètre à 
air. 11 jouit, quand il est fondu, d'une propriété remarquable, 
qu'on nomme le rochage : il absorbe une proportion considé- 
rable d'oxygène, qu'il abandonne pendant le refroidissement 
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avant sa solidification; et le gaz, en se dégageant, soulève et 
lance souvent avec force une portion du métal. L'argent fondu 
donne des vapeurs sensibles à la température du feu de forge; 
il se vaporise plus promptement^ lorsqu'on le porte à la haute 
température qu'on obtient entre les deux charbons qui termi- 
nent les conducteurs de la pile, et dans ce cas sa vapeur parait 
verte. On peut le faire cristalliser par voie de fusion, et on l'ob- 
tient sous la forme de cubes et d'octaèdres réguliers. Il est solu- 
ble à froid dans l'acide azotique. La solution colore la peau en 
noir, et dépose de l'argent métallique sur une lame de cuivre ; 
elle donne par l'acide chlorhydrique, un précipité blanc de 
chlorure d'argent, attaquable par l'ammoniaque, et qui, à la 
lumière solaire, passe rapidement au bleu et au noirâtre. 

L'argent natif est composé d'argent presque pur Ag, mais 
quelquefois il est allié à une certaine proportion de cuivre, de 
mercure ou d'or. Cette circonstance s'explique naturellement par 
l'isomorphisme bien connu entre ces métaux et l'argent, et sur- 
tout entre l'argent et le cuivre, qu'on voit si souvent se rempla- 
cer l'un l'autre. D^près M. Berthîer, l'argent de Curcy, près de 
Caen, contient jusqu'à fo pour cent de cuivre. 

L'argent natif est souvent cristallisé sous les formes ordinaires 
du système cubiaue, mais ses cristaux se réunissent presque tou- 
jours en séries ramifiées, représentant des dendrites ou des ré<* 
seaux qui pénètrent les matières pierreuses des filons, où on le 
rencontre presque toujours associé au sulfure et au chlorure 
d'argent, qui sont les principaux minerais de ce métal. Indépen- 
damment du cube, que nous prendrons pour forme primitive, 
on observe parmi ses formes simples, l'octaèdre régulier a^, le 
trapézoèdre a', le dodécaèdre rhomboïdal 6^, et l'hexa- tétraè- 
dre 6*. C'est le plus souvent l'octaèdre qui domine; et quelque- 
fois le dodécaèdre, ou lei trapézoèdre. Les cristaux sont souvent 
réunis par hémitropie parallèlement à une des faces de l'oc- 
taèdre régulier. M. G. Rose a signalé une mâcle fort remarquable, 
parmi les cristaux venant de la mine deKonsberg, enNôrwège: 
cette màcle est formée d'après la loi précédente, mais avec cer- 
taines particularités : les individus réunis sont des combinaisons 
binaires du trapézoèdre et de l'octaèdre : mais, par suite de la 
disparition de certaines faces dans chacun d'eux et de l'allonge- 
ment du groupe dans le sens, d'une des arêtes de l'octaèdre, 
celui-ci présente l'apparence trompeuse d'un prisme à huit pans, 
terminé par des pyramides à six faces. 
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Inéépmd^mmtait des vaiiëtét crisit^'s^tf , denIrUitfue , reun»- 
Uuse et réticulée^ l'argent natif nous offre encore les vaxïéié^fiti- 
forme et capillaire; ii se présente en effet assez fréquemroexu 
en filaments contournes, et recourbés en anneaux, ou bien ea 
filets très-déliés, imitant de petites touff&s de cheveux. Ces fila- 
ments n'ont rien de cristallin, et ressemblent à une substance 
fondue et visqueuse, qui se serait figfée après avoir passé par des 
fissures ou des ouvertures plus ou moins étroites. 

Q^ftelquefols aussi, l'argent se montre dans les filons, ou dans 
les terrains qui proviennent de leur destruction, en masses d'un 
volume et d'un poids plus ou moins considérables. Les mines 
du Potosî et de Konsberg en ont fourni souvent des blocs ar- 
rondis Qxx pépites qui pesaient 4o, 60 et 1 00 kilogrammes ; plus ra- 
rement, le poids de ces masses s'élève à un ou plusieurs quintaux. 
En 1834) là mine de Koosberg en a donné. une de 7 quintaux 
et demi ,* on prétend même, qu'au quinzième siècle » dans une 
mine des environs de Schneeberg, on aurait trouvé un bloc d'ar- 
gent natif mêlé d'argent sulfuré, dont le poids était de plus de 
cent quintaux. Au rapport d'Âgricola, le duc Albert de Saxe 
ayant visité la mine, se fit servir à diner sur ce bloc, en se van- 
tant que sa table valait mioux que celle du puissant empereur 
Frédéric. Dans ces divers gisements, l'argent contient des traces 
de fer, d'antknoine et d'arsenic, outre les métaux précieux doat 
nous avons parlé, et qui peuvent s'y mêler en quantité plus 
oonsidérable, étant isomorphes avec lui. L'argient natif est sou* 
vent recouvert d'un enduit sale et noiirâirQ y qui le dépare, et 
qu'on fait disparaître par la raclure. 

Enfin, l'argent se rencontre encore disséminé assez abon- 
damment, mais en particules imperceptibles, dans des argiles 
ferrugineuses qui remplissent les fissures des filons argentifères 
(à Allemont, en Dauphiné), ou qui sont accumulées à la partie 
supérieure des filons d'Huelgoet, en Bretagne^ où on les dé- 
signe par le nom de terres rotiges, ou des filons de TAmérlque 
équinoxiale, où elles sont connues sous les noms de pacos et de 
colorades. Les gisements de l'argent aatif ont beaucoup d'analo- 
gie avec ceux de Tor; il y a toutefois cette différence, que l'argent 
est plus rare dans les terrains détritiques et d'alluvion, et plus 
commun au contraire dans les filons ou mines souterraines. 

Les gangues pierreuses de l'argent natif sont : le calcaire spa- 
ditque, le quarz et la barytine (sulfate de faaryte). Les principales 
mines oùl'on trouve l'argent natif en £lons, aont €«Uqs 4o£Qng$* 



bei^, en Nerwège ^ où il est très-tabondttn^ ^ et fbnne presque à 
lui seul toute la richesse du gîte ; celles du Potost, dans la repu* 
Uiqae de HoUvia ; de Sméof ou Schlangenberg , eu Sibérie ; 
d'Himmelsfurst, de Schneeberg et Johaniiigeorgecistadt, en Saxe ; 
de Joachimsthal, en Bohême; d'Andreasbecg, au Harz; d'Aile* 
mont» dans le département de Flsère, en France > et de Sainte- 
Marie*aux-Mines^ dans les Vosges. 

L'argent natif n'est point le seul minerai que l'on exploite* 
pour en retirer ce précieux métal ; on l'extrait encore du sul- 
fure d'argent (argyrose), du chlorure d'argent (Lérargyrtte), et de 
qttel(|ues autres mineifais appelés argents rouges et noirsp et qui 
sont des coAibinàisons du sulfure d'argent avec les sulfures d'an- 
timoine et d'arsenic. On retire encore une notable quantité d'aiw 
gent, de certaines galènes, qui en contiennent des pro{>ortionfl 
généralement assez faibles à l'état de mélange, et qui sont dites 
pour cela argeniifères (voyez Galène), Le traitement métallurgi- 
que de ces diCGéreots minerais se réduit à deux procédés , qui 
consistent : l'un à dissoudre l'argent par le moyen du (4omb, 
pour lequel il a une grande afEnité, loraque les deux métaux sont 
à l'état de fusion; l'autre, à l'amalgamer avec le mercure, après 
l'avoir présdablement amené à l'état de chlorure, en grillant le 
minerai mêlé avec du sel marin (voyez ci-dessus, p. ^46).* 

Si Ton fait abstraction des minerais de plomb et de cutvM 
argemsfères, dont nous parlerons plus loin, la France n'a pos- 
sédé |u6qu'à ce moment de mines d'argent proprement ditfls^ 
que dai>s deux départements, et encore sont-ioUes aujourd'hui 
presque entièreioent épuisées ou abandonnées : à AUemont, danf 
risère, et dans les Vosges» à La Croix et à 6ainte-Marie-aua* 
Mines. La mine d'Allemont (ou des Ghalan<»faes) conskte e» mè- 
nerais d'argent trè3-riches, disséminés dans une argile d'un ^is* 
noirâtre, qui remplit des fente^ et des ica«ités au milieu des 
vocbes talqueuscs et ampfaiboliques. Dans les Vosges, les naine- 
rais d'argent sont associés à des mineiraîs de plomb et de «uivre 
ai^entifères eu filons. 

Les mines d'argent européennes sont beaucoup qioins mr 
4K>ri;antes que celles du Nouveau-Monde : la plupart même ne 
sont que des mi^es de plomb ou de cuivre argentifère , aux- 
^els s'associent en petites quantités d'autres .minerais d'argent. 
Les mines d'aiigent proprement dites sont celles de Kongsbei^, 
en Norw^gie, où l'argeni natif est le principal rainerai (circons- 
^nçe f^x\ f9^i celles de Saxe (Marieja(befg# $chneeberg, fftti- 
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berg, etc.); celles du Harz, et celles de Hongprîe (Schemnitz, 
Kremnitz, Kœnigsberg, etc.) : mais tous ces pays tirent aussi une 
grande partie de l'argent qu'ils produisent^ des galènes argenti- 
fères. Ce sont les mines de Hongrie qui donnent les produits 
les plus considérables : viennent ensuite les mines de Saxe, puis 
celles du Harz. La Prusse ^ l'Angleterre n'ont point de mines 
d'argent proprement dites. L'Espagne n'offre plus guère que 
celle de Guanalcanal, dont le produit est très-faible. La quan- 
tité d'argent produite annuellement par les mines d'Europe est 
de yaooo kilogrammes, ce qui n'est que la onzième partie de 
celle que fournissent les mines de l'Amérique espagnole. La Si- 
bérie possède la mine d'argent de Sméof (ou Scblangenberg) 
dans l'Altaï : le produit de cette mine , et de quelques autres 
moins importantes du district deKolywan, joint à celui des 
mines de Nertscbinsk, est de :tiooo kilogr. 

Les mines d'argent du Nouveau-Monde, qui sont, avec les 
mines d'or de la Californie, les plus importantes de ce conti- 
nent, sont situées dans les Cordillières des Andes, principalement 
au Mexique, au Pérou et au Chili. Les sommets de cette grande 
chaîne sont trachytiques, mais ses flancs sont formés de grés et 
de calcaires secondaires assez modernes : c'est dans les calcaires 
que se rencontrent le plus souvont les filons d'argent , mais ils 
traversent aussi des roches d'épanchement et des roches méta- 
morphiques, à structure plus ou moins cristalline. Le Mexique 
offre à lui seul plus de trois mille exploitations , réparties sur 
cinq mille, filons ou amas de minerais d'argent. Les filons les 
plus riches sont ceux de Guanaxuato, de Zacatecas, de Catorce, 
de Batopilas , de Sombrerete, et de Real-del-Monte. Le filon de 
Ouanaxuato, appelé veta madré ^ est maintenant la plus riche 
mine du monde entier: il a en quelques parties une puissance 
de 60 mètres , et on l'exploite sur une longueur de trois lieues. 
La seule mine de Valenciana, qui en fait partie, produit annuel- 
lement plus de huit millions de francs; les mines de Guana- 
xuato donnent à elles seules près du quart du produit total des 
mines du Mexique, lequel est maintenant, par année, de i33 
millions de franc. Après les mines de ce district, nous citerons 
encore celles de Zacatecas, dont une, nommée la ueta grande^ 
est encore un filon de a2 mètres d'épaisseur. On trouve aussi au 
Mexique les minerais précieux, disséminés dans des argiles rou- 
ges, ferrugineuses, que les mineurs du pays nomment colorados. 

Le Pérou est aussi très-riche en mines d'argent. La républî- 
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que aetnelle da Pérou possède les célèbres mines de Peueo (ou 
Lauricocha), de Huaotajaya, de Micui-Pampa, etc. Les seules 
mines de Pasco produisent ensemble 80000 kilogrammes d'ar- 
gent par année. La république de Bolivia, dans b Haut-Pérou, 
possède la fameuse mine de Potosi, dont le minerai jadis était 
fort ricbe : mais il s'est appauvri d'une manière extraordinaire. 
Malgré cela, il est si abondant, que le Potosi est peut-être en- 
core la mine d'argent la plus riche du monde, après le filon 
monstre de Guanaxuato. Les mines du Pérou ont rapporté jus- 
qu'à vingt-cinq millions par an , et l'qn a calculé que la seule 
mine de Potosi a. produit, depuis sa découverte en i545, pour 
six milliards d'argent. 

Le, Chili a aussi des mines d'argen^drt importantes à Arque- 
ros et Coquim}>o, dans la province de Copiapo : le métal y est 
comme à Paséo, disséminé en particules imperceptibles dans 
des minerais terreux et ferrugineux, tout-à-Fait analogues aux 
Colorados du Mexique , mais qu'on nomme Pacos dans l'Amé- 
rique du Sud. 

Au commencement du xix® siècle, les colonies espagnoles 
avaient produit, depuis la découverte du Nouveau-Monde, c'est- 
à-dire en trois siècles et demi, ia8 millions de kilogrammes 
d'argent, quantité qui, réunie en une seule masse, formerait une 
sphère de aS mètres de diamètre. 

La quantité d'argent extraite annuellement du sein de la 
terre, est d'environ 800,000 iCilogrammes, dont la valeur est de 
plus de 1 60 millions de francs, le kilogramme d'argent pur valant 
232 francs selon le tarif de i854; l'Amérique seule en fournit 
les neuf- dixièmes. 

On emploie ce métal pour la fabrication des monnaies, des 
couverts et de la vaisselle plate, de certains vases et autres objets 
d'ornement. L'argenture se fait par les mêmes moyens que la 
dorure : on sait que l'art de déposer les métaux en couches 
minces sur différents corps a subi une révolution depuis quel- 
ques années, et que les procédés électro-chimiques, découverts 
par MM. Ruotz et Elkington, ont mis pour ainsi dire les métaux 
précieux à la portée de tout le monde. On n'emploie pas l'argent 
pur pour fabriquer les monnaies et les bijoux : pour les mon- 
naies, on se sert d'un alliage d'argent et de cuivre, dans lequel 
il y a neuf parties d'argent et i partie de cuivre; dans l'oriè- 
vrerie, l'argent est de même allié au cuivre, à deux titres diffé- 
rents, et suivant des proportions que la loi détermine. Le but 
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qu'oo jM {uroposK en aUiimt à l'acf^ciit ^^^ certiûne ijpM«iiîié4e 
cuivre» e$t d'en augraeuter la dureté ei b coD<Î8taiicç;,B-U^t«it 
pur, Targem serait trop mou, et ne couperverait p9« lougUiinps 
les formes que Tare lui aurait données. Oa se sert qq En^dfoiae 
de l'asBotate d'aigent foodiU; sous le nom de pierre mfematfi^i^mr 
cautéri&er les pUies et les excrovs3aOf9es oUarnues. 



•***- 



Chroïcùigtes. 
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8yn. : GeOegm Kitpfer, Wener; NaHve €opper, Mffips; ChaUcot, 

des Grecs; Aes Cyprium, PUii. 

Métal rou^âtre, sonore^ très-ductile, attaquable p^ le^ acides 
les plus faibles, et même par l'humidité de Tais, qui le couvre 
d'un enduit vert, redoutable par ses effets, et connu sous le nom 
de vert-de-gris. Sa densité est de 8,5^ sa dureté » 3* C'est le plus 
dur et le plus tenace des métaux usuels, après le fer; et il est 
beaucoup plus fusible que ce dernier : il fond au blanc naissant, 
à une température qu'on peut évaluer à 900® du thermomètre 
à air; et à une température plus élevée, il se vaporise, en colorant 
en vert la flamme du combustible. Ces effets se constatent assez 
facilement avec le chalumeau ordinaire. Il est aisément soluble 
dans Tacide azotique: la solution, de couleuir verte ou vert- 
bleuâtre, devient d'un beau bleu par l'addition de l'ammonia- 
que; et une lame de fer polie, plongée dans la liqueur, se' recou- 
vre à l'instant d'une couche mince de cuivre rouge. 

Le cuivre natif est composé de cuivre pur Cu, presque saxis 
aucune partie étrangère. On le trouve souvent cristallisé, comme 
l'argent, sous les formes les plus ordinaires du système cubique, 
savoir : le cube, l'octaèdre régulier, le dodécaèdre rhomboïdal, 
et plus rarement, les trapézoèdres a* et a', et les hexa-tétraèdres 

h\ et i^l\ Comme dans l'argent natif, les cristaux sont presque 
toujours groupés par hémiédrie parallèlemeikt à une face deFoc^ 
taèdre, déformés et allongés dans la direction de deuy fiices du 
dodécaèdre, ee qui leur donne une apparence prismatique. Dans 
des erîsîaux du Comouailles, décrits par Lévy, la forme domi- 
nante des individus était celle de l'hexa-tétraèdre 6'*; et ces 
cristaux, aplatis dans le sens de Taxe d'hémitropie, offraient 
l'aspect trompeur d'une double pyramide droite à six faces. 
Les cristaux du cuivre iMitif se réuoifsaat souvent en ligne 



dwmte pour fbraier de» ége« et des nuntficatioiM, diipMées Mî- 
yant les^lois propres au système résulter. Les plus beaux oristaux 
de ceste espèce sont oeux que feurnissent les BÛnes d'Ekaterine- 
bcMiBgy sur le versant oriental des monts Ourals, celles du Cor- 
ft0iiaiUes,€ii Angleterre, et sostout celles du Lac Supérieur, aux 
£tat»-Unis. Dans cette dernière région, on a trouvé des cristaux 
fort nets, de la forme du dodécaèdre, qui avaient plus d'un pouce 
de diamètre. Pallas et 6. Rose ont observé de ma(pnifiques cns- 
lam groupés en réseaux ou dendrites, et engagés dans un cal- 
caire, qu'on peut enlever aisément à l'aide de l'acide chlorhy- 
drique pur, dans ks minfs de Turjinsk, près de Dogoslowsk, 
dans la partie nord de l'Oural. Ces cristaux sont de couleur 
rouge de cuivre, et souvent parsemés de nuances superfioieHes 
de îauue ou de brun. Us n'offrent point de traces sensi|^les ée 
clivage. 

Indépendamment de ces variétés cristalliDes, le cuivre natif 
offre encore quelques variétés amorphes : tout comme l'argent, 
il se présente en plaques, en enduits, en grains disséminés» et 
souvent aussi en gros blocs ou masses arrondies, dont le poids 
peut s'élever à plusieurs quintaux^ et même à plusieurs tonnes 
(mines de l'Oural, et du Lac Supérieur). 

Le cuivre natif est assez fréquemment disséminé dans des 
roches de traipp anvygdalaires, à Oberstein, dans la Bavière rhé- 
nane, aux Iles Féroê et aux iles Shetlands; c'est aussi dans le 
voisinage des roches de trapp et de serpentine qu'on Je trouve 
sur les pences de l'Oural, dans les mines de Turjinsk, près 
Bogodowsk, et dans celles de Nischne*-Tagilsk ; et c'est encore 
dans un gisement tout semblable, qu'il se rencontre au Canada 
et dans l'Etat de Mtchigan, aux Etats-Unis, sur les bords du Lac 
Supérieur. Pendant longtemps le cuivre natif, considéré comme 
minerai particulier, n'avait joué qu'un rôle assez secondaire : la 
découverte du gisement du Lac Supérieur est venue lui donner 
une grande importance; elle est due principalement aux recher- 
ches de deux américains, MM. Douglas-Houghton et Jackson. 
M. Rivot, professeur de doeîmasie à l'Ecole des mines de Paris,, a 
fait un voyage en Atnérique, pour aller étudier ce gisement, sur 
lequel il a donné des renseignements fort précieux (i), 11 a ob- 
servé deux gîtes particuliers, l'un à l'extrémité nord de l'Etat de 
Michigao, sur les bords du Lac Supérieur, Fautre è Tile Boyale, 

(1) Voyage au Lac Supérieur, par M. RWot, professeur à l'Ecole des mines. 
Paris, Victor Dalmoût, 1856. 
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«tuëe dans ce Lac. La constitution géologique est la même pour 
les deux ; le sol se compose : i^ de conglomérats, de grès rouges 
et de couches de calcaire magnésien , de l'époque silurienne 
inférieure; a° de trapps ou de roches métamorphiques, amyg- 
dalaires, ahernant souvent avec les calcaires ; 3® enfin, de roches 
schisteuses et de granités, formant au centre des chaînons de 
montagnes, dont l'apparition a suivi le déj^t des autres terrains : 
car, les trapps et les calcaires sont relevés sur leurs flancs. Les 
géologues américains ont prétendu que le cuivre, accompagné 
souvent d'argent, était disséminé dans la roche trappéenne: 
suivant M. .Rivot^ le minerai se rencontrerait surtout dans des 
filons qui coupent les couches tantôt parallèlement, et tantôt 
obliquement, et en dehors de ces filons, on ne trouverait pres- 
que aocune trace de cuivre; excepté dans les parties de la roche 
amygdalaire^ qui sont altérées et très-poreuses. Les gîtes seraient 
donc postérieurs aux trapps et autres roches en couches, et au- 
raient sans doute été produits par le remplissage ultérieur des 
fentes que le soulèvement des granités a déterminées. Au reste, 
la richesse des filons, qui parait dépendre de la nature de la 
roche encaissante, est plus grande dans les parties qui traver- 
sent le trapp et le calcaire, que dans celles qui coupent les grès 
et les conglomérats. Les mines du Lac Supérieur ont fourni en 
une seule année (i854), aSSo tonnes de cuivre, pour une valeur 
de 6,5oo,ooo francs. 

Le cuivre natif ne contribue que pour une faible fraction à 
produire la quantité de ce métal qu'exigent les besoins du com- 
merce; la plus grande partie s'extrait de différents minerais, où 
le cuivre est combiné avec l'oxygène ou avec le soufre. Ces 
minerais, que nous étudierons chacun en son lieu, sont: le 
cuivre oxydé rouge, les et/ivr^^ carbonates vert et bleu (malachite 
et azurite), le cuivre sulfuré noir, les cuivres pyriteux et panaché^ 
et enfin les cuivres gris ou fahlerz. Le traitement des minerais 
de cuivre qui ne sont point sulfurés est assez simple : il suffit 
de les chauffer, avec du charbon, dabs un fourneau à réverbère; 
on obtient ainsi, non du cuivre rouge immédiatement, mais un 
cuivre noir, que l'on soumet ensuite à une opération de raffi- 
nage, beaucoup plus délicate. Le cuivre affiné s'obtient sous la 
forme de plaques appelées rosettes^ d'une belle couleur rouge. 
Quant aux minerais sulfurés, leur traitement est long et très- 
compliqué, ce qui est cause du prix élevé de ce métal. Nous n'en 
parlerons que quand nous aurons fait connaître la composition 
de ces minerais. 
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Les principaux usages du cuivre à Véw métallique consistent 
dans la fabrication des vases domestiques et des chaudières pro- 
pres aux usines, dans le doublage des vaisseaux et dans la cou- 
verture des édifices. Mais, à Tëtat d'alliage avec le zinc ou avec 
rétain, il se prête à des emplois beaucoup plus nombreux et 
- plus varies. 

La France ne possède que les mines de Sain-Bel et de Chessy, 
dans le département du Rhône/dont le produit est peu considé- 
rable. La première a même cessé d'être exploitée. Dans ces deux 
localités, se trouvent des veines de cuivre pyriteux, traversant un 
schiste talqueux. A Chessy, on a trouvé d^ns un terrain de grès, 
qui recouvre ce schiste, des couches d'argile contenant une 
grande quantité de cuivre oxydé rouge et de cuivre carbonate 
bleu> disséminés en rognons gros comme le poing, ou en mou* 
ches plus ou moins petites. 

11* Espèce. Fbb. 

Syn. : Gediegen Eisen, Werner; Native Iron, Phillips; Fer natif, Haûy; 
le Sideros des Grecs; le Ferrum des Latins; le Mars des alchimistes. 

Composition chimique : Fe, corps simple. 

Forme cristalline : l'octaèdre régulier, avec un clivage cu- 
bique. 

Le fer est sans contredit le plus important de tous les métaux, 
celui dont l'industrie humaine retire le plus d'avantages, et, ^ 
Fétat de minerais, c'est-à-dire de combinaisons avec les principes 
électro-négatifs, il est répandu dans la nature avec une abon- 
dance proportionnée à son utilité. Mais le fer pur ou presque 
pur^ le fer à l'état libre ou natif, est extrêmement rare, et ne se 
présente que dans des circonstances de gisement tout-à-fait par- 
ticulières. On est donc obligé de l'extraire, par des opérations 
métallurgiques , de ses divers minerais , qui heureusement se 
rencontrent dans toutes les classes de terrains, et par conséquent 
appartiennent à tous les modes et à toutes les époques de for- 
mation. Aussi ie fer est-il connu de temps immémorial , et Tart 
de l'extraire et de le mettre en oeuvre a suivi pas à pas les pro- 
grès de la civilisation, dont il est presque une condition indispen* 
sable : car, il s'applique à une multitude d'usages, pour lesquels 
aucun autre corps ne pourrait le suppléer entièrement. Il sur- 
passe en effet tous les autres métaux par sa ténacité et sa dureté, 
et aussi par son élasticité, lorsqu'il est à l'état d'acier. 

Cours de Minéralogie. Tome II. 17 



A Fét^t dp pwr^Uif le fet est d'ua gris méuWçue çteVi tirant 
parais 9fir le blaqc d'aiiiem; sa cas^^rje est ordiDakemeoi ^^- 
njgie^ et (j^jeLquefois lamelleuse. Sa téuacii^ est telle^ gp'on peut 
lie r^d^giire m fiJ» d'un très-pîtit diamètre , qui e»ig.e»t, pQnr sç 
çQmjurf^ ^p poid3 pQj»sidéraWe,Sa dureté est de 4>^i sa dexi^fé» 
de 7,8. Il jouit au plus haut degré de ]a propriété ma\gp.4tiqi^^ . 
et Ipria^'U e9t kVéW- d'acier, ou bien de opiubin^î^o^ aytfc \^e 
fi^jWe prcjjwrtipn d'axygè»^ ou d/e M>iffr/e , il p^m acquérir ^ 
prés^njter o^t^rjçU^qoent de» pilles., et cpp^erv^^ pendant un | 

t^fpp jpjius ou njoifl? long 1^ facilité d'agir à la J^ço^des aimants: 
aii^, e9t-îl l'àoie djç ia. boussole , cet instrument si précipu^ 
ppur r^rt n^iutique. 

14^ fer ne f^pd qu'à une température e^trèiq^eat élevée» U 
plt;^ haute de celles qu'on fte,ut produire daps de^ fourneaux ^ 
vent. On peut l'évaluer par approximatÂpn à 1 5qo^ d^ tb.eri^p- 
mëtre à air. Il est infusible au feu du chalumeau ordinaire; 
mais il jouit d'une propriisté bjien rps^firquable, c'est de se ra- 
mollir au feu de for|;e .ordinaire , ce qui pçrmet de lui donner 
alors tPUtç;^ Ie$ formes im^ii^ahles. Il s'oxyde |ad4eme^ i. l'fiir 
humide et se rouille; c'est-à-dire se couvre d'une couche ocreuse 
de peroxyde de fer hy4ll<^ti. V^à,^ WlÂ^ h dÂISOut., et la 
splutiçm {^cipite en ble4i .p^jr le .cyA|ipr^<qrruf:e jf^^i\e dp ppl|^- 
sium. 

Le fer natif n^ ^ présente jamais spuç h forjçue de ^r^^sts^ux 
Q0DP(ple,t?9 mais ^ule^ine^t en masses^, à jia s^riape jdi^sq^i^Ue^ op 
apc^rçoit qu^quefois des trajces de cristallisation* Ç'^t surxqi|t 
dans les y^^iétés n^pj^élifènes ou fei^ méiéptïq^fiSj qvte cette cijrr 
cpnstapce sp remarque. £eg m^s^eus, souvcAt cçlJulaires, mon- 
trent dans h^Tfi cavité^, ifis lame^ saillantes^ de fi^rme trl^ng^- 
\SiixPy q|UH ^pt parallèle^ au^ faces d'un octaëdiie r4g|ulier. Dans 
l^ qBis (même où elles parai^ept >toi;it-à->fait con^paetes^ on peut, 
pur le moy^ des figures dites .de J^idmanstâl^n (voyez i^^ vp}.., 
pag. 353), y fyirp apparaître des tUfljce^Vcertains de las^uçtu^e 
intérieure, d^s^rief en rapport avec le^ plans id'ui^ jpç^èdi^ r^- 
guli^r, et l'on juge alors de la nature dfi c^stjèipae cristallin par 
ce|i i^n^mes figures» <(ui pe soot ^ien avitre choae que Jie i^ultat 
de rinter^çction n>utue)le 4es stries. 0^ a pu aus^ ob^ir ài^ 
cjri^^ux d.e fer artificiel, et leur fQ^me es^ venue cpn$ira>er Iqs 
obs^vatipns qui |>icécèdept. ^ cbapffaMt dans un tube de verre 
du protocblorpre de fer dans \m poura^t de f a^ Ijtydrogène^ on 
voit le métal fp^fp^r ^r le^ parpîs du M^be UM 4i^briM«Pt, 4«ns 



kqf9fii mnt de peiiu cristaux de ^r, de %»^ iiul^me Pt «rfei- 

tmmnx di\qi:piiné9' hfi fer çn )bi9rx^? pr^çot^ q^^quftÇMf ^^bs 

ja Aa9«^ dp |ietUç3 cai;^^, renfi^m^qt des sqi^^etjtes d'oçtaji- 
4rp# r^uliiçp. G^ui qui a éi\é pendant longtemps soupais à l'^c- 
;f ion d'a^e çjbaLeur blâ^cbe^ >i,cqMiert une Xçxpire lamelleu^e, çt 
.TO .oHyjlgt? c^biq^P ,p;re8que ay^^ P?pfait que celui de la galène. 
^!l^9.qui9]qM^^.fi9i7Piétporiques,.ce!ui die j^raunau par exemj^ç, 
APtpfii^ M9Aurel|e|pQian]t .un cJiyf^e du ^ai^ine gepjce? avec u^e 

J^^.fer.natif jpç^er^nçpnitce.qye ^è9-i;{(rieipfînt d^?la>9tm>Q; 
M dfUis 1^ Ueny: où Qn le irpiiy^, il, a toujours été proflu^t p^v 
des causes accidentelles, ^elatiy^qnppt à ;sQp prigîjQje, o^ dis- 
.tiogu^.d€t^x sortes de kr natif : 1^ fer ^alîf (^((un^ff^, qui appar- 
tàfimX^fiP^ n^il^mept ^p {iropre ^.nqtfiç g)€)be , p^aijce qu*il a é\é 
pr$)KJ!MÂt H|ix dépem dos ;nippraig qp'qp trppve à ;sa ^urfjEifÇfS, et 4e 
;f(çr ,»îitif p[ié/4çnque (çp si^érîque), qiii ne parait pa^ avoir upe 
Airîgipe ,tepr/98ti:e, piarpe qu'il ^e jr^pconjtre toujours ^ans .ces 
IH^rrQS q|}i tPipJb^eAt de ratmosphi^r^ ovi^fles fs^ac^s c^l^tQs^.çt 
qu'on nomme aéroUthes^ ou parce qu'il fouine à Jui seul > à la 
«M^ibice du glpbç, d^8 blpps.c;rr^tlq.uc;8^ d'up ç^i^aptère tput par- 
tjcplipr> .^ qu'on ei^t condpit k attieibu^r 1^ même qrigjpe à cçs 
ma^îpe^ car oi^.ietp a y.u tppib.er qu/^lquieis-pai^. Lp f/er tf^uriqi|6 
est vm0X pur» .tantôt Aciéreux, qu cQn^pé.2fvec une petite pjro- 
poniqn de car|l)Qpe; leier ipétr^orique ç^t presque tppjpijirs allié 
à upejt^eriaiue quaa^i^é de picl^l, qp sp^tequ^e relativement à 
ja composition chÂiniqjfe^ on peut dîMngper trois var^i$tés de 
fer patif : 

i*' Le fer natif pur.)-, ,, . 

^ w r .i } Fers tellunques. 

a° Le rçr aciereux. .) . t. ^ 

3^ Le fer nickélifère : Fers météoriques. 

Le fer métallique, à l'état de pureté , est tellement rare , que 
beaucoup de minéralogistes ont contesté son existence. Il parait 
cependant qu'on l'a trouvé en concrétions nodulaires» ou en 
stalactites^ au milieu de minerais de fer oxydés à Gros-Rams- 
dorf et à Eibenstock, en Saxe (Rarsten). M. Sçhreiber en a ob- 
servé dans un filon, à la montagne de l'OuUe, près d'AUemont, 
dans le département de Tlsère : il était en stalactites, et enve- 
loppé de fer limonite, de quarz et d'argile. Il est probable que 
les fers métalliques sont dus à la décomposition accidentelle de 
certaines parties du minerai qui leur sert de gangue. M. Mos- 
sier a découvert du fer natif parmi les produits des volcans, dana 
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un ravin de la montagne de Graveneire, près de Clermont en 
Auvergne. On a trouvé aux États-Unis , près du mont Canaan, 
dans le Gonnecticut, un filon de fer natif, large de deux pouces, 
au milieu d'un schiste micacé : ce filon est traversé par des feuil- 
lets de graphite, et bordé des deux côtés par des salbandes de la 
même substance ; ce fer était exempt de tout autre métal. On le 
cite encore à Chotzen, en Bohême, en concrétions au milieu 
d^un calcaire contenant des pyrites, et sur les bords de la ri- 
vière Saint4ean, dans TEtat de Libéria, où il enveloppe, dit-on, 
des cristaux de fer magnétique. Le D^ Andrews a cherché à 
prouver que beaucoup de roches basaltiques contenaient un peu 
de fer natif en parties microscopiques. 

Le fer aciéreux (ou acier natif) parait devoir son origine à 
Faction des feux souterrains, et c'est encore M. Mossier, que nous 
citions tout-à-l'heure, qui l'a observé au village de Labouîche, 
près, de Néris, département de l'Allier, dans un lieu où il a 
existé une houillère embrasée. Il est en petits globules à sur- 
face finement striée^ au milieu des roches altérées par là com- 
bustion de la houille. 

Le fer météorique est celui dont l'origine n'est point terres- 
tre, et qui se présente en. masses métalliques , éparses à la sur- 
face du globe (Meteoreisen), ou qui est disséminé en petits 
grains dans des pierres tombées de l'atmosphère (Aérolithes; 
Meteorsteine). Ce fer n'est jamais parfaitement pur; il est pres- 
que toujours mélangé d'une certaine quantité de nickel, qui 
peut aller jusqu'à 20 pour cent, mais qui est souvent moindre, 
et qui, dans quelques aérolithes seulement, semble complète- 
ment disparaître. Au nickel s'ajoutent quelquefois des traces de 
cobalt, de chrome et de manganèse : il est curieux de trouver 
ainsi réunis, dans ce singulier gisement, tous les métaux con- 
nus pour être notablement magnétiques à la températui^e ordi- 
naire. 

I® Fer météorique en masses métalliques presque pures (Me- 
teoreisen). Ce fer contient toujours du nickel ; ses masses sont 
presque toujours caverneuses, et dans leurs cavités se voient 
fréquemment des traces de cristallisation; ou bien, dans le cas 
contraire, on peut en faire naître à la surface par le procédé 
de Widmanstàtten. Ces caractères le distinguent très-nettement 
du fer tellurique, qui ne renferme point de nickel, et qui est 
toujoujTs en concrétions dépourvues de structure cristalline. 

Parmi les blocs de fer natif nickélifère, qui ont été trouvés à 



la sarface du sol en difFérents lieux , les plus remarquables 
sont les suivants : la masse de fer, tombée le a6 mai 1751 au 
village de Hraschina, près d^Agraro, en Croatie, et qui pesait 
35 kil. Va (»)• — Les masses de fer, de i5 et %o kil., tombées 
le i 4 juillet 1847, à Braunau, eu Bohême. — La célèbre masse 
de fer, dite de Pallas^ trouvée par ce naturaliste sur le haut d'une 
montagne, auprès de Krasnojarsk, dans le gouvernement de 
Jenisseisk, en Sibérie : elle pesait originairement 760 kilog. Cette 
masse était criblée de cavités, dans lesquelles se trouvait un 
minéral vitreux analogue au péridot olivine, et un peu de sul- 
fure de fer.^ — La masse de fer nickélifère, découverte par 
Brard, à Caille, près Grasse, dans le département du Var, et que 
possède le Muséum de Paris. Cette masse^ qui pèse 691 kilog., 
est tombée du ciel à une époque inconnue, qui doit être fort 
ancienne. Ellle servait, depuis un temps immémorial, à amarrer 
les bâtiments : dans les trous dont elle est percée > étaient fixés 
des crochets de fer destinés à cet usage. L'analyse qui en a été 
faite, a constaté la présence du nickel, et des portions qu'on en 
a détâchées, ont laissé des surfaces polies, sur lesquelles^ on dis-» 
tingue les octaèdres en partie saillants, et le réseau triangulaire 
de stries qui caractérisent la structure des fers météoriques. — 
Nous citerons encore la grande masse de fer malléable que les 
naturels du pays exploitent depuis longtemps, sur les bords du 
Sénégal, en Afrique ; et les énormes masses de fër trouvées en 
Amérique : une de 1 5oo kilog., trouvée sur les bords de la rivière 
Rouge, dans l'Etat de Louisiane ; une autre de 7000 kilog., trou- 
vée à Babia, au Brésil; une troisième de iSooo kilog., découverte 
à Olumba, dans le Pérou ; une quatrième enfin de 30000 kilog. , 
observée par Humboldt, et trouvée près de Durango, au Mexique. 
2^ Fer natif, en grains disséminés dans les aérolithes ou 
pierres météoriques (Meteorsteine), qu'on a vues souvent tomber 
de Tatmosphëre, où elles apparaissent sous la forme d'un globe 
de feu, qui se meut avec rapidité, et qui finit par faire explosion, 
en se séparant en divers éclats que la pesanteur précipite vers la 
terre. Le firottement que ces pierres éprouvent en traversant les 
hautes régions de l'air, les échauffe au point de les rendre in- 
candescentes; elles subissent en même temps un commence-^ 
ment de fusion, qui les recouvre d'une croûte vitreuse de cou- 

(1) M. Haidinger a publiô en 1859 \me notice très-intéressante sur la chute 
'de ce fer météorique , dans le 35« volume des Mémoires de V Académie impé* 
riak des Sciences de Vienne, 
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letrr noitè» ({u'<m prendfattt pour tin vernis ëteittlu sui^ leur 
surface. A rîtitërieur, elles présec/tem ude tesrtûre terreuse, Quel- 
quefois gredue, et une couleur d'un gris cendré, qui les faîr réas- 
sembler souvent à certaines roches terrestres, de n'aturé vofea- 
nique (tell'es que les tracfiytes et les dolentes). C'est au milieu 
de cette pâte terreuse, que lé fer liickélifère est Aïs&éatîàé sous 
la forme de grains plus ou moins fins, quelquefois imperdèfptî- 
bles à Foeil, maïs qui deviennent sensibles lorsqu'on vifent à li- 
mer la surface et à Tétudièr à là loupe. Dans les pierres tombées 
depuis longtemps, ces parties métalliques se sont transformées 
en taches de rouille, par suite de leur exposition à Fair. 

Qdant à l'origine dé ces pierres qui, par leur composition, 
paraissent être tout-à-fait étrangères à notre globe^ ro^oJon h 
plus probable et la plus géhéralement adoxptée, est qdè ce sbât 
des astéroïdes ou petits corps planétaires, ou mieui des amas 
de matière cosmique^ disséminés depuis l'origine des èboses 
dans les espaces célestes, où ils circulent à la manière des co- 
mètes, et dont plusieurs sont attirés dans la splièfe d'attractioru 
de la terre, qui les fait tomber à sa surface. Cette hypothèse a 
l'avantage de rattacher le phénomène des aérolithes à celui des 
étoiles filantes, qui semblent n'étré que des corps analogues aux 
aérolithes, se mouvant à de grandes hauteurs et avec une énorme 
vitesse, mais ne faisant que traverser rapidement les fyarttes 
supérieures de notre âitmosphère, sans y laisser d'autres traces 
dé leur passage, que la traînée lumineuse qu'ils produisefit par 
leur inflammation. 

Nous' nous bornerons à citer ici quelques exemples de chutes 
d'aérolithes, en choisissant celles qui noUs paraissent pouvoir 
oflFrir à nos lecteurs un intérêt particulier, i® La pluie de 
pierres, qui a eu lieu près de la ville de L'Aigle, dàtts le dé|l>ar- 
tement de l'Orne, en Fratice, le i5 mars 1 806 : elle a donmé 
lieu à Une enquête dirigée par M. Biot, et à un rapport très>re- 
marquable de ce savant, fait à TAcadémie des Sciences de l'ins- 
titut. — i° A Ensisheim, dans le départeîrïent du Haut-Rhin, 
on avait constaté la chute d'un aérolithe, le 7 novembre de 
l'année 1492. — 3° A Alais, datas le département du Gard, une 
pluie de pierres a eu lieu lé i5 mars 1806. t- 4° Un^ am^ à 
Juvënas, dans l'Ardèche, le i5 juin )8ii. Le Moëéum de 
Paris possède une de ces pierres, qui pèse 4^ kilog. Le bloc dont 
elle a fait partie, et qui a été divisé par les ouvriers , après sofa 
extraction du soi où il s'était epfonçé, pesait 9a Ulog. — 5° En- 
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âfa, iôttt réetefcfiftnettt, à Atiâsmi, {urée Moittt^jeàtt^ «hM le dëpàli^ 
temeiit de la Hante-Gàronfïe, on a constate tfiie nochreUe fAaiè 
de |]iérf es, qui a fourni pour les coilections, des échantAloli^ 
d'an volume eonîiidérable , et a donne lieu à des observations 
et à des recherches fort importantes. Les aé^dlithes on tnétëd«- 
rites pierreux sont en ^néral d'un poids beaucoup pluft petit 
que lés sÉiëtëorites métalliques que nous ayons cités en premier 
liétt. Les plus Yolumineiïz ne vont guère au-deU de 3 à 3 
quintitui. Le nombre des chutes d'aërolîthe», qui ont <Stë 6b* 
servées, on qui sont admises comme réelles ](^r les historien^ et 
les savants, s'élève maintenant à plus de 200. Le Musée iMpê- 
tnal de Vienne, une des collections les plus riches en pierres de 
ce genre, en posiëde aujourd'hui des échantillons, 'provenait 
de t4o localités distinctes, avec l'indication précise de la daté 
de leur chnte^ ou au moins de Tépoque de leur découverte. 

Partni les aérolithes qui viennent de pays autreii que là 
France, nous nous bornerons à eiter ceux de Stannern^ en Mo- 
ravie, tombés le a8 mai 1808, et qui ont la plus grande ana- 
logie ftvec raéroKthe de Juvenas; et celui de Blansko> en Mora- 
vie, tombé le sS novembre i833. 

Depuis (;[udlques années , un grand nombre de travaux ont 
été entteptls pat les cl^imistes et les minéralogistes, dans le but 
de découvrir la véritable composition minérale des àéroîithes ; 
et Ton est arrivé à^quelques résultats fntéressants^ en soumet- 
tant ces pierres à une double analyse^ d'abord mécanique, et 
ensuite chimique'; en séparant avec soin léS parties magnétiques 
de celles qui ne le sont pas , et les parties solubles des parties 
insoliibles. On a reconnu ainsi que les aérolithes étaient en gé- 
néral des liiélanges de différentes combinaisons chimiques^ la 
plupart connues déjà parmi les produits naturels de notre globe, 
et quelques-unes paraissant être des composés nouveaux. 

Patmi les combinaisons métalliques qu'on y découvre, nous 
citerons d'abord, comme la plus caractéristique et la plus com- 
inune, le fer nickélifère : nous avons déjà dit que, dans det al- 
liage naturel, la proportion do nickel peut aller jusqu'à 30 pour 
cent. Ces parties métalliques agissent forteâient sur l'aiguille ai» 
ma'ntée. On à reconnu dépendant qu'il existe des aérolithes sans 
ibr métaHiqtie : le fer y eât à l'état de pyrite magnétique, de pyrite 
ordinaire, ou de fer chromé. A cette catégorie particulière ap- 
partiennent les aérolithes dé Juvenas et de Stannem. Mais dans 
le plus grand nombre ç|?B pierres tombées du ciel, le fer métM*- 
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lîque existe en grains, et, dans ce cas^ il est toujours méié de 
nickel. Ces parties ferrugineuses sont plus ou moins abondantes, 
et par la variation du rapport qui existe entre elles et les parties 
pierreuses, on conçoit qu'il puisse s'établir une sorte de passage 
entre les météorites pierreux et ceux qu'on nomme métalliques, 
et qui, comme le fer de Pallas, peuvent renfermer des parties 
vitreuses dans leurs anfractuosités. Après le fer nickélifère» les 
combinaisons métalliques qu'on observe dans les aéroHtbes, sont : 
la pyrite commune et la pyrite magnétique, que nous avons déjà 
mentionnées, et un pbosphure double de fer et de nickel, re- 
connu par ^erzélius. 

Les combinaisons du fer, à l'état salin, sont : le fer magné- 
tique et le fer cbromé. Les aérolitbes renferment aussi quelques 
parties combustibles, dues à des combinaisons du soufre et du 
carbone. On a même voulu établir, sous le nom de météorites 
charbonneux^ une division particulière parmi les pierres météo- 
riques : mais, on ne connaît guère qu'un seul exemple de ces 
météorites charbonneux , et encore paraît-il douteux aux yeux 
de quelques minéralogistes. Parmi les pierres tombées à Alais 
en 1806, se trouvaient, dit-on, des météorites spongieux, fria- 
bles» d'un noir terne, et tachant les doigts comme le charbon. 
Analysés par Vauquelin et Thénard, ils ont fourni, avec les 
éléments ordinaires des aérolitbes, une certaine proportion de 
soufre et de carbone, n'allant pas au-delà de quelques centièmes, 
et ont donné lieu à une perte assez considérable , qu^on peut 
expliquer par la disparition d'un composé combustible ou volatil. 

Quant à la partie pierreuse, qui forme le fond de ces aéro- 
litbes proprement dits, on a reconnu qu'elle se composait le plus 
généralement de péridot olivine, qu'on a reconnu quelquefois à 
sa forme cristalline; de certaines espèces de feldspath, qui sont 
Toligoclase, le labrador et l'anorthite ; d'amphigène, et de pyro- 
xène augite, ou même de hornblende: toutes combinaisons 
qu'on est habitué à rencontrer dans les roches terrestres, et par- 
ticulièrement dans celles d'origine ignée. Ainsi, selon M. Nor- 
denskiold, l'aérolithe de Lontalax, en Finlande , aurait sa pâte 
terreuse, composée d'olivine, d'amphigène, et de pyrite magné- 
tique. Selon M. G. Rose, Taérolithe de Juvenas, que Mohs avait 
déjà comparé à la dolérite du mont Meissner, en Hesse, serait 
formé d'augite, de labrador ou d'anorthile et dé pyrite magné- 
tique. M. Rammelsberg a trouvé dans celui de Blansko^ un mé- 
juge d'olivine, d'oligoclase et d'augite. 
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Mais, indépendamment de ces composés bien connus, on trouve 
encore dans les aérolitbes, des substances ou 'combinaisons chi- 
miques qu'on n'a point jusqu'ici rencontrées parmi les minéraux 
terrestres. Tel est le pbospbure double de fer et de nickel, re- 
connu par Berzélius dans Faérolitbe de Bohumilitz, en Bobème, 
et auquel Haidinger a donné le nom de Schreibersite. Selon Law- 
rence Smith, cette combinaison serait très-commune dans les 
météorites d'Amérique, et elle répondrait à la formule Ni*Fe*P. 
M. Sbepard a aussi indiqué, sous les noms de dyslydtCt de sphé" 
nomùey d^apatoidey etc., de6 combinaisons nouvelles, qu'il dit 
avoir reconnues dans plusieurs aérolitbes du nouveau et de l'an- 
cien monda. 

Le fer natif est beaucoup trop rare et trop accidentel, pour 
qu'on puisse le considérer comme un véritable minerai. Tout 
le fer employé dans les arts provient doue des combinaisons de 
ce métal avec d'autres corps: les seules qu'on puisse exploiter 
avec avantage pour en extraire ensuite le métal, sont des oxydes, 
des hydrates ou des carbonates. Elles se réduisent à quatre : le 
Fer magnétique (ou Fer oxydulé de Haiiy), le Fer oligiste (ou Fer 
oxydé rouge), le Fer hydraté {ow Limonite), et le Fer carbonate. 
Ces substances seront décrites plus loin, à la place que )a méthode 
leur assigne, et avec tous les développements convenables. Nous 
nous bornerons ici à en donner une notion abrégée, avant de 
faire connaître les moyens par lesquels on peut en extraire le 
métal. 

Le fer magnétique (ou mine noire en roche) est d'un noir 
brillant, quand il est en masse cristalline, et d'un noir pur dans 
sa poussière; il agit fortement sur l'aiguille aimantée. On le 
trouve en grandes niasses, qui sont tantôt grenues, tantôt com- 
pactes ou terreuses. Ce minerai est très-riche : il renferme 72 
pour loo de fer; il se traite avec la plus grande facilité, et donne 
un fer de la meilleure qualité. C'est avec ce minerai, provenant 
des mines de Suède et de Norwège, que les Anglais fabriquent 
leur excellent acier. 11, appartient exclusivement aux terrains de 
cristallisation, où on le trouve en amas ou énormes filons. Les 
exploitations les plus importantes de ce minerai, dans le royaume 
de Suède, sont celles du Taberg en Smolande, de Dannemora 
en Uplande, de Gellivara en Laponie, et d'Arendal en Norwège. 
On exploite des minerais semblables à ceux de la Suède, à Cogne 
et à Traverselle en Piémont. En France, le fer magnétique est 
très-rare, et n'est l'objet d'aucune exploitation. 
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Le fer oligiite (ou fer oxy<të ronge) ètit ttatttrettetneiit txmge, 
qdaDd II est en ntames terreuses ou fibreuses, de là les notes de 
ionguine^ et à^hématùe qu'il reçoit dans ce cas ,rlordqu'it est crîsr- 
talliéë, il est métalloïde et d'un grÎ9 d'acier en liiasse,' maïs tou- 
jours d'u^ rOUge foncé, lorsqu'on le réduh en poussière. Ce 
nvinerai est mokis riche que le préeédent, parce que le fer s^^ 
trOdve au tnaximum d'oxydation : c'est du fer peroxyde, conte- 
nant Seulement 60 pour 1 00 de (ër. On en exploite trois variétés : 
le métètUotde^ Vhémtoite ronge fibtense^ et le compacte litholdé (ou 
mine rouge en roche). L'hématite est en masses mamelonnées, 
à teiEtufre rayonnéë et fihreuse, comme celle du bois : c'est un 
minerai assez riche, comparativement à ceux dont il notts reste 
à parler, et il est très-recherché, parce qu'il donne d'excellente 
fonte. Il esc malheureusement rare en France, où on ne le con- 
naît guère qu'à Baigorry, dans les Basses-Pyrénées. Les exploi- 
latlons les plus célèbres de fer oligiste, en Europe, sont celles de 
nie d'Ëlbe, dans la Méditerranée, et de Framont daus les Vosges. 
La preiiiière remonte à une époque fort ancienne ; du temps de 
Virgile, les mines de l'iie d'Ëlbe passaient pour inépuisables, et 
elles sont encore aujourd'hui excessivement riches. La France 
possède un gtte important de minerai rouge en ixiche> à La 
Vouhe, dans le département de l'Ârdèche. 

Le fer hydroxydé ou Limonite est un minerai brun ou jaune 
de rouille, qui ne se distingue du préeédent que par l'eau qu'il 
contient en plus, et par la couleur jaune de rouille de sa pous^ 
sière. C'est à cette espèce que se rapportent tous les minerais de 
fer de la Finance. Les variétés de cette espèce, que l'on exploite, 
parce qu'elles existent en grandes masses, sont au nombre de 
cinq: i** YhémaHte brime ou noire, en masses mamelonnées fi* 
breuses, comme l'hématite dn fer oligiste, mais sans traees de 
couleur rouge : la surfece des masses est brune, ou recouverte 
d'un vernis noir, luisant et quelquefois irisé; a^ la mine brune 
en roche, compacte et lithoïde; 3^ le fer hydraté ooUfhique des 
terrains jurassiques, en masses composées de petits globules, 
comparables à des eeufs de poisson ; 4^ la variété fnsàH^itfUé 
(mine de fer en grains)» des terrains tertiaires oii d'alluyion, en 
globules bruns de 4a grosseur d'un pois, libres ou réunis en 
masse solide par un ciment argileux; 5^ le fer limoneux (mine 
de fer des marais), eu masses cireuses d'un jaune de rouiHe. 

L'hématite brune a la propriété de donner de Tacier de forge, 
comme le fer spathî<|iie d^nt nous aHoUs parier, et ^NsHe ai> 



coil&|>at^iie frëqueinnsent. On Peiplùive & Ràddië,- dàtii te dtiptft- 
tetoeot de l'Anègé, davli les ^yrënt^es^ et darré leè Aipeê dàuphî^ 
nofbes. La mhiè brune en roche têt exploitée dans pînsfétrrè 
dëpartëmems en France (le Gard^ i'Ardèche^ l'AHègey la Mo^ 
selle, etc.). Le fer en grains est pour la France nrtfe sonrce iné^' 
puisable de riché^es. Il y fornie des dépôts ^upef Ôciels, gënëtà^ 
lement de feible épaisseur, mais qnî s'étendent sur èes provni/eeii^ 
entrères. Cest snrtnfnt dans les contrées où les èaldaîres ôc^lkhi^ 
qoes constituent le sol^ qu'on «1& trôUte en plus grande abûn- 
dai/cè. Il est placé à la sorface, ou il réilipHt des fefntes et ded 
cavités irréguïiiëres de ces calcaires, à la formation des(]ttèié H 
est étranger; ear il appartient à Tépo^ae des terrains térttaifeiSj 
od même à une époque encore plus récente. Ce minerai est 
oomnkon, surfont dans lès départements de la flaute-Saône^ de 
la Haute-Marne,; du Havt-Rbm et de la Moselle | c'est lui qui 
alf Exiente les usines de là Ni^nnslndie^ du Befrry, de la BdUi'gôgne, 
de la Franehe-Ckïmtéy et entre autres la èélfebre fonderie du 
Creusot. On trouve au milieu même des eÀlcai>res ôolithiques, 
une autre variété de fer hydrOzydé, qu'dn nomme aussi oo4itlii- 
que, à cause de sa sttucture : ce minetai ne se distingue pas 
seulement du précédent par la petiteèse de èes grains> nrais 
eileore parce qu'il est en coucbes régultèremèfut Intercalées àù. 
milieu des terrains jdrassiques, et que par conséquent il appar- 
tient à leur époque dé formation : il contient souvent des éc^- 
quilles fossiles, et donne un fer d'assee maiivriise qualité. Quant 
au fer limoneux; ri n^est pbint exploité en France: mats il Y48t 
en Alfeœdgne, et surtout dans le nord de l'Europe. 

Le fer carbonate est d'on gris jaunâtre et forme des masses 
tantôt cristallines, tantôt compactée et terreuses, qui s'altèrent 
plus ou moins facilement par une longue exposition à Fair, deve- 
. nant d'abord brunes ou ndires, puis d'un brilQ-jaunâtre, et se 
changeant aussi en Fer hydraté. 1/es variétés de cette espèce que 
l'on exploite^ se réduisent à deux, savoir : ta variété gpathique^ 
et la variéië terreuse ou Uihàule. Le fer spathique (ou mine d'a- 
cier) est cristallisé, comme le calcaire de même nom, et se clive 
pareillement danë trois dii^ctions, en donnant des fragments 
de forme rhômboédriqué, qui Se Rapprochent beaucoup par la 
valeiir de leurs aiïgle^, dé ceux du carbonate de chaux. Ge mi- 
nerai est riche eh fer^ très-fecile à fondre, et donne de l'aeier 
directement. Il existe en filons à Baigorry, dans les BasM«-Pyré- 
néçBi etélimenteidt Doifdireiises forges catatanes dans les dépars 
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tements voisins. On le trouve aussi en grandes masses à Âlle- 
vardi dans le département de l'Isère, et on l'emploie pour la 
fabrication de l'acier de Rives. Le fer carbonate, terreux ou li- 
thoïde^ est appelé minerai de fer des houillères, parce qu'on le 
trouve disséminé en petits lits et le plus souvent en rognons, au 
milieu des argiles et des grès du terrain houiller* Ce minerai, 
quoique d'une valeur intrinsèque assez faible» est néanmoins 
très-précieux à cause de son abondance, et parce quMl est dans 
le voisinage d'un combustible qui peut servir à son traitement 
métallurgique. Il est très-commun dans les houillères de l'An- 
gleterre, et c'est presqiie le seul minerai de fer de ce pays, dont 
les usines à fer livrent annuellement une quantité de produits 
à peu près triple de celle que donnent toutes les forges de la 
France. Il existe aussi en assez grande abondance dans quelques 
parties du territoire français, notamment à Saint-Etienne, dans 
le département de la Loire, et à Aubin, dans le département de 
l'Aveyron. Ënfin^ on Fexploite. depuis longtemps en Allemagne, 
dans le Palatinat et la Silésie. 

Tels sont donc les différents minerais employés à la fabrica- 
tion du fer, savoir :1e fer magnétique et le fer oligiste^ dits 
minerais de montagne, dans les usines de la Suède> de la Nor- 
wège et de la Haute-Italie; le fer limoneux dans celles de TAl- 
lemagne septentrionale, le fer en grains et le fer spathique dans 
celles de la France, et le fer carbonate lithoide dans les nom- 
breuses fonderies de l'Angleterre. 

D6 ces divers minerais, on retire le fer sous l'un des trois états 
suivants : l'état de fonte ou de fer cru, l'état de fer mcUléable (fer 
forgé ou en barres), et l'état d^acier. Pour convertir le minerai 
dans UD de ces produits, on le prépaie à la fusion par dés opé- 
rations diverses, telles que bocardagés^ lavages, grillages, etc., 
qui ont poijr objet de le diviser, de le séparer autant que pos- 
sible des parties terreuses qu'il renferme, d'en chasser l'eau et 
l'acide carbonique, et de le transformer en oxyde pur. Cela fait, 
on le porte dans un fourneau de foute, appelé haïU-foumeau^ 
où on le dispose par couches avec un combustible charbonneux 
(charbon de bois, ou coke) et souvent avec un fondant argileux 
ou calcaire; puis on soumet le tout à l'action du feu, soutenu 
et animé par le vent d'une machine soufQante. Il se produit alors 
deux opérations : la première consiste dans la réduction de 
l'oxyde en matière métallique fusible (fontej^ qui se rassemble 
dans le creuset du fourneau; cette réduction a lieu par le char« 
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,boD, dn plutôt, comme l'a prouvé M. Leplay, par le courant de 
gaz oxyde de carbone qui se forme, et qui est un corps réduc- 
teur, comme l'hydrogène, à une haute température; il enlève' 
alors au minerai son oxygène, dont il est très-avide^ et se trans- 
forme en acide carbonique. La seconde opération, est la sépa- 
ration des matières terreuses, qui s'écoulent sous la forme de 
scories par une ouverture placée au bord supérieur du creuset. 
Lorsque celui-ci est plein, de fonte, on la coule dans des moules 
de sable ou dans un sillon tracé sur le sol dé la fonderie, en 
débouchant un trou que l'on a ménagé vers le fond du four- 
neau. 
La plus grande partie de la fonte, ainsi obtenue, sert à ali- 

. menter les forges, où on l'épure, en la refondant, et la mainte- 
nant longtemps liquide au contact de l'air, pour qu'elle soit 
soumise à une action oxydante. La fonte n'étant qu'une com- 
binaison du fer avec dé petites quantités d'oxyde non réduit, de 
carbone et de silicium, par cette action longtemps prolongée, 
le carbone se dégage à l'état d'acide carbonique, le silicium 
changé en acide silicique se combine avec l'oxyde de fer qui se 
reproduit à la surface, ou avec celui qui était resté mélangé dans 
la fonte, et forme avec eux des silicates fusibles qui se séparent 
à Tctat de scories; la fonte passe ainsi peu à peu à Fétat de fer 
proprement dit. 

L'autre partie de la fonte, après avoir éprouvé souvent une 
nouvelle fusion dans des fours à réverbère, est coulée sur des 
moules de différentes formes, pour être employée immédiate- 
ment dans l'industrie ou l'économie domestique, et constitue la 
fonte moulée du commerce. C'est avec cette matière qu'on exécute 
les marmites, les chenets et plaques de cheminée, les bombes, 
les canons de rempart, et les grandes constructions en fer, telles 
que coupoles, ponts, chemins de fer, etc. 

Malgré cette énorme consommation de la fonte en nature, 
l'opération qui en absorbe le plus, est la fabrication du fer: car, 

. presque tout celui qu'on emploie dans les arts, provient de la 
iPoDte qui a été affinée ou épurée dans un fourneau semblable à 
une forge ordinaire (fourneau d'affinage), et qu'on a ensuite 
étirée sous le martinet ou entre des cylindres. En remuant la fonte, 
que l'on obtient liquide au moyen du charbon, sous le jeu des 
soufflets, on sent se former des grumeaux, que l'on rassemble 
en une masse appelée /oup^ : puis on soumet cette masse, afin 
d'en rapprocher les parties, à l'action du martinet ou des cylin- 
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|Q^4Pt ii faciei;,.qui est Je troisièoM prodi^ des minerais de 
fW9 #1 ^ae fgit covB^winémeat avec i^ fer forgé, que Pon tient 
lo^gte^nfUS ^OMiiMS à une haute teoïfâ^Miuxe dans d^ caisses de 
briqu^^ Uien iercofies, où on Vf, disposé par lits fdteroatifis, avec 
de h poussière de daadMW. L'acier jurodiiit de cette manière se 
iHQqptme fiu:kr.de céknewkUion- /(:''est une c^mbioaison de fer et 
ide ^^^bQAfi, qui se distineue de laifbnte par .une plus.(^nde 
put^t^j.pw ifi prciprtété de se laisser foorger etilimer, et dkcqué- 
rir un grand degré de dureté et d'élasticité par la trempe/L?aoîer 
4e x^éfpemMion cassé en pelks morceaux, ^que l'op place âans 
•d?^ 0l!euâ€is tiiès-iréfrftùtsiires, et/cbauffé.fortemeQt dans des Jours 
j^ courant dfair, e^ «^sceptiUe de se fondée .et djéue qoidé éoMs 
^§^ lixK^pMièr^s. C'est «ainsi ,qu!on se procm:e Vaeiar fanduy qui 
,re99i4: leiplus b^iUaut^poli, et ayec leqifel on )£Ed>rique>les .rasoirs, 
4<^ ibijowi^ et Je$ parjuras ^'acier. 

J^Qrsq:i/oiiia dies.mâoecaîs riches et .de facile fîisiûn, tels que 
,(;eiyi^iQ^|>éinatites,et surtoutiles fersapaidiiques^oja peut.pbtenir 
.dn)fjerimilUé£d)le4u>[^emierfeu> etjpar conséquent. économiser 
Ji^eAupQup deitefnp^«tidecQUibuslîUie,en é^itanfiropéi:ation qui 
laiponfibut de:eb4ngaff/le minerai ^en&nte.PiMir cela, on place 
immédiatement celui-ci dans le creuset mémeidejla lox^, qù 
J'pp,i^U9aÂt^fKné>lalbaike>si IW «yak^uivi le^pionéd^é ardinaire. 
.0^ n(^v«ftu procédé est usité depuis Jongtemps .eu /Catalogne et 
4ê»»i^9 Pyrénées : il s'appelle/oue^.à «ii^ catalane. 

La^foute qui pirovient de.il<béinatile«t du^fer spaibiqueest 
iSUiQeptiUa de adonner direexem^ent de l'acier, .et ja.on .du ier, 
quand on Ja ^traite convenablement, en>évitant dcrbrùler tout le 
cAi^çne qu'elle arenferxne. .Ou .voit d^uc qucjles minerais de.fer 
peuvent produire immédiatement, soit.de.iaifofUe^ sqit da.%r, 
4QÎ1 de V^i^T. 

LafFr^PQ^ ppss^dp 4^tu^|«iufut plus de amt .mines de fer 
•prQpi^|cPiQU.t dit^ dont soixaute fifeutejnept.smt en exploitation, 
il ^^isXfi euxiron .çeuttforges catalanes en 4ct|vité,dans neuf <ië- 
.pajcteuients .voisiA» de la. chaîne des P.yrénées, et ^quatce à cinq 
ciçpitjs îhaut^fQurQieaux, répandus .daus quarantcrsix départe- 
,meut3. Qe^x oùla,fiEihrtc^tion du fqr ale.plMS d'importance, sont : 
la Haujte-Warne, |la NHauterSaône, S^ône-^t-Loére, la CôtCrd'Or, 
ifi^ Ardennes, }a Mo^Ue> la Meuse, la Ifièvre, le Cher, }e Doubs» 
l^iPordagR^yl'tudrAeti'Ëwe. L'uue.de^ifppderîes. les {^vastes 



ûfl f^ffU» du Cvm9^ déffUftmnetu 4e Saône-etrLmM. Le jneuli^ 
d^ l$i foate s>x4cHie dans quaranle-itroif dépanemeoti, pacmi 
lesquels iOn doit ciu^r en pnemjèns ligoe la Scioe ec le Rbûne. 
QiiMkiU 4u traitai! du gn96 kr, <1 m &ic daDs de nombreuaaa 
i9^me9t qui OiU pour objat la Ëibrication du â-d^-for, deJa tôle, 
dp fer-bUilp) d^ f acier, etc. Le oûmfare des ouyriesit qiii ont 
l^pr e^û^ice attachée à l'indiistrie dia fer, s'élève à pliia d^ oent 

Le fer est véritablement le métal par exceUancc : il eoaatttue 
à Ipi sfiifl la plu» ^raxKle paetie de la valeur oréée par Te^ploi- 
x^àmk d.Q9 mw$ dan^ les .éitaia d'Entope. La France tke 160 
millions de ^s u#ii>e« à fer, «t à peine qxielques miUiîcNM de «es 
ajatiti^^ mînef. L'Auglet/^rre produit, en fonte et en &r, que valeur 
de 4ffo Adulions, tandis que tous les Autres métaux ne &gurttDt que 
ppiir 5o nij^lmis. L'AUemagne» qui est Je pays des^r^nds tpt- 
imuf d^ mioe, |ir«»duiit 4^ miUinns deler et de fonie, c'est-ià-dire 
8q pouriGieut die U valeur totale créée fiAr ses oombrenaeseaploî- 
tdiioos. On viiît q4ie les «sines à fer de l'Angleterre produkeni 
une quantité de fer doojt la videur est presque vAplp de cf^le q«e 
donnent toutes les forges de la Frae^ce. On estime qu'en Europe 
le total du produit du fer %briqué atu^ueilement, monte à plus 
de 600 millions de' francs, valeur qui dépasse de beaucoup celle 
du produit ^esvmjnes d'or et d'^rgenjt /du.N9UlReai^-M^l^€^. 

Kpuv^u jnét^l découvcgrt en i8o3, pa^ ^yqll^isto.n, d^Qs Jie 
[i^atiue brut du Çhocp,{)rè;8 Popay^n, d^ns l'Açaérique i^éridîç- 
nale^ et retrouvé .ensuite à Fé.tat natif ou presque ptiir» daps les 
sables ajurif^res et platiniferes diji Brésil et 4es ;(nopts Ourals. Ce 
métal a ujae qoulev^r blancj^e ou d'un |;ris d'acier c^gir, comme 
le platine : ilest ductile et malléable; il, pren^ uii,hc|au ppli par 
le travail, et présente alors un éclat très-vif; sa dureté est de 5; 
sa densité de 1 1,8. U .est inhisihle par lui-toéme au chalumeau, 
mais fond aisément avec le soufre; en continuant de chauffer, 
le soufre se dégage, et Ton obtient un globule de palladium. U 
est inattaqual>le par ^beaucoup d'acides, ,mai$ .raoide azotique 
le dissout, en^prenant une teinte.de i;ouge brun foncé. 

Le palladium natif est le .plus souvent en paiUettie^, qu en 
grains^eomposés de fibres divergentes;. mais, selon M. Qaidîuger, 
cin rencontre quelquefois parmi ce3 ^ains,.d,e petits octaèdres 
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r^uliei^, en sorte que le système de cristallisation admis pour 
cette espèce, est le réfjulîer. Cependant^ Zincken prétend avoir 
trouvé près de Tilkérode, au Harz, sur des lamelles d'or conte- 
nues dans un diorite, du palladium en petites tables hexago- 
nales^ très-brillantes et clivables avec netteté parallèlement à 
leurs pans; c'est sur cette observation que s'est appuyé M. G. 
Rose^ pour dire que le palladium est dimorphe. Le palladium 
natif est sensiblement pur, il est seulement mêlé d'un peu de 
platine et d'iridium. 

De grandes quantités de ce métal ont été extraites des sables 
platinifères du Brésil ; et il a été préparé en grand par M. Brëant 
à Paris. Le garde*meubles de la Couronne possède une coupe de 
palladium, pesant plus d'un kilogramme. A l'état d'alliage blanc, 
composé d'une partie de palladium et de six parties d'ôr, il est 
employé pour la construction des échelles des instruments de 
précision; il forme la partie graduée du fameux cercle mural de 
l'observatoire de Greenwich, et celle d'un des grands cercles de 
l'observatoire de Paris. Les dentistes font usage d'un alliage du 
même genre pour la pose des dents artificielles. 

APPENDICE. — Palladium AunirâBB. 

On a trouvé dans la roche aurifère nommée lacotinga, k 
Gongo-Socco, province de Minas-Geraes au Brésil, un palladium 
aurifère^ ou plutôt un or palladifère de couleur pâle, contenant 
25 pour cent de palladium. Une autre variété de mélange du 
palladium avec l'or et avec l'argent, en petits grains cristallins, 
existe de même au Brésil, dans la Capitainerie de Porpez : elle a 
reçu le nom de Porpczite^ et aussi celui d'Auro-poudre, Elle 
contient, sur loo parties, lo parties de palladium, 86 parties d'or, 
et 4 d'argent. Cette variété serait mieux placée^à l'or, sous le nom 
d'or palladifère et argentifère. , 

13« Espèce. Rbodiom (Aurifère). 
Syn : Jthodium'Gold. 

Le rhodium, allié avec l'or, existe en petites quantités dans la 
plupart des minerais de platine; il a été reconnu comme un 
métal particulier, par WoUaston en i8o4, qui lui a donné son 
nom, à cause de la couleur rose de ses dissolutions salines. C'est 
un métal gris, comme le platine, mais plus difficile à fondre que 



CUBIQUES. 273 

ce dernier métal. Les acides oxydants et Teau rëgale ne Tatta- 
quent pas, quand il est pur : mais, il se dissout dans Teau régale, 
quand il est allié au platine. Il devient encore soluble quand on 
le fond avec le bisulfatQ potassique. Un mélange de nitre et de 
potasse l'attaque aussi à la chaleur rouge, et le change en ses- • 
quioxyde, que l'on obtient sous la forme de pQudre noire. 

Le rhodium aurifère se rencontre dans le sable platinifère de 
Ghoco et de Barbacoas, près Popayan, en Colombie. La mine de 
platine, provenant de ces localités, en contient environ 3 pour 
cent. Del Rio le mentionne comme existant aussi au Mexique» 
Ces variétés de mélange renferment de 34 à 43 pour cent de 
rhodium. Leur densité est de 16. Celle du rhodium pur n'est 
que de 10,6. 

14« Espèce. Or. 

Syn. : VÂurum, des Latins; le Gediegm Gold, des Allemands. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique .-corps simple, métallique Au, presque 
pur; mélangé quelquefois d'une certaine proportion d'argent; 
avec des traces de cuivre et de fer. 

Forme cristalUne fondamentale : le cube. 

Caractères d/istinctifs. 

Géométriques. — Cristallisé sous les formes ordinaires du 
système régulier. — N'offrant point de clivages sensibles. 

Physiques. — Dureté : 2,5, tendre, très-malléable, et en 
même temps très-tenace. — Densité : 19,37, quand il est par- 
faitement pur. Celle de l'or natif varie entre 17 et ig^^* 

Couleur : le jaune pur de For^ mais passant quelquefois à 
des nuances plus pâles, comme le jaune de laiton. Réduit à l'état 
de lame très-mince^ il partit vert par transparence. 

CmMiQUES. — Ne s'oxydant point à Tair, comme la plupart 
des métaux usuels. — Inattaquable par tous les acides, excepté 
par l'eau régale, qui seule peut le dissoudre. La solution obte- 
nue au moyen de cette liqueur, précipite en pourpre par le 
chlorure d'étain. l^e mercure dissout l'o^, aussi bien que l'ar- 
gent. Il est fusible seulement à une température très-élevée, 
qu'on évalue à 1200^ du thermomètre à air; non volatil au feu 
de forge. Soi^s le feu du chalumeau, il fond aisément en un glo- 
bule. Avec le sel de phosphore, l'or pur n'éprouve aucun chan- 

Coun de Minéralogie. Tome IL 18 
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Formes ind^erminables. 

Si l'or se cnontre quelquefois régulièremeiit cristallise, il est 
plus ordinaire de le rencoatrer à Fétat de iames^ filaoes ou con- 
tournées; de dendrites ou de ramifications, provenant de petits 
cristaux, implantes les uns sur les autres, ou sous la forme de 
réseaux ou d'enduits à la surface de diverses gangues pierreuses, 
dont la plus commune est le quarz, ou bien encore sous celle 
de fikunenis pénétrant ces mêmes gangues. Enfin^ et c'est sa ma- 
nière d'être la plus habituelle, on le trouve en grains ou petites 
paillettes, engagés dans des pyrites ferragineuses ou cuivreuses, 
que, pour cette raison, on nomme aurifères, .ou bien disséminés 
dans des argiles ou des roches arénacées. Ces grains en général 
sont fort petits : quelquefois cependant ilç forment des masses 
arrondies, plus ou moins volumineuses, qu'on nomme pépites. 

Le Muséum d'histoire naturelle de Paris en possède une dont 
le poids est c^ plus d'un^demi-kilogramme. On a trouvé dans 
les sables des monts é^rals, des pépites pesant lo, i.5 et jusqu'à 
36 kilogrammes; dans les nouveaux gîtes dé l'Australie, des 
pépites non moins remarquables, dont uiie pesait 43 ktlog.; et 
on en cite une, trouvée en Californie, dans l'Amérique du Nord, 
dont le poids était d'environ 60 kilogrammes. Ces masses d'or 
contiennent des pores et des cavités qui reàdent leur densité 
apparente inférieure à la densité normale de l'or écroui : cette 
densité de l'or en pépites varie de f 5 à 19. 

LV>r natif en grains disséminés est presque toujours pur, quand 
il s'offre av^c la couleur jaune qui lui est propre : on n'a besoin 
que de rassembler ces grains et de les fondre, pour pouvoir ver- 
ser l'or dans le. commerce avec une valeur de 3260 ir. le kilo- 
gramme». Dans -ses divers gisements^ l'or se montre en général 
dans un état de division et de dissémination fort remarquable : 
pour en donner une idée,>il.nous suffira de dire que l'on exploite 
des filons de pyrites aurifères Iqui n'en contiennent qu'un deux- 
cent-millième : c'est-à-dire qu'il faut extraire de la mine deux 
cent niille kilogirammes de minerai, pour avoir un seul kilo- 
gramme d'or. On comprend d'après cela comment il se fait que 
l'or soit un métal si. cher, et qu'une mine d'or soit souvent une 
propriété fort peu avantageuse. A cause de l'état, extrême de di- 
vision dans lequel l'or se rencontre habituellement, il est un des 
métaux les plus rares, mais en même temps un des plus répandus 
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dans la nature : car, il n'y<^a guère de terres arables ou de sables 
de rivière qui n'en contiennent quelques parcelles, et on en a 
trouvé jusque d^ns les cendres des végétaux (i). 

Gisements et usages de l'or. — L'or n^tif,, considéré au point 
de. vue géologique, peut présenter trois sortes de gisements : 

i^ Il forme âe» gîtes spéciaux^ appelés gîtes de contact, et con- 
sistant en lits ou petites veines, disséminés dans des terrains 
schisteux cristallins ou des roches métamorphiques, surtout dans 
les parties de ces terrains qui sont voisines de certaines roches 
ëruptives^ telles que porphyres, diorites et serpentines (mines de 
Gongo-Socco, au Brésil). • 

2^ Il se rencontre dans les filons pierreux ou métallifères qui 
traversent ces mêmes terrains, en même temps que le sol inter- 
médiaire; ces filons ne sont le plus souvent que des filons quar- 
zeux, dans lesquels se trouvent disséminés de loin en loin des 
veinules ou des filets d'or (filons de la Californie et de FAustralie ; 
filons du jSalzbourg ; filon de la Gardette, dans le département 
de risère, en France). Ce mode de gisement est moins riche que 
le précédent : les filons aurifères sont plus communs qu'on ne 
pourrait le supposer, d'après le haut prix de ce métal, mais For 
est tellement dispersé dans sa gangue de quarz, il y est disséminé 
en si petite quantité, que les frais d'exploitation dépassent pres- 
que toujours le prqd^it que l'on en retire. 

3^ Enfin, et c'est le cas le plus ordinaire et le gisement le plus 
avantageux, l'or natif est disséminé en grains ou en paillettes 
dans des terrains d'alluvion superficiels, qui consistent princi- 
palement en sables quarzeux et ferrugineux, pouvant être en 
même temps gemmifères et platiuifères, et que l'on rapporte au 
^ sol diluvien, ou tout au plus à la partie supérieure du sol ter- 
tiaire. On ne connaît point encore ce métal dans les terrains 
secondaires proprement dits. Ces alluvions aurifères se rencon- 
trent le plus souvent dans des vallées ouvertes au milieu de 
montagnes anciennes, dans lesquelles l'or existe encore ou a 
existé anciennement sous la Ibrme de filons ou de veines, et c'est 
à la destruction de tout bi^partie de ces gîtes primitifs que l'on 

(1) Cet état dé dissômiDatîQn n'est pas particulier à Tor^ od le retrouve aussi 
dans d'autres métaux^ et notamment dans l'argent. MM. Durocher et Malaguti 
ont déeouYert des traces d'argent dans un grand nombre de minerais métalli- 
ques^ et reconnu la présence de ce métal dans les eaux de la mer. On pense 
qu'il y est à Tétat de chlorure d'argent dissous par le chlorure de sodium. Un 
savant Américain a calculé que l'Océan contenait deux millions de tonnes^ ou 
deux billioûs de kil6grammes d'argent, 
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atti^ibue la dfespérsiîon ée For danflf le« dépôts tjue les eaux ont 
formés d« leurs détritus. ])an3 ces gîtes, Tor 'se 'troavait associé 
au quarz-hyalÎB et k des niiaerais de fer (fer oligîste, pyrite, fer 
Irydrojsydé). Les paiUettes é'or,^ raison de lenr grande densité, 
ont été rarement entraînées fort loin : elles ie sont déposées r^ar- 
tout dans la partie la plus rapprochée des montagnes/c'est-à-dire 
vers le haut des vallées; charriées par Teau, en ni^me temps que 
les débris quarzeux, elles ont dû se précipiter les pretnières, en 
-sorte qu'on les trouve concentrées principalement à la base des 
alluvions. il suffît de laver ces sables auriftres» pour en séparer 
For qu'ils contiennent : de là le nom de lavages dût y par lequel 
on désigne 'ordinairement ce troisième genre 'de gisements, le 
-plus productif de tous, car 11 fournit plus des quatre-vtngt-dix 
oemiènies de For versé annuellement dans le commerce. 

La plus grande partie de For de lavage est en grains fine, ou 
en petites paillettes, formant après le triage ce que-F^n appelle 
communément la poudre cPor, Mais quelquefois il se trouve, au 
milieu de Falluvion, des masses d'or d'un certain votiiine:ce 
sont les pépites dont «nous avons déjà parlé, dont la rencontre 
est toujours accidentelle, et qui, loroqu'elles sont volumineuses» 
peuvent fa^ire tout-^infiaiit la fortune de ceux qui les trouvent. 
Quelques«>ones, parmi le^ plus grosses, sont eneore adbérentes 
au quarz qui leur servait de. gangue; circoi^Mancé qm démontre 
Fidentité d'origine entre .For de filon et celui d'alluvion. 

D^^près ce qui précède, on voit que toutes Its mines dW ex- 
ploitées <de nos jour» peuvent /te partager en deux dasses» <ea 
mines soutevraînes. propronfent dites, établies. aur de» couches 
ou des 'filons du sol ancien ou. .primordial, et en simples lava|^ 
de sahles aurifères, qui sont des dépôts beaucoup plus modennes 
et (toujours superficiels; et nousavdbs tiit que c'est 'Surtout dans 
la seconde classe de dép^ que For est le plus abonda&t. 

C'est au Brésil. que l'on trouve For icn place; et 'disséminé dans 
des couches solides^ où il .est répandu en assez ig ran de qua niiêé. 
i Ces couches sont composées de quarz et de fer oligiste mëtalloië«, 
en petites lames ou en feuillets setphlables à ceux du -mica» et 
composant des quarzites schisteux ferrifères ou manganésifëres 
(itabirites, iacotingas), et quelquefois des 3clnstes presque uni- 
quement composes de feuillets ou lamelles xi'oUgis^e (fçr.mcAPlé 
ou iSchistoïde; eisenglimmerschiefer). Elles paraissent se lier par 
leur partie inférieure aux roches métamorphiques ordinaires, à 
des schistes argileux ou talqueu^,^ des. quisu^zitas ep tremblés de 
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lames de mica ou de talc (itacolumites), et à de yéritables mica- 
schistes, et supërieurementy elles sont recouvertes par une brèche 
ferrugineuse et en même temps aurifère. Ce terrain en couches 
relevées est pénétré çà et là par des masses de roches cruptives, 
telles que des granités à grains fins, des diorites et des serpen* 
tines^ et par des filons de quarz. Toutes les roches schisteuses 
sont métallifères : mais For est concentré surtout dags .celles qui 
sont chargées de fer oligiste, ou de manganèse à Tétat d'oxyde 
et de carbonate. C'est dans les itacolumites qu'on a trouvé pour 
la première fois des diamants en place^ au Brésil. Ces roches au- 
rifères sont exploitées à Congo- Socco, à Yillarica, à Taquary. 
Dans le voisinage de ces roclies en place sont les dépôts de trans- 
port de Matto-Crosso, et de Minas-Geraes, si riches en or, en pla- 
tine et en diamants^ et que l'on attribue à la destruction de 
mines souterraines, en couches ou en filons. 

^s mines en filons sont plus communes que les mines en 
couches; mais bien peu sont en exploitation, parce que l'or y est 
trop peu abondant : il ne s''y montre jamais que comme une 
partie tout-à-fait accessoire des rainerais pierreux ou métalliques 
qui {e$ forment. Ces filons aurifères ne sont, à proprement parler, 
^yie des filous de quarz, pénétrés de quelques filets ou veinules 
d'or;<les filons de pyrites ferrugineuses ou cuivreuses, ou d^ 
minerais d'^rgent^ dans lesquels l'or est disséminé en parties 
invisibles. Nous citerons comme exemples de ce mode de {;ise- 
ment^ le filou de quarz aurifère de la Gardette, près du bourg 
d'Oisans, dans le département de l'Isère. Ce filon, situé dans les 
Alpes du Dauphiné, traverse le terrain de gneiss. Pendant quel- 
que temps, il avait donné de belles espérances aux mineurs : 
mais il s'est appauvri à une faible profondeur, et à cause de la 
difficulté de l'extraction, on a été forcé de l'abandonner. Nous 
citerons encore la mine du Rammelsberg, dans le Harz, qui 
e^tk proprement parler une mine de pyrite cuivreuse, contenant 
i^ne très-petite quantité d'or (quelques millionièmes seulement 
^iji poidjs total); les mines de Bérésof, dans les monts Ourals, et 
de Macugnaga dans le Piémont^ composées essentiellement de 
pyrites ferrugineuse^. L'or n'est pas visible dans les pyrites in- 
tactes : mais il peut le devenir par La décomposition du ruinerai 
qf|i Tenveloppe. C'est ce qui arrive dans la mine de Bérésof, où 
la pyrite pas3e souvient à l'état de fer hydraté brun, et laisse voir 
l'pr .v^Uf en petits graios au milieu d'une pâte terne de couleur 
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De toutes les parties du Nouveau-Monde et même de Punivers 
entier, c'était le Brésil qui, antérieurement à 1 83o, et avant la 
découverte de trois grandes régions aurifères jusque-là incon- 
nues, produisait annuellement le plus d'or, et presque tout cet 
or provenait de (errains d'alluvion. Après le' Brésil, c'était la 
Nouvelle-Grenade (aujourd'hui République de Colombie) qui en 
fournissait le plus : venait ensuite le Mexique, puis le Chili, et 
enfin^ en cinquième ligne^ le Pérou, qui depuis longtemps ne 
donne que très-peu d'or^ et dont la véritable richesse métallique 
est en argent. On a beaucoup exagéré l'importance de ce pays 
sous le rapport du métal qui nous occupe, ce qui vient sans doute 
de ce qu'à l'époque de la découverte du Pérou, on trouvait fré- 
quemment, à la partie supérieure des fiions ou à la' surface du 
sol, des pépites d'or de la grosseur d'une amande; mais cet or 
superficiel ayant été recueilli avec soin, on n'en trouve plus au- 
jourd'hui, et l'on ne peut plus extraire le métal que des mines, 
qui se sont considérablement appauvries. Avant 1 8^^ le Pérou 
produisait à peine looo kilogrammes d'or annuellement : il cé- 
dait donc le pas au Chili, qui en produisait plus du double. Le 
Brésil fournissait à lui seul près du quart de la quantité totale 
d'or recueillie alors dans les deux Amériques, c'est-à-dire 55oo 
kilog. représentant une valeur de i8 millions de francs. La Co- 
lombie fournissait 45oo kilog. d'or, valant à peu près i4 millions 
de francs, dont les deux tiers provenaient de filons. C'est dans 
les provinces du Choco, d'Antioquia et de Popayan, principa- 
lement dans les vallées du Rio-Cauca, et de. Osos, que sont situées 
les principales exploitations. Le Mexique possède des filons et 
lavages d'or dont le produit annuel est de 4ooo kilog,. L'or dans 
ce pays est en grande partie renfermé dans les filous argenti- 
fères, dont nous avons fait connaître la position, en traitant de 
l'argent natif. 

Depuis 1 83o, l'extraction de l'or a suivi une progression rapide 
par la découverte successive de trois nouvelles régions aurifères, 
qui subitement ont donné des produits tout-à-fait inattendus. 
Ces nouvelles régions, très-distantes les unes des autres, et ré- 
parties entre trois des cinq parties du monde, sont :1a Sibérie, 
la CaKfornie, et l'Australie. C'est par la Sibérie, et vers i83o, que 
cette révolution dans la production de l'or a commencé. Des 
sables aurifères d'une grande richesse ont été découverts sur 
les pentes des monts Ourals, notamment sur le versant asiatique, 
et aussi dans les vallées qui descendent des monts Altaï; et, tan- 
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dis que la production des anciens pays aurifères est restée à peu 
près la même de i83o à 18489 celle de la Sibérie a toujours été 
en augmentant, et d'une manière si rapide, qu elle s'est élevée 
jusqu'à 38000 kilog. (ou 90 millions de fr.), c'est-à-dire à un 
chiffre cinq fois plus considérable que celui du Brésil, et com- 
parable au chiffre que donnait le monde entier au commence- 
ment du siècle, et qu'on a évalué à aoooo kilog. d'or (un peu 
plus d'un mètre cube). 

Ensuite est venue, en . 1848, la découverte des gîtes aurifères 
de la Californie, situés dans les grandes vallées du Sacramento 
et du San-Joaquim, comprises entre' la chaîne des montagnes 
Neigeuses (la Sierra Nevada) et les monts qui bordent la côte» 
vers la baie de San-Francisco. Plusieurs des petites vallées qui 
aboutissent à ces deux bassins principaux, sont très-aurifères : 
tes placers ou exploitations les plus riches sont ceux de la Rivièi'e 
américaine, et des vallées de l'Ours et de la Mariposa. La ri- 
chesse inouïe de ces nouveaux gîtes n'a point tardé à surpasser 
les merveilles de la région sibérienne : on estime que, dans la 
seule campagne de i85i, l'extraction de For eni Californie a 
atteint 100,000 kilog. (ou 32o millions de francs). C'est le tren- 
tième de ce que l'Amérique entière a fourni en trois siècles et 
demi, depuis sa découverte, et plus que le triple dé ce que donne 
présentement la Sibérie. On a calculé que, dans l'espace de 
quatre années seulement, cette nouvelle région aurifère a fourni 
de For pour 274 millions de dollars (1 milliard 4^4 millions de fr.). 

Plus récemment, vers la fin de i85i, on a découvert et com- 
mencé à exploiter d'autres gisements d'or d'une grande richesse, 
en Australie, dans la partie orientale et méridionale de la Nou- 
velle-Hollande, connue sous le nom de Nouvelle -Galles du Sud, 
au milieu des grandes vallées qui descendent des Montagnes 
Bleues, entre Sydney et Port Philipp. On prétend même que les 
gîtes s'étendent au-delà du détroit de Bass, sur la terre de Die- 
men. S'il n'y a pas d'exagération dans les rapports qu'on a faits 
en Europe sur la richesse de ces nouveaux gîtes, ils s'annonce- 
raient comme devant être plus productifs encore que ceux delà 
Californie : les produits qu'ils ont donnés en une seule année, 
ont été évalués à près de 4oo millions. Mais il n'est pas démontré 
que l'Amérique, dont les iliines d'or avaient perdu beaucoup de 
leur importance relative en i83o, pour reprendre peu après une 
grande prépondérance en i848, ait cessé d'être en ce moment 
le pays de l'or par excellence, la véritable patrie des métaux 
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pr^cîem- Seulemept, le maximum de la production s'est déplacé 
^.Dis jce yajite pays^ il est aujourd'hui daps TAmërique du Nord ^ 
et le:Brés.il^ qui^ il y a vingt ans, était en prepiiére li^ne, n'occupe 
plps ii)a.intenaQ,t que le quatrièpie rang parmi toutes les régions 
aurifères. 

. On estime que le produit total annuel des mines d^pr des 
de.vix ^niéniques est de 18,000 kiloçr. ayant une valeur de pris 
de 58 millions de francs. Le Nouveau-Monde livre au commerce 
dix fois plus d'orque l'Europe entière^ et neuf fois plus d'argent; 
il est donc bien, comme nous le disions tout-à-l'heure, la patrie 
jdes fnétaux précie.MX : mais le prestige de l'or et de l'argent dis- 
paraît,, et la prépondérance de l'Europe dans l'industrie minérale 
se manifeste ouvertement» lorsque Ton compare ce produit à 
ceux;que donnent, chez nous, les minerais db fer et les combus- 
til^les fossiles. Le fer/ à lui seul, dpnne un produit annuel de 
près de 5oo millions. 

L'Afrique possède aussi des mines et des lavages d'or impor- 
tants,, mais on a. peu de données précises sur ses richesses en ce 
^enre. On sait que l'Afrique était, avec l'Espagne, la contrée qui 
fournissait aux anciens la plus grande partie dé l'or qu'ils pos- 
.sédaient. Celui que l'Afrique répand encore avec abondance est 
presque toujours. en pojudre, ce qui prouve que ce métal y est 
r.ecueilli surtout dans les terrains d'aUuvion. On sait que la 
poudre d'or forme une branche importante de commerce pour 
les nègres ; ^Is savent aussi le fondre et le travailler sous la forme 
de plaques, d'anneaux ou de cylindres à jour, et ces objets ser- 
vent de monnaie courante entre les diverses peuplades. On éva- 
lue il plus de 12 millions le produit total des sables aurifères de 
cet^ partie. du monde. 

Trois .ou quatre points de ce vaste continent sont surtout 
reniarquables par la quantité d'or q^'ils produisent, ce sont : 
1^ les mine.s du Kordofan, entre le Darfour et l'Abyssinie; 
a^^ celleS'du grand désert de Sahara, dans la partie occidentale 
de l'Afrique, au, pied des montagnes élevées, jqù le Sénégal, la 
Gambie et le ]!*}.jger pve^ï^xK&ai leur sovirce; 3^ celles du pays de 
Bai^^ouk^ dans la Nigritie, et des côtes de la Guinée et du 
Çppgo; 4^ enfin, pelles fies côt^s méridionales et orientales, vis- 
jà-yi^ (d,e IVfladagascar, 4^^^ 1^ contrée de Sofala, que quelques 
^vaiiis pensent êtr,e le ,pay;5 d'Opbir, pu les floues de Salomon 
fdlaient pbeiroher ^p l'or. 

J^ E};ut)pç, il y a fiirt pqu de minc^ d'or ,çn e^ploi^tion. L^s 
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{ihisiiiipcKftitiitts «MHt cdlks idUt-Hongrie fit d« 3Prtti9fk!ttiie,ild«t 
Âe ^produit est. de 700 kiHogronioftes d'or psyr an. Xi'or js'y luonlve 
4a>oiaie.pacUe aGoidûD telle dfig BMoèad'ai^g^tnt^iet.il e8t'isaTe>qtt'fl 
^ 00U en cvistauzietieB lameUes visibles. Lfs [NnÎAeipales miaeg 
•sont, en lioogvie z oelieB ide KœaîgsbcRg, de Scbfimnifo, de F«l- 
flobjmya et fie Telkohaoya; en Transylvanie, celles *de Kapnik^ 
àe Vorëspatak^ d^ffenbanya^ de Zalatbna et >de Na^yag. Dans 
<3es denaièree, For «st associé raMi tellure, et foro^ ites filons qui 
-tiaiicvsent des rocbes syëBiiîqftJies dans le vHNBiliaigttr.da tenais 
.tie tracby(je.On exploite encore des nanes jd-or en Auiriobe, dans 
4e pays de Sabbourg, au flùlieu des .awttttag4MS qui traverecnt 
(Oe fiays de l'est à Toocst, .et qui le séparent du Tyrol «et de ia 
;(>ariolbîe.>Il existe «Qssi deTar, maîsen petite quantité, dans le^ 
-milles dWgeotde Freyberg^enSaae.'Nous aTons déjà cité le filoa 
de quarz auvifeve de la.Gankfte, dans les Aipee (bançaises,.^! les 
.dép6ts de pyrke feFruigiBeui9e^;q]ie;UQa«aploite en. plusieurs «nr 
.droits» ou elles foraient des amas- ou des.filoiys dans .ks rocbifs 
aBeiennes,iet qui contiennent de l'or en quantité ai|ffi«ante pour 
pottV9tr être exploitées avec avantage. 

L'or d'alluieion, c!'«8t*à'^ifte eelai qu'on >tnMiive disséaniné dans 
les «terrains ^de 'transport anciens, est répanduipaetont^àla èuEw 
face de la tenoa; .mais ecunine il y est trèsNéparpilléy et ^presque 
toi^jours .en grains .excessivement pettt^, il est généraleipnept peu 
0,b!Qndaint.,,à re^ceptiQn 4e quelques régions privilégiée^ CQjpdp;!^ 
les Ifoisidoïkt nous avons parlé, et qiui présentent Tor danis ufi 
ptas grand état de concentration 6u en grains beaucoup plus 
girp?. l^'qf 4pit <?onc eji^ier ?iu8$i dans le sol d'^lluvipn de l'JEJ^i- 
Bone : on eaif^iae.«n .efEetides .saisies aurifeces, inon^se»lettiei|t 
en itussie^ bur fe versant occidental de FOural, mais encore en 
Hppçrie, en Espagne^ etc.. Qn sait qu'pn trouye de l'or en France 
da^.le <^ib.le d^ plusieAurfj rivi«»i(^> di^nt li93 ^ftijtx pas^ept pf^m 
«voir- la nr^dprrëté de cbarrier^despailleties d'or ?tel4es sont en- 
tf'antres le Rhin, entre fî|âle et Strasbo,urgf l'Ârjèg^, la Garonne 
pp#^ de T^ttV?*!^, l'HjBJT^iiJf jprèis d^ MQ»tp^W€tr*.liê Gjwrdon d^^ 
ies'rGëwenAes. 

Le'Rliîn tient un des iH-emters rangs parmi^lestitlères auri- 
.ftrçjs de rEurqpe : entre l$âle et Manj^eloip q^ /ext^rait aoicmajil^- 
mem «n •caoye»»^ poAur 4i^Q fr* d''^^* 

4jet or est en ttès-petîtes paillettes, que' Fein reeuellie par k 

lavajve du gravier. Cette opération se fait sur une table inclinée, 

^ jripfift^i,vçi:fp ^'fl,!^ dt^^P id^ l^n^ ^.lwg3 poil? : Jle? ^p^illeti;^ 4!(fr 
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restent fixées dans la laine* Qn lionne le nom ^^orpailleurs aux 
hommes qui sont chargés de- ce lavage (i). Tout le lit du ^in 
est aurifère : l'or a été exploité Anciennement dans quelques 
parties du cours supérieur du Rhiu, au-dessus du lac de Cons- 
tance, notamment aux .environs de Goire^ : mais c'est surtout de- 
puis fiâle jusqu'à Mannheim, que le Rhin est régulièrement 
aurifère. L'or que l'eau charrie en même temps que les cailloux 
au milieu- desquels il est disséminé, va se concentrer dans cer- 
taines positions, que les orpailleurs s'étudient à bien reconnaî- 
tre ; cependant la teneur du gravier du Rhin est toujours assez 
faible : sa richesse maxima reste au-dessous de 7 dix-millioniè- 
mes. C'est des Alpes que cet' or a /été charrié primitivement, non 
par les cours d'eaux existants, mais pat* d'énormes courants, qui 
ont préexisté à l'état de choses aqtuel; aussi, ne se trouve- 
t-il pas seulement dans le lit du fleuve, mais dans tout le sol 
ancien d'alluvion que ses eanx traversent et dont elles ne font 
que séparer Tor par une sorte de lavage naturel. Quoique la 
teneur du gravier du Rhin soit'très*iàible, la quantité totale 
d'or enfouie dans son lit, ne laisse pas d'être considérable : 
M. Daubrée a calculé que la quantité comprise entre Rliinau 
et Philippsbourg peut être évaluée à 3 6^000 kilogramn^es, qui 
représentent une valeur de 1 1 5 millions de francs (â). 

(1) C'est aussi pair un procédé aBalogue que les Brésiliens recueillent les très- 
petites parcelles d'or qui^ à raison de leur grande ténuité^ peuvent être entrai- 
jBées par Teau. A cet effel^ ^ disposent, dan» la partie inférieure du lavoir^ des 
peaux de bqsuf^ dont ie poil e^t tourné à rencontre du courant.Ces peaux^ lavées 
de temps en tempg^ rendent toujours une certaine quantité de paillettes micros- 
copiques. Cette pratique^ en usage de nos jours en Europe, comme en Amérique^ 
parait être fort ancienne^. On sait que les Grecs et les Romains tiraient une 
grande partie de leur or dss rîTières aurifères do la Colchide^ de la Lyéfte^ de 
la Macédoine et de la Tlirace : le Phase et le Pactole jouissaient à cet égard d'une 
grande célébrité; quelques-unes'roulaieut des paillettes d'or en si grande abon- 
dance^ que les habitants du pays se bornaient^ pour les recueillir^ à plonger dans 
les eaux -du fleure des peaux <lo brebis recoi|v«ntes do leur. laine; et au boot 
d'un certain temp^^ils les retiraient toutes chargées d'une, multitude de petites 
paillettes d'or. La fable de la Toison-d'Or n'est peut-être qu'une allégorie qui 
a trait à la conquête d'un pays où de riches mines de ce métal précieux étaient 
exploitées de cette manière. L'or que possédait Crésus^ ce roi de Lydie si fa- 
meux par sou. opulence^ était de. l'or d'aUu^ion^ et ses trésors n'^taû^nt com- 
posés que de très-petites paillettes d'or^ amoncelées dans ses palais^ comme l'in- 
dique un passage d'ïiérodote! Ce prince , dit l'historien grec^ faisant voir un 
jour à Alcméon ses immenses rîchesseSj et loi ayant permis de prendre tout 
Yor qu'il poi^rraifcieipporter avec Jui^:ce^i-ci .9e* jeta sur un monccatt de pail- 
lettes d'or^ et en remplit ses bottines^ sesjètements^ ses mains et sa bouche. 

(2) Mémoire sur la distribution de l'or dans lajplaine du Rhih^ j>ar M. Dau- 
brée^ ingénielir'dcs mines^ professeur à là Faculté des sciences de Strasbourg 
(Ânnaies des Mines, tom. X; 1846). 
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' Aa commeneemeat du siècle, les quantités d'or et d^argent 
qui étaient TerBéës annuellement dans le commerce, étaient à 
peu pris entre elles dans le rapport de i à i5 ; et< cependant on 
a supposé que les valeurs conimerciales des deux métaux étaient 
seulement -entre elles comme i : i5,5. Cette difliérence vient de 
ce que Toii étant beaucoup moins employé que l'argent, les de« 
mandes qu'en faisait le commerce étaient moins nombreuses^ et 
son prix réel est resté au-dessus de celui qu'il aurait dû avoir 
s'il eût suivi le rapport des quantités. Notre système monétaire 
est encore basé sur Fbypotlièse que l'or a une valeur eommer* 
ciale i5 fois et demie aussi grande que celle de l'argent : d'à-* 
près le dernier tarif de 1854) le kilogramme d'or pur vaut 
à,444 ft'*>^t celui d'argent pur aaa fr.; mais cette hypothèse est 
inexacte aujourd'hui. Déjà, vers 1846, avant la décocrverte des 
gîtes californiens et australiens, le rapport entre la pmduction 
de l'or et celle de l'argent se trouvait sensiblement modifié; 
cette découverte a altéré le rapport d'une manière plus profonde 
encore, la production du premier métal ayant augmenté dans 
une proportion considérable. Depuis i848, l'or tend à baisser 
de valeur,^ tant à cause de Tahondance des nouveaux gites, que 
de la facilité plus grande de leur exploitation. 

Le traitement métallurgique des minerais d'or, dans lesquels 
le métal est disséminé en parties visibles ou invisibles, consiste 
dans l'amalgamation avec le mercure, après avoir fait subir aux 
minerais quelques préparations mécaniques. On enlève ensuite 
le mercure par la distillation, et l'on obtient l'or à l'état de pu- 
reté, ou bien allié avec quelques autres çoëtaux, dont on le sé- 
pare par l'acide azotic|ue, qui dissout tous les mét%iux étrangers. 
Quant à l'or contenu dans les minerais d'argeift, on l'pbtient 
combiné avec l'argent qu'on en extrait par la coupellation, et 
l'on opère ensuite le départ des deux métaux, en traitant par 
l'acide azotique, qui enlève l'argent et met l'or en liberté. Le 
sel d'argent, ainsi formé, est fondu ensuite pour avoir le métal. 
Quant à. l'or d'alluvion, on n'a besoin que de le fondre pour le 
mettre en lingots. 

L'or est fort recherché à cause de son éclat et de son inalté- 
rabilité ; mais son prix élevé nous ayant obligés à l'économiser, 
on a cherché les moyens de l'appliquer en couches extrêmement 
minces sur presque tous les corps, ce qui constitue l'art de la 
dorure. L'or s'applique sur le bois et sur tous les corps qui ne 
peuvent éprouver Faction du feu, au moyen d'un mordant, qui 
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estiii» tenaisTOU^ifthiimwîlase. Où èioplowi d«as'ee» om dti l'or 
réduit par le-battaf^e cki finHUo» esaJèaMCDeiiC' œmoa8w GètiMr 
battu te débite pàt livrets, qui ea «jontiéno^tic une« fiAiiUe à 
oba^ile pAf^v La.dbn»fe-8ur pafoelaîoe^&ièaceiiéMail,etaMire« 
cdrp^^^oabjAbles* pouvâAt aller au feuv sefiMtaver d« l'or réduit 
eu pondre extUêmeineBli fine,, que roii<ap|iliqaeau<pillceatt, et 
Toa s^euiè euauitia u& fondànê. 

Quant èla doiture sur méiauvv ®t^ partîouUèFemei$t< aur Ifat^ 
fCtet et sur le eoîvre^ le (Srododë qu'on a praiîqué e^otuaiveméiu 
}u«qu'àees dâr&ière»aiiné68|>repo$aU«ir la: propriété dont jooit 
le meecure db s'amalgamer areo l'or, et dei se Tolatiliaer au feu» 
en abandoDdaut le métal» quiî adhère fortement àoelui sur«'le- 
quelou a étendu Taoïalgaitie* C'est arnsî que l'on peut dorer à 
cbaudi l'argeot, <|uîy dans âet état,, prend k. tf^of^i da.uarmeâ^ le 
enivre^ le bcbnze et le fer. Lorsque lesi pièoea sorientî du feu^ 
tAteê sont recouverte» d'une oouehe d'or terne;, qui ponte le nom 
4tor m<mlu,^ On j^olit sa surface avec an bi^nissotr^ ou bien on 
la conserve à l-écat mal dans certaines parties de Touvrage, ce 
qui produit un ccintraste dont Pefifet est (rèe-avanta^ux. Mais 
ce procédé de dorure de» métaf^x par le mercure ayant de giair 
ves inconvénienta pour la santé des* ouvriers^ oH l'a remplacé 
dans cdS'derniersi tempe par un autre prtieédé, qfui est celui de 
kir dorure fAirlIi/pileott dorure galvanique^, leqiiel a donné nais^ 
sanoC àf uni art nouiieaa, la GahHmoplaàk^ 

iirPBNniCB. 

* I. OrargenÊ^ièrâ. -^ Blectrum;.or argefttalr. L'or est souvent 
allie à If argenUdanst des proportions eatrémement variables; et 
krsque lift quantité d'argent est» asseat considérable^ le minerai 
perd sa beUecouleur jaune^pour prendre nne teinte beaucoup 
pluspâlcy et tirant sur le blanchâtre ; de plus- sa deneité diminue 
et peut s'àbaiseer jusqu'à i4 ovù iS. Cette combin^iison était 
cbnnue dés anciens,! qui la désignaient par les notna d'itliectrum^ 
ou d'or blanc. Quelques minéralogistes ont voulu, faire de ces 
aUlages«d'oPvplusienns espèces particulières, d'après les nombres 
différents d'atomes des deu& métaus^ accusé» pap les. analyses : 
Bsaisles proportions de ces alliages varient tellement, qu'il est 
impossible d'y voir autre chose qu'un mélange indéfini de deux 
méiaux> de cristallîsationi semblable. Dans cea mélanges, c'est 
l'or qni l'emporte toujours p^v sa propottioii atomique» et par 



côn'^itéttt, c'bt U Vèépicé de Tôt qti'dii âàU lëk^ i^ppdttër, 
cotDiiie simple» Vâ^iét^. Cëïtéë dând lefirqûelfes Pârgetit egteii 
(jaaiiuié plus fbrte; et* qoi' s^ont de odtileuï' (^a^pàle, viénticfAt 
de SchlangeDberg étï STb^tie, et de Vdrëspahtlé éti Tràrfsyf^* 
iaie : leur compost tiôiY pctrt êtr^ représentée par Ik fbrtthile 
An'Ag^l La variété die Sibérie, analyse pdr Rlâtprôtb, â' fouriii 
ïéÉ proportions snivanttes' : Or 64, et argent 39. De nombtêras^ed 
variétés d'ot argentiffire, venant lë^' unes d^e la Cdlbmbie; lefe 
adirer de FO^ral ou dti Bbésil, et étudiées avec toiil' par 
MM. Boussingault, ftose étD'Arcet, ont présenté pour un aiùait 
d'argent, depuig^S jusqu'à 1 8^ atomes d'or. Cëltb dëraiïre pro- 
portion, trouvée parrD'Arcet dans un or natif provenafnt du Bhâ'- 
sil; répond à ràtialysë' suivante': 94,0 d^or; 5,8*5 (FàtQenty et 
o,f 5 de platine. 

d. Ok amalgimé, 00 ffydinrgyHfète. — On- trbu^é^^ Golbn^- 
bie, aamiii<eu du pl£(tine granulrfotme, dis petits gf dbuféâ blàtiCÀ, 
faciles à écraser pâtia pretoiondti doigt, et qui son't formëâ pat 
\^ combinaison dé Ybt et du mertiure. Diaprés Scbneider, ils 
soirt composés, sur 100 parties, de 38,4 ^'or, 5 d'argent, éi 67,4 
de mercure. Il paraît que dès atnalgames d'or se retiûbtitrem 
ati^si en plusieurs points de là Californie. Une variété', ttrouvée 
dans \u vallée def MsiY'iposa, et ayant une dten^té d& 1 5,47, ^^^' 
tii^nt; d^iaiprès Patïaiyse de Sonnenstrtiein', 3t^ pour cent d'ôr^ et 
61 dé mercure : ^ompositibn qui répond à £a formule Atr H^l 

3. Or paitadîfêfe.'-^Vùtpeiiie ; Auropoudre. Notiis avon:S^^déjà 
médfd'ônné^ à rarrticle Palladium, page 2j^^ cette vahriété d^n*, 
qui renferme une proportion notable de palladium; avec une 
certaine quantité d'argent. 

4. Or thodifère. — Voyea plus haut Rhoditfm' srtirif%re. 

15« EsPËCï. PiJMM. 

Métal' d'un gils d^acier, tirant sur le blàncT d'argent, et qui 
doit son nom* à^ cette ressemblance aVeô un des m^tati^ léâ plus 
connus;' ce nom e^t un diminutif du mot Mata, qui désigne 
Pârgent en' langne espagnole. Leà premières découvertes de ce 
métar o»nt eu Fieu eu 1735, dans les provinces de Choco et de 
Bàr1)alcoas, en Colombie. t\ a été apporté en Europe, pour k 
première fois, en 174 1, par don Antonio de Ulloa. Il se présente 
ioujouri^, comme l'or d'àlluvton, so'us' la forme depiTpiteâ où de 
grains arrondi)» et comme i^ottlés, pi'uis ou mt>^n8^ volximineux, 
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mais en général fort petits, à surface rugueuse et même caver- 
neuse, et dans les cavités desquels on aperçoit quelquefois des 
traces de cristallisation régulière : ce sont des indices de petits 
cubes, au, plus rarement, d'octaèdres réguliers. 

Le platine est malléable, mais très-peu dilatable. Il est infu- 
aible au Feu le plus violent de nos fourneaux, et au chalumeau 
ordinaire.; mais il fond au chalumeau à gaz oxygène et hydro- 
gène, ou entre les charbons qui terminent les conducteurs 
d'une forte pile. Il jouit, comme le fer, de la propriété de se laisser 
forger et souder à lui-même à la chaleur blanche. Il est inalté- 
rable à Tair, inattaquable par les acides ordinaires, et ne se 
laissant dissoudre, comme l'or, que par Teau /égale ; sa disso- 
lution par ce liquide est d'un brun-rougeâtre. Il est attaqué à la 
chaleur rouge par les alcalis solides ; il l'est aussi, mais difficile- 
ment, parles métalloïdes, tels que le soufre, le phosphore et Tar- 
senic; un peu plus facilement par le silicium, lorsqu'on le 
chauffe avec un mélange de silice et de charbon. 

Le platine a été regardé jusqu'à présent comme le plus lourd 
de tous les métaux, et par conséquent de tous les corps connus : 
il paraîtrait cependant que l'iridium natif, un des métaux qui 
accompagnent ordinairement le platine dans ses gisements, au- 
rait une densité plus considérable de a a, 8 selon M. G. Rose, et 
même de a3,5 selon M. Breithaupt; tandis que celle du platine 
varierait de 16 à 3 1 . Le platine natif étant ordinairement en 
masses poreuses et comme cariées, et de plus fréquemment mé- 
langé de fer, sa densité doit varier beaucoup, selon les différen- 
ces de la structure ou de la composition : la densité du platine 
natif est, en moyenne, de 17,6; celle du platine fondu, de 
19,7; et enfin, celle du platine purifié et écroui, de 31, 5. La du- 
reté du platine est de 4* •• 5, à peu près égale à celle du fer. lise 
lamine et se laisse passer à la filière avec facilité, ce qui permet 
de le réduire en feuilles très-minces, et de le tirer en fils très- 
déliés. Sa ténacité est considérable et ne le cède guère à celle 
du fer. 11 reçoit un beau poli, et conserve son brillant pendant 
très-longtemps. 11 peut s'allier avec presque tous les métaux. 

Le platine natif n'étant jamais parfaitement pur, mais or- 
dinairement mélangé avec différents métaux isomorphes, on 
peut, sous le rapport de la composition, distinguer plusieurs va- 
riétés dans l'espèce : 

1. Le platine ferrif ère, de couleur foncée, et d'une densité 
au plus égale à 17. Il contient jusqu'à 13 et i3 pour cent de 
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fer, et il est soavent magnétique ; à Nischne-Tagikk, dans les 
monts Ourals. 

2. Le platine polyxêne^ de Hausmann; ainsi nommé, parce 
qu^il donne en quelque sorte dans sa masse l'hospitalité à un 
grand nombre de métaux rares, tels que le palladium, l'os- 
mium, l'iridium, le rhodium et le ruthénium. La découverte de 
la plupart de ces métaux a été la conséquence de celle du pla- 
tine lui-même. Nous avons déjà eu l'occasion de parler des qua- 
tre premiers, et nous reviendrons bientôt sur l'iridium, pour le 
considérer à part. Le ruthénium, découvert par Claus en 1 843» 
dans le platine de l'Oural, est un métal gris, analogue à l'iri- 
dium; mais sa densité est beaucoup plus faible, 9 environ; et 
il s'oxyde facilement lorsqu'on le chauffe au contact de l'air. Il 
se trouve en très-petite quantité dans certains grains de platine, 
dont la dissolution laisse un résidu, qui en contient de i à 1 Vi 
pour cent. L'osmium iridifère en renferme quelquefois de 3 à 
6 pour cent. »- Le platine polyxène est très-commun dans les 
monts Ourals et dans la Colombie. Outre les métaux que nous 
avons cités, on y trouve aussi du fer et des traces de cuivre et 
de manganèse. 

3. Le platine aurifère. C'est le platine natif presque pur, allié 
seulement à une très-petite quantité d'or, ce qui fait qu'il est 
soluble dans l'eau régale sans laisser de résidu. Sa densité varie 
de 18 à 20.. Il Djpt pas magnétique. Woliaston l'a découvert 
dans les sables aurifères et platinifères du Brésil. 

4. Le platine iridifère (voyez plus loin Iridium platinifère). 

Gisements, préparation et usages du platine, -— Pendant long- 
temps le platine n'a été trouvé qu'en grains ou en pépites dissé- 
minés dans les terrains de transport anciens^ et dans les mêmes 
sables, quarzeux et ferrugineux, que ceux qui renferment 
l'or et le diamant : seulement il y est beaucoup plus rare que 
l'or. C'est ainsi qu'on l'a rencontré d'abord avec l'or en grains, 
dans la Nouvelle-Grenade en Colombie, dans les provinces de 
Choco^ d'Antioquia et de Barbacoas. On Ta retrouvé ensuite 
au Brésil, dans les provinces de Minas-Geraes et de Matto-Grosso, 
avec l'or et le diamant; puis à Haïti (Saint-Domingue), dans le 
lit de la rivière Jocky ; à File ^ Bornéo, dans les monts Ra- 
tbos; et dans la province d'Ava (empire des Birmans), au milieu 
des sables de l'Irawaddi. 

Enfin, vers 1826, on l'a découvert sur les pentes orientales 
des monts Ourals, àKuschwinsk, Newjansk, Bogoslowsk, Miask, 
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actuellement le grand centre d'exploitation du (4flM9^ W S^~ 
jrogiB. Ce njétal ,y ,çf t en si grjip^e ab<v?d^Ac^» .qu'ou ^a a fait 
^^'pe np|OfliflWe ayplnt qn cpvr? Jégal en Ri^ssip. JL^s grmm P^^- 
na^rejs du plfiti^ne |de J'Oural varient depuÎ3 lai gii9f^^ur dp If 
ppu^re de chs^ss^ ju^qu'^ délie de la £^aine d^ q^^vr^* Ç^B^/Q^- 
4f nt on trouve quelquefois des pépiie^ f^jaçt 1^ RrPf^fiHr A\^ 
ijpuf 4^ P>6«9,»; fî^ rI^» r|ire<n,ent encore, on ^ trouve qv^lqi^fll^ 
unes d'un yolupae jplus rçcnarquable. Une d^ plvis|(i^i^^, p^ 
venant de rexploi^ation de Niscti^ne-Tag^sk, pÇft?^^ 9 js^pigraj^ci- 
mes et deini. )Les |;r.ain9 de jplatin.e sont \fi flus ^\^pnt ^90^» 
mais quejlquefoi^ on les trouve eng^agés dans dps fr^sy^menlç de 
jserp^i^tine^ ils sont prd^naire.ment ^ccpijpjp^gjjp^ ip jg^aii^ d'jr^- 
dqsD^iine^ de fer chromé , de fer loagi^étique, dç i^r tix^(^ à$ 
spircon, de çor\ïfi^(fn çt de spinelle. Enfin, comme KiQ^ l-aj^ops 
déjà dit> ils fffsxi presque toujours if^/i^n^eme^t /illiés à l'or ojt^ gff. 
fer, et à ces métaux rares qui sont cornais les .çopg|én^f\ip d^ 
platine çt ferment son cortège habituel, ^e (^l|a4i^f^^,jiV]j^|^Mm^ 
|,e rhçcjlium, Tiridium et le r^theniUrP;!. 

On a aussi trouvé, mais en petite quantité, di| ff^^w daq^ 
TA/Q^érique septçi^tfrionale, pi^ Califori^ie, a^ Cjïna^4?) f t .<f ans la 
Caroline ^.u J^oxd. Il ç^xiste, çelop Dobereinc^, daft^ 1^ 9^)e ^mr 
fifiçp du Rhin ; <çt ^elon MM. Qujeymard et Berltlji^ier, o^qi ça trpwrç 
des traces d^ns les inin/srais d,^ plusieurs fil$^^ d/^s A^s frap- 
çaises, notamment d^ns la bo.ijL^nonite, jie^ c|^j^ gfiH, 1^ fisr 
oligiste métalloïde, c^ le fer hydraté brun. 

LWigine du platine, qui se rencontre avec Tor et les 4ia- 
mants dans les terrains de transport ançiçx^s, a ^té loxig,i^ipf\]gf 
fort problématique, et Ton n'avait pas encorq de pQtions hifif^ 
arrêtées sur le gisement primitif de ce métal, |p)rçqjj[.e M. Pfffffl' 
singault annonça Favoir trouvé en placp avec For natif <^4^s d()f 
filons de quarz hyalin et de limonitc, tr^ versant ui^,e rpche c|^ 
syénitc ou de dîorite. C'est dans les filons apnfère^ de Ssif^ta- 
Rosa de Osos^ province d'Antioquia en Çolombjp, qu'il a fi^it 
cette découverte intéressante : la gangue des filops se çompofg 
principalement de fer hydraté, qu'il suffit de broyer, ppur ^i;i 
obtenir ensuite, par le lavage, l'or et le platine qu'il contienjt. L^ 
crains d'or et de platine, retiré? de la poudre, étaient sembla* 
blés, pour la forme et pour l'aspect , à ceux quç l'on recueil^ 
dans les sables du Choco. On a cité aussi des grains de platine 
disséminés dans ces roches quarzo-micacée^, ^Oïfkm^ép$ Uacotu- 



mktg au Briûiy et au milieu desquelles on a poreitlement trouvé 
l'or et le diamant ; ee qui explique la présence simtdtatiéé de 
ces trois substances précieuses dans les matières arénacées qui 
{MToyieuneot de la destruction de ces roches. En Sibérie, 
MM. G. Rose et Leplay ont vu que les sables aurifères et plati- 
aîAres se trouvaient toujours dans les vallées ouvertes au milieu 
^es roches serpentineuses, que quelquefois le platine adhératt 
«ncore à des fragments de serpentine, et que la richesse des sa- 
bles était d'autaut plus grande, qu'ils étaient moins éloignés 
des mches de cette nature, encore en place. Il parait donc très- 
probable que le platine tirejson origine des serpentines et diori- 
tas, et qu'il est ainsi le résultat de phénomènes érupttfs parti- 
culiers. 

Les sables platînifères sont débarrassés, par le lavage, des corps 
les plus légers : on trake ensuite ie résida métallique de cette 
première opération par le mercure, pour en extraire Tor par 
l'amalgamation. Ce qui reste alors, est ce que Ton nomme dans 
le commerce la mine de platine, dans laquelle ce métal se trouve 
encore associé par mélange intime, ou par une simple aggréga- 
tion mécanique, avec les substances que nous avons déjà nom- 
mées, le palladium, le rhodium, lïridium, etc. Cette mine de 
platine est alors traitée par la voie humide : on l'attaque d'abord 
par l'acide azotique pour enlever le palladium, s'il y en a; puis, 
par l'eau régale, qui dissout le platine à Tétat de chlorure. La 
solution obtenue est traitée ensuite par le chlorhydrate d'am- 
moniaque (ou chlorure ammonique), qui donne un précipité 
jaune de chlorure d'ammoniaque et de platine. Ce précipité, 
calciné au rouge, donne une maïase grise et spongieuse de pla- 
tine, qu'on appelle éponge ou mousse de platine» Le platine peut 
aussi être obtenu, par voie humide, sous la forme de précipité 
chimique très-divisé, qu'on nomme noir de platine. Le platine, 
quand il est ainsi à uj^ grand état de division, jouit de proprié- 
tés chimiques très-remarquables : il condense les gaz en très- 
grandes quantités; parce genre d'action qu'on a appelé cataly- 
tique^ il s'échauffe au contact d'un mélange de gaz capables de 
s'unir entre eux, et détermine leur combinaison. La mousse de 
platine peut se ramollir à une c/ertaine température et se laisser 
forger comme le fer; en rapprochant ses parties par le marte- 
lage, on la ^nsForme en platine malléable. 

La propriété dont jouit le platine de résister au feu le plus 
violent, d'être inattaquable par la plupart des acides, et par 
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l'air à toute température, le rend extrêmement précieux dans 
les arts. On Temploié pour faire des creusets, des capsules, des 
pinces et des cuillers à l'usage des chimistes et des minéralo- 
gistes ; on s^en est servi dans la construction des miroirs de té- 
lescope ; et c'est en platine qu'on exécute les pointes de paraton- 
nerre, les étalons de mesure, etc. On l'applique sur la porce- 
laine, en manière de couverte, ce qui donne à cette poterie 
l'apparence de l'argenterie. Enfin, on en a fait en Russie des 
pièces de monnaie et des médailles. Le platine serait au nom- 
bre des métaux usuels, s'il était plus commun et moins difficile 
à purifier et à mettre en œuvre. Il est moins cher que l'argent, 
quand il est brut ; mais lorsqu'il est pur et qu'il a été travaillé, 
il vaut quatre fois plus. Son prix a beaucoup baissé depuis 
vingt-cinq ans, et baissera encore à mesure que l'art de lé pré- 
parer recevra de nouveaux perfectionnements. 

16e Espèce. Ibidiuii (Platinifère). 

« 

L'iridium est un métal qui a été découvert en i8o3 par 
Smithson-Tennant dans la mine de platine, où il se rencontre 
de deux manières : sous la forme d'osmium iridifère ou .d'in- 
dosmine (voyez plus haut p. 224)9 et sous la forme d'iridium pla- 
dnifère^ en grains d'un blanc d'argent, jaunâtres à leur surface, 
et de ttinte grise à l'intérieur, d'une densité qui varie entre 22 
et 23,5. Ce métal a reçu le nom qu'il porte, parce que ses dis- 
solutions présentent toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. A l'état 
brut, et quand il est uni au platine, il est attaqué par l'eau 
régale : il est insoluble dans cette liqueur quand il a été pu- 
rifié par les opérations chimiques. Il ressemble beaucoup au 
platine, mais il en diffère en ce qu'il est plus difficile à fondre 
et à souder, et on n'a pas encore réussi à l'obtenir à l'état 
malléable. Celui qu'on obtient en masse compacte, après l'avoir 
comprimé à l'aide d'une presse, est encore très-poreux, ce qui 
est cause que la densité de l'iridium pur est au plus de 16 à 17. 
Calciné avec de la potasse ou du nitre, il s'oxyde, et il se forme 
de l'iridiate de potasse. 

L'iridium platinifbre s'offre quelquefbis en petits cristaux cu- 
biques, ou cubo-octaèdres, avec des traces de clivages parallèles 
nux faces du cube; mais le plus souvent il est en «lins arron- 
dis, très-pesants, d'une dureté assez considérable \6 à 7). Une 
variété, analysée par Svanberg, a.donné sur 100 parties : iri- 
dium 76,85 ; platine 19,64; cuivre 1,78; et palladium 0,89. 
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Od le trouve avec le platine, à Nischne-Tagilsk, et NevTJansk, 
dans les* monts Ourals; et au pays d'Ava, dans les Indes orien- 
tales. 

B. MÉTAUX GOMBIIIÉ8 ou ALLIAGES DÉFINIS. 

!!• Ordre. Groupe des ARSÉNIURES, ANTIMONIURES 

ET TELLURURES. 

Ce groupe se compose d'espèces appartenant à trois genres 
chimiques difFérents, mais ayant respectivement entre elles les 
plus grands rapports, à cause de Tisomorphisme de leurs prin- 
cipes électro-négatife. Nous avons donné, page 28, les raisons qui 
justifient cette fusion de plusieurs ordres en un seul. Les espèces 
qui viennent se réunir dans cet ordre compleie, sont en général 
des combinaisons rares, dont plusieurs seraient fort utiles, si 
elles étaient plus abondantes dans la nature, car elles ont ordi* 
nftirement pour bases, des métaux précieux (l'or «t l'argent). On 
rencontre aussi parmi elles deux des principaux minerais de 
nickel et de cobalt. ^ 

Toutes les espèces de cet ordre offrent natarellement-réellat 
métallique, et donnent par le grillage dans un tube ouvert, des 
vapeurtou fumées épaisses qui vont former un dépôt blane dans 
le baut du tube. Les arséniures développent en même temps une 
forte odeur d'ail, et le dépôt blanc qu'ils forment, peut se vblà- 
tilber sans se fendre. Oelui des antimonlores^ cbauffii detiou* 
veau, se condense proœptementsous foroïe^ulvérulente et peut* 
être chassé successivement d'un point du tube à l'autre. Oelui 
des tellurures, dans le même cas, se fond en gouttelettes lim- 
pides. ToutffS les espèces du groupe, cbauffée^ sur un charbon 
avec le chalumeau, sont réductibles en. un globule métallique. 

. . .... 

P^ Tribu. Rhomboéoriqves. 

l^^ Espèce. NicxÉsunni rooob.. 

Syn. : Kvpfemiekel, Weraer; Roth-ArseniknUskel ; Nickel arsmical, Haûy; 

Àrséniui^e simple de nickel, des chimistes. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique :Ni As. En poids : nickel, ^^^02 ; arsenic. 
55,98. 
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Sysièm^/CnstaUm : le dirbombocdrique. 
Forme fondamenJUde : dirhoaiboèdre de 86^5o' à la hmty 
1 3rfiS' aux arêtes culminantes. 

Caractères distmet^&» 

GÈQUBTBiqssMB* — Cristauz en prismes hexaèdres^ trtavrares, 
et de forme imparfaite, avec traces de clivages obliques à Taxe. 
Ces cristaux sont groupés en boules ou en dendrites. Le minéral 
se présente le plus souvent à Fétat .amorphe et de dissémina- 
tion. 

Physiques. — Densité, 7,5. —Dureté =» 5,5 : cassure conchoi* 
dale et inégale. — Fragile. Aspect : éclat métallique. — « Couleiir 
d'unjaune rougeâtre ou d'un rouge de cuivre clair. C'est à cette 
apparence cuivreuse que ce minerai doit le nom de kupferniekel , 
que lui ont donné les Allemands. -^ Couleiir.de la poussière : le 
noirrbrui^àtre* 

Chibiiques. — * Au chalumeau, fusible sur le cbarbon en répara* 
dapt des vapeUTs arsenicales, en un globule métallique bla««n 
et cassant. Le résidu du grillage donne au verre de borax une 
couleur jaun&-rougeâtre à chaud,; mais le verrai <en se. refinoidis- 
sant devient presque; incolore. — Sdluble thms Factde arod<f «e# 
en domiant à' la liqueur une teinte verte> qu'une addition d'aifi^ 
mooiaque, r^nà bleurviolajCée> La, substance est cosiposëe esscb*. 
tiellement de nickel eA d'arsenic :' mais le premiac oléatent peut: 
^ être. remplacé en pactie par du cobalt, et leiaecènd par Tairti^ 
i]fioine,,quelqu^foisrj»t{^Qie par un. peu de.soufre. 

Analysa de la nickéline d'AUemiont, exa Dauj^iné^ pan Bmv 
thieif: 

Arsenic. i'„ 4^,80 

Antimoine. : . ; . %,o& 

Nickel ^9,94 

Gobah. .........,...;. 0,16 

Soufre a,oo 

Fer et manganèse. ^. dès traces. 

98590 
Gisements et usages. —La nickéline rougé ne se trouve guère 
qu'en petites masses compactes, fréquemment associceaux mine- 
rais de cobalt^ dont elle est presque ins^arable.. C'est le. principal 
des minerais qu'on emploie pour l'extraction du. nickel. U est 



flbu^^étlc aaâoiaiiNi^ d'ars^étiiàte dé rntske\^ en etsAxÀt pûlvéhilént 
de coaleur verte, provenant sand dôiite de sa déc(Âii|[>08iiibn. 
C'est une substance qu'on rencontre accidentellement dans cer- 
tains filons, à la mine d^lHeMoiil, d'ans le département de Tlsère, 
en France, et aux environs de Barèges, dans les Pyrénées; à 
Andreasberg; au Harz, avec la smaltine; en Saxe, à Freiberg. 
Scbneeberg, Annaberg et Marienberg ; à Saalfeld et Kamsdorf; 
à Hiêchelsdorf et Bieber, dans la Hesse-Gassel ; à Wolfaeh et 
Witticben, dans le pays de Bade. 

Lie nickel et l'arsenic forment encore une autre combinaison» 
un bi-arséniure capab^ de dimorphisme, et qui sera décrit plus 
loin sous les noms de nickéline blâncbe (ou Rammelsbergite) 
et de cbloantbite. En s'unissant à l'antimoine^ le nickel donne 
naissance à Fantimonickel ou la Breitthauptite, espèce isomor- 
phe^ avec celle que nous décrivons en ce moment. 

Le nickel métallique purifié est un métal blanc grisâtre, mal- 
léable, d'une densité de 8,8. Il est magnétique presque au même 
d^egre que le fer ; et si^ dans ses gisements terrestres, il accom- 
pagna habituelliement le cobalt, autre métal que l'on regarde 
aussi comme doué de cette propriété remarquable» nous devons 
rappeler ici qu'il se trouve constamment associé au fer dans les 
météorites, ces masiëè niétàll'rqués oiï en partie pierreuses qui 
tombent du ciel. Le nickel inéjtallique est presque sans usages : 
cependant, comme il peut s'allier avec le zinc et une forte pro- 
portMi de'cuivr(^> sans perdre sa couleur blaifdhê,t)iD a' inifaginër^ 
dé ttf et parti^dë cétté^ propriété* pouV fai^* dés alliage déstihës 
à remplacer l'argenterie. Ils sont connus sous les noms d^drgeh' 
ion, dargeni allemand^ de packfong et de maiUechori, On en 
fabrique divers objets d'ornement, des éperons, des garnitures 
pour les voitures et leè harnais^ etc. On a proposé dt l'utiliiser 
pour les ustensiles de cuisine» mais cet emploi est dangereuv» 
car l'alliage s'oxyde* facilement au contact des liqueurs addes» 
et donne naissance à des sels très-vénéneux. 

2eEsPÈGS. BiUBITUUmTB. 

SjD. : AntimonUîkêV^ HamoMitli; 
GmnpoikUm chbn^ue : Nt Sb. En^ poift : Ni ^ Si^Sf Sb 
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Forme fondamentak : dirhomboèdre de 89^80' à la base, et. 
1 38^4^' ^^^ arêtes culminantes. 

Caractères distincMfs. 

Ce minéral se présente, comme Fespèce précédente, en petites 
tables hexagonales, tronquées sur les arêtes des bases, avec des 
stries hexagonales sur ces dernières faces; et aussi en dendrites, 
et«en petites masses disséminées. Sa densité est de 7,6; sa du- 
reté = 5. Il est d'un rouge de cuivre clair, qui passe au bleu- 
violâtre; les bases de ses cristaux sont très-brillantes; sa pous- 
sière est d'un brun-rougeâtre. 11 donne sur le charbon des 
vapeurs antimoniales, mais se laisse réduire difficilement en un 
bouton métallique. On le trouve dans des filons à Andreasberg, 
dans le Harz, où il est associé à la smaltine et à la galène. D'a- 
près les analyses de Stromeyer, il est composé essentiellement 
de nickel et d'antimoine dans le rapport indiqué ci-dessus : seu- 
lement une petite partie de nickel est souvent remplacée par du 
fer; et le minerai est mélangé de sulfure de plomb dont il peut 
contenir de six à douze parties sur 100. 

n® Tribu. Quadratiques. 

3« Espèce. Euumoib. 

Syn. : Nagyagite, Haidinger; Nagyagerg, Wemer; BUbUbt teUur ou ièttmre 
feuiUeté; TeUure natif awro-^fionibifèrey Haûy ; TéUurwre de plomb et d'or, 
des chimistes, inèlé de sulfure. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Pb, Au^ Te, S dans des rapports i\pn 
déterminés, à cause de la variation des analyses. — - Peut-être 
pourrait-on écrire ainsi la formule, avec M. Dana : (Pb, Au) 
(Te, S)». 

Système cristallin : le quadratique. 

Forme fondamentale : le prisme droit à base carrée, fig. 22 > 
pi. 19, dans lequel bi^ » /^: ïi. 

i 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. -^ Forme primitive ou de clivage : le prisme 
droit à base carrée, fig. 22. Le clivage est net et facile parallè» 
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lement à la base; les pans n'en ofFrént au contraire que de sim- 
ples traees. La surface des prismes est fortement striée. 

Phtsiqitbs. — Densité, de 6,8 à 7,2. — Dureté, de 1 à i^S. 
Très-tendre, et flexible en lames minces. Aspect : éclat métal- 
lique très-prononcé; couleur cris de plomb tirant sur le noirâtre. 
Texture lamelleuse. 

GmiffiQi}Z8. — Fusible sur le charbon, en colorant la flamme 
en bleu, et couvrant le charbon d'oxyde de plomb ; réductible 
en globule gris, malléable, qui finit par laisser un petit bouton 
d'or. Donnant Todeur d'acide sulfureux par le grillage dans le 
tube ouvert, et un sublimé blanc d'oxyde tellurique. 

Attaquable par l'acide azotique, avec résidu blanc de sulfate 
de plomb, qui laisse un bouton d'or, quand on le traite au cha- 
lumeau sur le charbon; solution précipitant des lamelles de 
plomb sur un barreau de zinc. — Soluble dans l'eau régale, en 
abandonnant une certaine quantité de soufre, et déposant du 
chlorure de plomb. 

Analyses de l'élasmose de Nagyag : 

• Par Brandes. 



Tellure. . 
Plomb.. . 
Or. . . . 
Argent. . 
Cuivre.. . 
Soufre.. • 
Antimoine. 



Par Klaproth. 

32,2. . 

54,4- • 

9,0. . 

0,5. . 

1,3. . 

3,0 • • 



n 



31,96. 
55,19. 

8,44. 

trace . 
1,14. 
3,07. 



» 



J0O,O 



100,0 



Par Berthier. 

i3,o 
. 63,1 
6,7 
» 

1,0 
. 11,7 

. laoyo 



La variété antimonifëre, analysée par M; Berthier, ne pafaft 
point offrir d'autre différence physique, qu'une couleur pluà fon- 
cée; elle est moins riche en tellure, et cet élément pourrait bien 
y être remplacé par le soufre, dont la propoilion est beaucoup 
plus considérable, et peut-être aussi par l'antimoine. Rien ne 
prouve encore que cette variété doive constituer une espèce par-* 
ticulière, comme l'ont pensé quelques minéralogistes. 



\ 



Variétés. 



1 • Elasmose cnstedUsée :p b^ a* (fig. 23, fi. 19), en tables octo- 
gones biselées sur leurs bords. «- Incidence de 6^ sur ;^== 1 09^69'; 
de b^ sur 6^= 140*^2'; de a* surp == 1 1 8**i9'; de a* sur a*» 123*22'. 



2i Blafinose lagneikire^ eir ^ttte» ratsses' fiirnvëls^ de lanws* 
éclatantes, ^«ses-oa oootbes^ eotassées coofiMémefot les un^* 
sur les^ autres. 

G6tte sàbstance) extrêmement rére^ n-à' endëre été' troimtë 
qiJi'eB Traniyivanîe^ dans lès naines de Nagyag etd^Offenbtiiyiy 
et principalement à Nagyag, dans des filons qui trarleraeiit le por- 
phyre , où- elle- eM accoaipag;nFëe d'autres minerais de teliûrtre 
(sf IVanitè)^ et en outre de calealre brunissant^ de manganèse irbse' 
(carbeoiat^ et silicate de mangimèse), de sdifure de màngatièsr 
(alabftildine); debôurnonite, de blende, d'araenic natifs de ({uvni 
hyalin, etc. On la cite aussi à Offenbanya, où elle eSt associée' 
à là<sylva(nite,^att qùara^, à la stibine et à l'or natif. 

4* Espici. SirfcTJUim. 

Syn. : TeUure-graphique; Schrifterz et Schrift'teUuryde$ AUemaiidi; Tel>- 
lurê aur<HargmUifèrè, de fiaûy; Telkirure d'or êtd*argmty'^t% chimistes; 
SyU)anê et MtiUérine, de Beudaut. 

Caractères esse^fUel»» 

Composiiidn. chùixiqùe : (Au, Agj T e*^; ou, en poids : Te «■ 55,8 ; 
Au = a8,6; et Ag = i5,6. 

Forme fohHamerUdle rPirisme droit rhombique de 1 08^8' (fig. a4« 
pi. ao), dont les trois axes a, 6 et c sont entre eux ;: 9: 10 : 7. 

Càt^ibtères (UBtùictifÉ: 

GioM B T H i ^Ba . — Gristanx pris mat i qu e s aciculaires, tris- 
courts, clivaMes parallèléiaient aui^ ût\ïx sections diagonales, 
avec. beaucoup de netteté dans* ua sena^. moins parfaitement 
dansTautre. Ces cristaux se coupent dans un plan parallèle- 
ment entre eux, ou en^ se croisant sous des angles d'environ 1 20^ 
et 60^ ;.et, par la répétition. de ces groupemenis, forment de pe- 
tites masses cannelées, ou des séries de doubles* cristaux rangés 
à la £le,' dans lesqvieltes on voit souvent une apparence de let- 
tres persanes; d,e là le noor de graphique qne Ton a donné à 
cette espèce. La cristallisation de la sylvanite donne encore lieu 
à quelques incertitudes. On n'est pas même tout-à-fait d'accord 
sur la nature de son système cristallin. Mohs le considère comme 
éiaii44'oiitborliombiqée,et il à décrit d^plfts'cette^idéeua cris- 
tal aises coaspèîqMi composé d'un prisiiie droit de gf^^afo''-, do" 
pnsiftte<reetàngiiktre donné'^parles di^^igës, d*ttJi'priMne'hôr»^ 



xootal patâHMa ë la petite diafgfonale, et etofiii dtf (fttàltîHë àctàè- 
àrti^vhomhfAAawjt* Seloû M. G. Rose et quelques autres tûlmi- 
ralofjftstes^ le cristal figuré par Mohs et dëcrit par lui coniùiè 
ample) serait un erîMal hémitrope, composé d'éléoients appàr- 
Iflbant au système klinorborabique. La petitesse et l'ëtat hahi- 
tuel d'açgr^ation des cristaux de cette substance, en rendent la 
dëtermination difficile et incertaine. Phillips s^ indiqué cOuinie 
forme primitive, un prisme rhombique d'environ io8®. 

PHTsiQt5BS.-^ Densité^ 5,7, selon Millier deReicheustein; S,^^, 
selon M. Pçtz^ — - La première valeur, qui est au-dessous dé là 
densité du tellure métallique, est probablement trop faible. 
Dureté : i,5; très-tendre et un peu ductile. Cassure ^ inégale. 
Faciès : écUrf méfidllque^ couleur d'un gris d'acier clair. 

Chimiques. — Fusible sur le charbon en colorant la flamme 
en bleu verdâtre^et réductible en bouton nàétallique d'un jàuné 
clair. Attaquable par Tacide azotique, avec résidu métallique 
jaune; solution donnant sur un barreau de zinc un précipité 
d'argent. Soluble dans Teau régale, avec précipité de chlorure 
d'argent. 

Analyse de la sylvanite d'Offenbanya : 



TeDure. 
Or. . . 
Argent. 



Vàr lUprolh. Ht ?els; 

I. 

60 59,97 

3o 26,97 

10 11,47 

— — Plomb. 0,26 

100 Aotim. o^SS 

Cuivre. 0,76 



58>8i 

26,47 

II, 3i 

2,75 

o,6S 



100,00 



■»-• 



lOOyOO 



Fariâésel yisemêmu*^ La sylvanite se présente dan» la^naftÉre 
entp^ts cristaux :f<NroiflBt-des dni8es,>deadrites ouiocrastationé 
à la surfaoe d'Aftei^angue quarBease, ou en- petites anguiHes dis^ 
séminées dans le quarz même, dans les porphyres^ et au m il ie tt^ 
de» d^p(^ aurifères de la Transylvanie^ et c'est da- nrot de 
Transylvanie que le nom de sylvane ou sylvanite a 'été tiré. On'^ 
letifOuive principalement À (Xfenbaiiya,>oà>il fomie dalitf lepor^ 
phyre ik petits filon», avec l'or natil et le»' autres* minerai^^de' 
t^Uuiie,. notamment arveele tellure feuilleté ou ^faEcmeve.Onten 
trouve aussi à Nagyagji' mais ils ont ut»e composition et des 
caractères extérieurs assez différents, pour qu'on ait été tentée- 
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d'en faire une espèce à part sous le nom deMu/lt^rpt^(Beudaiit)y 
ou sous ceux de Tellure blanc et jaune^ Weiss-Sylvanerz (Wer- 
ner), et Gelberz ou GelbleUur (Klaproth). Mais cette prétendue 
espèce n'est pour nous qu'une variété de mélange, dans laquelle 
l'argent est remplacé en très-grande partie par du plomb^ et le 
tellure par une petite quantité d'antimoine. Nous la placerons 
dans un appendice à la suite oe la sylvanite proprement dite. 
Celle-ci est très-recherchée dans l'exploitation qu'on fait des 
mines d'OfFenbanya, à cause de la quantité considérable d'or et 
d'argent qu'elle contient; elle y est connue des mineurs sous les 
noms d'or graphique ou d'or blanc, 

APPENDICE. — STLVMnm WLWMimOmhWnÊÊOmWÈKB, 

Syn. : MtiUériney Beadaot; WeisS'^lvanerz, Weraer; Gelberxti fP'eissêrx, 

Klaproth ; TeUure jaune et blanc» 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Très-probablement (Ag, Pb, Au) 
(Te, Sb)V 

Forme fondamentale : Prisme rhombique droit, de io5^3o' 
environ, avec des dimensions à peu près égales à celles dji 
prisme de la sylvanite. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques^—- Petita cristaux lamellaires, en lames rectan- 
gulaires plus ou moins modifiées; ofFrant des traces de clivage 
parallèlement à la grande diagonale. Ce caractère, ainsi que la 
couleur, varie avec les mélanges qui diversifient cette variété. 

Physiques. — Densité : de 7,9 à 8,3. — Dureté, a. — Ten- 
dre; un 'peu ductile; cassure inégale. -—Aspect : éclat métalli- 
que, avec une couleur d'un blanc d'argent tirant souvent sur 
le jaune de laiton. 

Chimiques. — Au chalumeau, se comporte comme l'élasmose 
et la sylvanite, et se réduit en un grain métallique blanc peu 
ductile. Elle est attaquable par l'acide azotique, avec résidu d'or : 
la solution donne des lamelles de plomb et un précipité d'ar- 
gent sur un barreau de zinc. Celle qu'on formerait avec l'eau 
régale donnerait immédiatement un précipité de chlorure d'ar- 
genf. 
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Analyses de la sylvanite (ou mullërine) jaune de laiton : 

Far Skpratli.. Par Feti. 

1. t. 

44*75 . . • . 49>9^ .... 44i54 

26^75 .... 39962 .... a5^3i 

i9,5o .... i3,Sa .... 11,21 

8,5o .... 2,78 .... io»4o 

o,5o Antim. 3,82 Antim. 8,54 



Tellure. 
Or. . . 
Plomb. . 
Argent. 
Soufre. . 



loOjOO 100,00 100,00 

Analyse de la mullërine blanche, par Petz : 

Tellure 55,39 

Or. . 24,89 

Argent i4,68 

Plomb . . .' 2y54 

Antimoine 3,5o 



100,00 



VARIÉTÉS. 

Formes déterminables. 

Modifications sur les arêtes : g^, A\ 6^. 
— sur les angles : a^, e'. 

MuUérine cristallisée, M. Brooke a décrit un cristal de cette 
espèce, fig. 26, pi. 20, dont le signe est p m g^ h^b*a^e*. Il est la 
combinaison du prisme rectangulaire, avec le prisme vertical 
m, m, le rhomboctaèdre 6^ et l'octaèdre rectangulaire a^e*. 

Incidences de : 

m sur m = io5°i8' a* sur a* a» i42**54' 

m sur A* = i4^^'9' «* sur e* = io4**4'' (0 

p sur a* = io8®33' m sur y* = 127*21' 

p sur c* = 1 42^58' . e* sur y* = 1 27^*10' 

p sur 6* = i3b®53' c* sur ^ = 74^27' 

a* sur /** = 161*27' 

Formes indéterminables. 

1. MuUérine lamelliforme, en petites laihelles, d'un blauc 

(1) Phillips donne pour la mesure de cet angle 123<»8(yj peut-être par erreur 
pour 103o3(K 
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jaunÉtvey se fondant dans watt marne igrcttue, coftisid^rfc «omme 
appartenant au même n^i^éral, avecdiallogite rose mamelonnée. 

a. Muliérine aciculaif'ej en petits prismes allongés et amincis, 
groupés «t disséminés dans le quarz, on le calcaire spathique. 

3. MuHérine grenue ou fibro-compacte : en petites masses 
grenues ou compactes subfibreuses. , 

La muliérine ou sylvanitc plnmbiffere ne se rencontre que 
très-rarement dans les filons aurifères de Nagyag, en Transyl- 
vanicy avec Télasmose, à laquelle elle est souvent intimement 
associée. L'or natif, le quarz, le calcaire, le spath brunissant, la 
diallogite^ la rhodonite, la galène, la blende^ l'arsenic natif, et 
Fargile lithomarge» sont au nombre des substances qui l'ac- 
compagnent le plus ordinairement. Cette matière a d« l'impor- 
tance dans l'ej^loitation des minerais de cette localité : elle est 
très-reche|;çlvée à cause de la quantité d'or qu'elle rei^i^me, qui 
est beaucoup plus grande que celle de l'élasmo^. 

5e EsPi&. DlMBASB. 

Syn. : Àrgmt antimoniai, Haûy; Ântimon-Silber, Hausmann; SféêtgUui- 
Silàer, Werner; et aussi SpiesglanX'Sifber, 

Caractères eêsentids. 

Composition chimique: antimoniurs d'argent, Ag* Sb; ou, en 
poids : argent 77>Q2f et antimoine 32,98. 

Forme fondamentale : prisme rhombique droit de 1 i9^59',dont 
les a^es horizontaux et vertical, a, 6, c sont ^Qtre eux cornm^ 

1,16: 1 : 1,73. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques.*— Les cristaux de cette espèce sont des prismes • 
hexagopauXy presque irréguliers, mais modifiés par des facettes 
étagées sur quatre des arêtes .de chaque base, correspondantes 
à celles du prisme rhombique fondamental. Un des rangs de ces 
facettes obliques produirait, par son prolongement, un rhom- 
boctaèdre droit, dont les angles auraient pour videurs: i32^4^'> 
9 2®,* et 106^4^'* Clivages : sensibles parallèlement à la base, et aux 
deux faces d'un dôme ou prisme horizontal, correspondant à la 
plus petite diagonale; point de clivages parftiits^ parallèlement 
aux faces verticales du prisme. 

Physiques. •— Dexuiité, de 9,4 à 9,8. — Dureté, 3,5. — Légè- 
rement cassant. 



iA^ct:.àdi|t aQaétaUique^avec la«eiile«r 'blaocfae 4e vPargeiit; 
passant à la surface au jaunâtre ou au ffn^wHrkufe. 

Chimiques. — Fusible sur le charbon en globule iq^tallique» 
après avoir .do.i(iné des vapeurs blanches antimoniale3; produi- 
sant^ dans le ^ube ouvert^ un sublimé blanc d'cu^yde i^timoni- 
que ; soluble ,dans l'acide azotique, avec précipîM '^ffifédiBl : la 
solution, traitée par Tacide chlorhydrique, donne un ^précipité 
blanc de chlorure d'argent, attaquable par Fammoniaque. 

Analyse de la discrase de Wolfach, dans le pays décade, par 
-Slaproth : 

Argent • 76 

Antimoine ' a4 

Argent 77 

Antimoine a3 



fOO. 



Une partie de l'antimoine est souvent remplacée par une quan- 
tité équivalente d'arseiïic. 

VARIÉTÉS. 

1. Discrase cristallisée ^ en prismes rhombiques, mmp^ ou 
hexagonaux m mp g^n plus ou moins modifiés sur les arêtes des 
bases ; avec des stries verticales, et souvent groupées par hémi- 
99S^ par^Ui^qi#|ttrJri'un 4^9p^sn^. A Wiuicb^, ^ S^tiabie. 

çi. IHsémse eylinékoiiek, en cristaux déformés par arroadisse- 
ment; dans le calcaire lamellaire, à la mine de Saint-Wenzel, 
piis Wolfach. 

3. Discrase granulaire, à Andreasberg, dans le Harz. 

4* Discrase amorphe. En masses compactes irréguUères, enga- 
gées dans une gangue calcaire ou quarzeuse. 

5. Discrase arsenifère* Argent arsenical; de De Born ; arsenik- 
silber. 

A Andreasberg, où l'on trouve aussi de l'argent antimonîal 
pur, il existe des variétés mélangées, dans lesquelles Fargent 
semble être remplacé en partie par du fer, et .l'antimoine par 
l'arsenic. Ces variétés peuvent être représentées par la formule : 
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(Ag, Fe)> (Sb, As). Une d'elles^ analysée par Rlaprotb^ a donné 
les proportions suivantes : 

Argent •....* 12,75 

Fer 44,a5 

Arsenic. . f 35,oo 

Antimoine 49OO 

Soufre 4»oo* 

On voit que l'antimoine est presque entièrement remplacé, dans 
ce minerai, par l'arsenic : aussi pourrait-on, si la formule précé- 
dente est exacte, en faire une espèce à part et correspondante à 
l'argent antimonial, sous le nom particulier d'argent arsenical 
qu'on lui donne ordinairement. 

Gisements. — La discrase est une matière accidentelle de 
certains filons argentifères, ceux surtout qui renferment des 
minerais d'argent antimonifères ou arsenifères. On la rencontre 
principalement à Guadalcanal, en Espagne, dans l'Ëstrama- 
dure; à la mine des Gbalanches d'Allemont, en Dauphiné, 
avec la smaltine, le calcaire et le quarz hyalin ; à Andreasberg, 
au Harz, avec arsenic natif, argent rouge, galène, etc. ; à Alt- 
Wolfach, dans le pays de Bade, avec calcaire spathîque, bary- 
tine, argent sulfuré et rouge, galène, cuivre gris, etc. ; à Witti- 
chen, dans la Souabe. On la cite aussi en Amérique, à Coquimbo, 
dans le Chili, et dans la mine de Santa-Rosa, au Mexique. Cette 
substance aurait une grande importance, comme mine d'argent, 
si elle se rencontrait en masse plus considérable. 

6« Espèce. LBUOoVYmiTB. 

Syn. : Fer arsenical sans soufre; Axotomer Jrsenikkies^ Mohs; Arsenikei' 
^ sen, et ArsenikaikieSy de difKrentg aateun; LoUngite, Haidioger. 

Sous ce nom, on distingue du mispickel ordinaire ou fer arse- 
nical de Haiiy, un fer arsenical de couleur blanche, qui en dif- 
fère en ce qu'il est un arséniure simple de fer, sans soufre, tandis 
que le mispickel est un arseni-sulfure de fer. A cela près, ces 
deux substances ont les plus grands rapports, tant par leur com- . 
position atomique, que par leur forme cristalline. — Sa compo- 
sition chimique est représentée par la formule Fé As*, ou en 
poids, par fer 27,3; et arsenic 72,8. Dans une variété, celle de 
Schladming en Styrie, une notable partie du fer est remplacée 
par du nickel et du cobalt. 



QUADaATIQinU. 3o5 

Son système cristallin^ déterminé par Mohs, estFortfaorhom- 
bique. Ce savant minéralogiste lui a assigné, pour forme fonda- 
mentale, un rhomboctaèdre de 117^28'; 90^6 1'; et i!ii®58\ La 
forme habituelle de ses cristaux est celle d'un prisme rbombîque 
vertical de 1 22^26', terminé par un dôme ou sommet cunéiforme 
de 5i®2o'. Grégor prétend avoir observé dans ce minéral un 
prisme de 1 1 1 °3o', qui serait l'analogue de celui qu'on rencontre 
ordinairement dans le mispickel. Un seul clivage parfait a lieu 
perpendiculairement à l'axe, et c'est pour cela que Mofas a donné 
à ce minéral le surnom d'axotome. 

La pyriie blanche arsenicale, ou leucopyrite, se reconnaît à 
Fodeur d'ail qu'elle donne au feu du chalumeau, sans qu'il y ait 
mélange d'odeur sulfureuse, et au bouton attirable à l'aimant 
qu'on obtient pour résidu. Elle est soluble dans l'acide nitrique 
en produisant de l'acide arsénieux qui se sépare; elle n'aban- 
donne point de soufre, comme fait le mispickel, quand on la 
dissout dans l'acide chlorhydrique concentré. 

La leucopyrite a l'éclat métallique, avec une couleur d'un 
blanc d'argent qui ne tire pas sur le jaunâtre, comme celle du 
fer arsenical ordinaire; sa poussière est noire. Elle est cassante; 
sa dureté est de 5,5 ; sa densité varie de 7 à 7,4- 

Cette substance se rencontre accidentellement dans certains 
filons métallifères, à Andreasberg, au Harz, avec arsenic natif, 
argent antimonial et argent rouge; au Sauberg, près d'Ehren- 
friedersdorf en Saxe ; à Reichenstein en Silésie^ dans la serpen- 
tine; à Loling, près de Huttenberg en Carinthie, dans un lit de 
fer spathique; au Satersberg, près Fossum, dans la paroisse de 
Modum, en Norwège. Le minerai de Reichenstein est employé 
pour la préparation de l'arsenic blanc ou acide arsénieux. 

Syn. : NickéUne blanche; Weiss-Àrseniknickely et WêUs-NUMkUs 

en partie. 

Cette espèce a été distinguée par M. Breithaupt de la nickéline 
blanche cubique, à laquelle il donne le nom de chbanthiie. Les 
deux minéraux ont la même composition chimique, mais ils 
diffèrent par leur cristallisation d'abord, et ensuite par leur den- 
sité, celle de la chloauthite étant plus faible. Nous avons adopté 
pour la première espèce, le nom de Rammelsbergiie que lui 
donne M. Dana, bien que ce nom ait été déjà proposé par 
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t 
M. HdiBUgér, ^T Qésfg^er l'espèce cubi^fe, % ItiqUéHe <abu9 
croyons devoir conserver le nom de chhanHhùe. 

La ratnmelsbergite est un bi-arséniure de nickel ; sa com- 
position chiihiqtïe e^ donc Ni As* ; ou, en poids^ nickel ti6,3; 
arsenic 71,7. 

Une Variété de Schneeberg, anisdysée par HofFmann, a donné 
les proportions suivantes : 

Arsenic • 7i>3o 

Nickel a8,i4 

Bismuth 2,19 

Cuivre i,5o 

Soufre o,i4 

102^17 

Ce minerai a Taspect métallique, avec une couleur d'ua blanc 
d'argent ou d'étain, qui tend vers le rougeâtre dans la cassure 
fraîche. Il est légèrement ductile ; sa dureté est de 5^5 ; sa den- 
sité de 7, 19. Ses propriétés chimiques sont les mêmes que celles 
de l'espèce suivante. 

Il est rarement cristallisé en prismes rhombiques droits, dont 
l'angle est d'environ 1 23^, suivant M. Breithaupt :.le plus souvent, 
il est à l'état amorphe et disséminé. On le trouve à Schneeberg» 
en Saxe, et à Riechelsdorf, en Hesse. 

« 

m® Tribu. GiTBiQUBS. 

8*'fi8FÈGB. 'GfcoÂimDTB (de Breithsnpt). 

Sjn.:Nkkéline bkmche ; Weiss-Nickelkiess, enyàtiX6;KttthMêUàêrfflte, 

de flaidinger. 

Caractères essmtieîs. 

Composùion chimique : Ni As', la même que celle de l'espèce 
précédente. 

Forme fondamentale : Le cube, avec traces de clivage cubique. 

Ce minéral a l'aspect métallique^ avec une couleur d'un blanc 
d'étain, passant à la longue au gris-noirâtre. Il est cristallisé en 
octaèdres réguliers et en cubes, et offre les passages de ces (birmés 
^ simples au rhombododécaèdre 6^, et au trapézoèdre a*; mais on 
le trouve aussi en masses bacillaires et en niasses amorphes» 
grenues ou compactes. Sa dureté est de 5,5; sa densité est au 



fiu8 de 5,6. La variëtë de Rifichekdo^^ .a^ftlj^e ,p^r j^pt^i, a 
fourni le résultat suiv^ant : arsenic 72,64 ; nickel ^o^j^; cobalt 
3,37; et fer 3>:i5. D'autres analyses deHoffpa|Ui et deR^mmels- 
'berg ont confirmé ce résultat. Chauffé dans le tube fermé, il 
donne un .sublimé d'arsenic métallique, et devient rouge,, parce 
qu'il passeà l!état.de kupfernickel; dans le tube ouvert,il donne 
.de l'acseiilc et de Facide arsénieuz ; sur le çbarbon, il fond faci- 
lement, ea dégageant une fumée épaisse,, reste longtemps incan- 
descent, s'entoure de cristaux d'acide arsénieux, et fioalemenl 
abandonne un globule métallique cassant. 

La cbloantbite se présente souvent altérée superficiellement 
en arséniate de nickel, qui lui forme comme un enduit terreux 
de couleur vert-pomme. Elle se rencontre dans les gîtes de nic- 
kéline.rouge, à Schneeberg, Annaberg» Scheibenberg et Gross- 
Kamsdorf, en Saxe, à Sparnberg dans le Yoigtland, et àRiechels- 
dorf enHesse; dans cette dernière localité,. elle. eçt accompagnée 
de sulfate de baryte. Les nickélines blanches servent aux mêmes 
usages que le kupfernickel ou nickéline. rouge. 

9« Espèce. SiiALTiini. 

Syn. : CobtM arsenical, fiafiy; Speiskobàlty Haiwinsitn et Wsx^er; SwM$e, 

Beudaat. Bi-arséniure de cobalt. 

Caractères essentiels. 

ConrposUiùn chimique : Go As% avec une. petite quantité de {er 
ou de nickel, remplaçant une proportion -équivalente de cobalt. 
En poids : cobalt 28,19; Ai'senic 71^81. 

Forme primitive : Le cube, avec des traces de :clivage8 impar- 
faits, parallèlement aux faces de cette forme, et à. celles de l!oc- 
taèdre régulier. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Les formes cristallines les plus ordinaires 
sont :.le cube et l'octaèdre régulier; plus rarement, on observe 
les combinaisons de ces deux formes avec le rhombododécaèdre, 
et la combinaison triforme représentée fig. i84, mais jamais le 
dodécaèdre pentagonal, comme dans le cobalt gris. 

.Physiques. — Aspect métallique^ avec une couleur d'un blanc 
d'étain, ou d'un gris d'acier clair dans la cassure fraîche ; mais 
se ternissant et noircissant à l'air, ou passant à la surface à des 
teintes irisées; éclat généralement assez faible. 
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Densité yariable de 6,3 à 7,3. — Dureté de 5,5. — Le mine- 
rai est cassant. 

Chimiques. — Donnant sar le charbon l'odeur d'arsenic, et 
point celle du soufre, couvrant le charbon d'un dépôt blanc 
d'acide arsénieux, et laissant un globule métallique, blanc ou 
gris, magnétique et cassant^ dont la plus petite parcelle, fondue 
avec le borax, donne un verre d'une couleur bleue très-intense. 
Attaquable par l'acide azotique : la solution, faite à chaud, donne 
un précipité immédiat d'acide arsénieux et devient d'un rouge de 
lilas : par l'addition d'un alcaK, elle précipite en bleu-violâtre, et 
en vert par le ferro-cyanure de potassium. 

Analyse de la smaltine : 

i. De Riechelsdorf, 2. De Timaberg, en Soède, 

par Stromeyer. par Wairentn^. 

Cobalt^ 2o,3i ^3,44 

Fer 3,42 4»94 

Cuivre 0,16 0,00 

Arsenic 74)^^ • ^9)4^ 

Soufre 0,89 ...,..., 0,90 

Dans quelques variétés, le cobalt est remplacé en partie par 
du fer, ou par du nickel. Une variété venant de Bieber, dans le 
Hanau, et analysée par Laugier, contenait 1 3,5 pour cent de fer : 
ces variétés ferrif^res sont de couleur grise, et ont une pesanteur 
spécifique plus forte, de 7 à 7,3. Une autre variété venant de 
Riebhekdorf, et analysée par Sartorius, a fourni i4 pour cent 
de nickel, et n'a donné que 9 de cobalt. Une troisième, prove- 
nant des mines de Schneeberg, contient 4 pour cent de bis- 
muth : ce dernier métal remplaçant alors une proportion d'ar- 
senic équivalente. 

VARIÉTÉS DE FORMES ET DE STRUCTURES. 

I. Smaltine cristallisée. En cubes, en octaèdres réguliers, en 
cubo-octaèdres, et en combinaisons ternaires, telles que la tri" 
forme p a* 6*, fig. 1 84. 

a. Smaltine dendritifjjue^ dite mine de cobalt tricotée. En petits 
cristaux réunis en séries ramifiées, comme ceux de l'argent natif 
filiciforme : souvent les chapelets de cristaux, accolés parallèle- 
ment, sont traversés par d'autres qui les croisent à angles droits, 
et le tout est engagé dans une gangue calcaire ou quarzeuse. 

3. Smaltine fibreuse radiée, A Schneeberg, en Saxe. 
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4* Smalime amorphe. En masses lëgèremeut mamelonnées à 
la surface, quelquefois finement grenues, et le plus souvent com- 
pactes à rintërieur. 

VARIÉTÉS DE MÉLANGES. 

Smakine ferrîfère (grau-speiskobalt) ; 

Smaltine nickéUfère; 

Smakine bismuthifère (Wismuth-kobaltkies, de Kersten). 

Gisements et usages, — La smaltine se rencontre dans certains 
gîtes métallifères, et notamment dans ceux d'argent sulfuré et 
de cuivre pyriteux. Elle abonde surtout dans les terrains de cris* 
tallisation, tant granitiques que schisteux. Elle y est accompa- 
gnée souvent de certains produits qui proviennent de sa décom- 
position, tels que Tarséniate de cobalt terreux, et le cobalt oxydé 
noir, et de plusieurs autres minerais, comme le kupfernickel, le 
bismuth natif, Farsenic natif, la galène, et l'argent sulfuré. Les 
minéraux pierreux qui lui servent de gangue sont : le sulfate de 
baryte, le calcaire spathique, la dolomie, le fer spathique, la 
fluorine^ le quarz hyalin et le silex corné. On le trouve à An- 
dreasberg, au Harz ; à Schneeberg, Annaberg et autres localités 
de la Saxe ; à Joachimsthal, en Bohême ; à Riechelsdorf, en 
Hesse ; à Bieber, dans le Hanau; à Dobschau, en Hongrie; à 
Wittichen, en Souabe; et en France, à Sainte-Marie dans les 
Vosges, à Aile mont en Dauphiné, et dans les vallées de Luchon 
et de Gistan, de la chaîne des Pyrénées. 

La smaltine est le principal des minerais de cobalt : c'est du 
moins le plus abondant. Il existe encore deux autres minerais» 
que nous décrirons bientôt, et dont l^un (le sulfure simple de 
cobalt) est beaucoup trop rare pour être mis au nombre des 
minerais utiles, et dont l'autre est un arseni-sulfure de cobalt 
(la cobaltine ou le cobalt gris). C'est de la smaltine et de la co- 
baltine que l'on extrait le cobalt, ou plutôt, c'est avec ces deux 
substances que l'on prépare Toxyde de cobalt, le seul produit 
employé dans les arts, car jusqu'à présent le cobalt métallique 
est resté sans usages. 

Le cobalt^ obtenu à l'état de pureté dans les laboratoires, est 
un métal d'un gris blanchâtre, qui a de grandes analogies avec 
le fer et le nickel. Il passe pour être, comme eux, doué du ma- 
gnétisme : cependant cette propriété y est beaucoup moins sen- 
sible, et quelques savants même ont douté qu'elle fût réelle, en 
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86 basant sur ce feit, que le cobalt n'exerce pas d'aetion notable 
sur raigttiile aimantée, quand il ne renferme plus de traces de 
fer ni de nickel : une petite quantité d'arsenic suffit d'ailleurs 
pour lui faire perdre cette propriété. Comme ces derniers métaux 
aussi, le cobalt forme plusieurs combinaisons avec le soufre et 
l'arsenic, et se rencontre avec eux dans presque toutes les pierres 
météoriques. On le trouve encore, mais plus rarement, à l'état 
d'oxyde, d'arséniate et de sulfate. Gomme le cobalt n'est jamais 
employé dans les arts à l'état métallique, on ne le prépare qu'en 
petit dans les laboratoires, et seulement pour les besoins des ex- 
périences scientifiques. C'est un métal peu éclatant, cassant, et 
facile à pulvériser, difficilement fusible, et ne se volatilisant à 
aucune température. Sa pesanteur spécifique est de 8,3. Il est 
soluble avec effervescence dans l'acide azotique, et son oxyde 
colore en bleu d'azur le verre de borax. 

L'oxyde qu'on retire des minerais de cobalt, en les fprillant, 
pour les priver du soufre et de l'arsenic, est connu sous le nom 
de safre : cet oxyde, fondu avec de la silice et dé la potasse, 
donne un verre bleu, a]f>pelé smalt^ qu'on pulvérise pour former 
la substance nommée bleu cPazur^ ou bleu de cobalt y et qui est 
employée dans la coloration des pierres artificielles et dans la 
peinture sur porcelaine. On se sert aussi de l'oxyde de cobalt pour 
colorer l'annidon en bleu, pour débarrasser le papier de sa nuance 
jaune, et pour former le bleu de Thénard^ qui est un aluminate 
de cobalt tnélé d'un peu de phosphate. On ne peut pas employer 
le smalt dans la peinture à l'huile, parce qu'il ne se délaie pas 
dans ce liquide : le bleu de Thénard n'a pas cet inconvénient. 
Enfin^ on fait avec l'oxyde de cobalt dissous dans l'eau régale, 
une encre sympathique très-curieuse, en ce que les caractères 
trdcés avec cette encre disparaissent par le refroidissement, et 
redeviennent sensibles et d'une belle couleur bleu-verdâtre par 
l'action de la chaleur. 

10* Espèce. Skuttékuditb (Haidiogrer). 

Syn, : TêSSêraUcies, Breithaupt; HarfkohaUerx, Hausmann; ÀrêmtkkobaU" 
kiesj Scheerer; Modwnite, Nicol. Triarséniure de cobalt. 

Ce minéral, trouvé à Skuttérud, près de Modum, en Norwège, 
a les plus grands rapports avec la smaltine : il n'en diffère que 
par sa composition atomique^ et par un degré de dureté plus 
considérable. D'apis les analyses de Scheerer et de Wohler^ ce 
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serait un tri-arséniure de cobalt^ Co As', contenant: cobalt 29,74 
et arsenic 79,26. Tandis que la smaltine ne présente à Tëtat 
cristallin que des traces de clivag;es à peine sensibles, la skuttë- 
rudite offre un clivage cubique parfaitement distinct. Sa dureté 
s'éijève jusqu'à 6; sa densité est de 6,8. Son éclat métallique est 
tris-prononcé ; sa couleur varie entre le blanc d'étain et le gris 
de plomb clair. Chauffé dans le petit matras de verre, il donne 
un sublimé d'arsenic métallique, ce qui n'a pas lieu avec U 
smaltine. 

Analyses de la skuttérudite : 

Fit Scbeerer. Tu Vahler. 

Cobalt.. ••.... ao,oi i5,5 

Fer i,5i i,3 

Arsenic 77^84 79,a 

Soufre 0,69 0,0. 

Cette espèce se rencontre avec le cobalt gris dans un gtte 
métallifère du terrain de micaschiste, à Skuttérud, paroisse de 
Modum, en Norwige. Il sert^ conjointement avec la cobaltine 
et la smaltine, à la préparation du bleu de cobalt. 

11« EspÈCB. Altjutb (HaidlDger). 
Syn. : T«ft«rHr« de plo9i6; 7«i^Z^ G. Rom. 

Coractéres essentiels. 

1. Composition d^inie : Te Pb; ou, en poids : Te = 38,36, 
Pb = 6i,64. 

a. Forme forUamentate': Le cube. 

Caractères distinetifs. 

GiÉouéTEiQUES. — Ce minéral n'a encore été observé qu'en 
masses clivables dans trois directions rectangulaires, et le plus 
souvent en masses grenues ou compactes, à cassure inégale : les 
clivages sont peu distincts. 

Physiques. — Densité: 8,i6j dureté, 3 à 3,5. — Tendre et 
facile à diviser. •— Faciès : éclat métallique ; couleur d'un blanc 
d'étain tirant un peu sur le jaunâtre. 

Chimiques. — Colorant en bleu la flamme du chalumeau; 
fusible à la flamme (Je réduction, en répandant des vapeurs, et 
finissant par se réduire en un petit gcaiu d'araent. Autour de la 
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matière d'essai, il se forme un anneau d'un gris métallique, et 
plus loin une auréole d'un jaune brunâtre. Dans le tube ouvert, 
on obtient un sublimé blanc d'oxyde tellurique, qu'on peut fon- 
dre ensuite en gouttelettes limpides. 

Attaquable par l'acide azotique; la solution précipite du sul- 
fate de plomb par l'acide sulfurique.- 

Analyse de l'altaïte, par G. Rose : 

Tellure 38,37 

Plomb. 60,35 

Argent '>^8 

100,00 

C'est donc du tellurure de plomb^ mêlé d'une petite quantité 
de tellurure d'argent. 

L'altaïte ou tellurure plombique se trouve en petites quantités, 
et associé au tellure argental, dans la mine de Sawodinsky, 
monts Altaï; ces deux substances y sont en petits filons, avec la 
pyrite, dans un stéaschiste. 

12« Espèce. Hbsirb (Frobel et Dana). 

Syn. : Petzitê, HaidiDger; TeUursilber, G. Rose; TeUure ar génial; 

Téfkirure d*argeniy des chimistes. 

Caractères essentieU. 

Composition cliimique : Ag Te; ou en poids : Ag 62,77, ^^ '^^ 
37,^3. 

Forme primitive :Le cube, suivant M. 6. Rose ; uo rbooiboèdre 
voisin du cube, selon M. Hess ; et un prisme rbombique^ selon 
MM. Petz et Kenngott.^ 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — La cristallisation de cette espèce n'est pas 
encore connue avec exactitude. Selon M. Hess, on l'aurait trou- 
vée en Sibérie, sous la forme de petits rhomboèdres voisins du 
cube. M. Petz, au contraire, a cru remarquer sur des échantil- 
lons venant de Nagyag, des cristaux ayant l'apparence de prismes 
pbomboîdaux. On ne cite aucun indice de clivage. 

Physiques. — Densité, de 8,5 ^ 8,7. — Dureté, de 3 à 3,5. — 
Ductile, mais moins que l'argent sulfuré. — Eclat métallique ; 
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couleur intermédiaire entre le gris de plomb et le gris d'acier, 
passant quelquefois au noir de fer (variété de Nagyag). 

Chimiques. — Fusible au chalumeau en une boule noire, à la 
surface de laquelle il se forme, par le refroidissement, des points 
blancs et des dendrites d'argent, surtout quand on le fond dan« 
la flamme intérieure. Fusible dans le petit matras, en colorant 
en jaune la partie du verre avec laquelle il est en contact. Dans 
le tube ouvert, il donne un sublimé blanc d'oxyde, susceptible 
d'être fondu en gouttelettes limpides. U est réductible par la 
soude, et soluble dans l'acide azotique. 

Analyses : 



De U Tariété de Sibérie» 
par G. Rose. 

i. 2. 

Tellupe. . 36,96 . . 36,89 
Argent. . 62,42 . . 62,32 
Fer. . . . 0,24 . . 0,50 


De celle de Nagyag, 
parPetz. 

i. 2. 

TeUure. . 37,76 . . 34,98 
Argent. . 61,55 . . 46,76 
Op. ... 0,69 . . 18,26 


99,62 99,71 


100,00 100,00 



TARIETÉS. 

Le tellure argental se rencontre en petites masses grenues, 
formant des nids ou des veines, dans un stéaschiste gris-verdâtre, 
avec le tellurure de plomb, la chalkopyrite, la pyrite et la blende, 
dans la mine de Sawodinsky, monts Altaï, et dans les mines de 
Kolywan, en Sibérie. On le trouve aussi en petites masses dissé- 
minées dans un quarz gris, ou dans un dioriie porphyroïde, 
avec la diallogite et les autres minerais de tellure aurifères à 
Nagyag, en Transylvanie. La seconde des variétés analysées par 
M. Petz, et qui lui a donné i8 pour cent d'or, diffère des autres 
par un éclat plus vif, une couleur plus sombre, une dureté et 
une pesanteur spécifique plus considérables. 

IV« Tribu. AnÉLOMORPHES. 

Dans cette tribu provisoire, nous plaçons les substances qui, 
d'après leur composition chimique, appartiennent à l'Ordre que 
nous décrivons en ce moment, mais dont le système cristallin 
reste encore indéterminé. Nous nous contenterons de les faire 
connaître rapidement, en 4es rangeant dans l'ordre purement 
alphabétique. 

I. Condurritey Faraday. Minéral trouvé dans la mine de Con- 
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durrow, près Helstone en Cornouailles, où il forme de petite 
rognons ou de petites masses batryoïdes, disséminés dans la 
partie argileuse du filon. Ces rognons, à cassure compacte et 
conchoïdale, sont très-tendres, d^une densité égale à ^^7.5 ; ils 
sont d'un noir-bleuâtre extérieurement, et ont dans la cassure 
Faspect brillant de certains minerais de manganèse. Ils prennent 
un certain poli sous la pression de l'ongle. D'après les nom- 
breuses analyses de Blyth, et l'ancienne analyse de Faraday» 
cette substance ne serait qu'une variété de la domeykite, c'est- 
à-dire de Tarséniure de cuivre ^u' As% mélangée à sa surface 
d'une certaine quantité d'arsénite de cuivre bydraté, provenant 
d'un commencement de décomposition. La partie encore intacte, 
ou le minerai essentiel, aurait pour composition normale, celle 
qui répond à la formule précédente, ou serait formée de cuivre 
71,7 et arsenic 28,3. 

2. Domeykitej Haidinger ; Arsenkupfer, Zincken ; Weisskupfer, 
Hausmann. Arséniure de cuivre, de la formule -Gu^As^ En 
masses, podulaires el botryoïdes, comme le minéral précédent, 
et aussi à l'état compacte et disséminé. Ce minerai est cassant 
et d'une dureté = 3,5 ; sa densité n'e^t pas encore connue. Il est 
d'un blanc d'étain ou d'argent, passant à la surface à des teintes 
jaunes ou irisées. Il est composé, d'après les analyses de Domeyko, 
de 71,7 de cuivre et de 28,3 d'arsenic. Sous l'action du chalu- 
meau, il fond aisément, en répandant une forte odeur d'arsenic. 
L'acide chlorhydrique ne l'attaque pas. 

La domeykite se rencontre, avec le cuivre rouge et l'arséniate 
de cuivre, dans des filons traversant des roches porphyriques, à 
Calabazo, dans la province de G>quimbo au Chili. On la trouve 
aussi dans les filons argentif&res de San-Antonio, près de Co- 
piapo, associée intimement au cuivre panaché, et accompagnée 
de calcaire, de cuivre et d'argent natif, de polybasite, etc. Enfin, 
elle existe aussi dans le Comouailles, à la mine de Condurrow 
(variété dite condurrite), et dans celle de Huel Druid, près de 
Redruth. 

3. Kanéùe, Haidinger. Manganèse arsenical; arséniure de 
manganèse MnAs, composé, d'a[frès une analyse de Rane, de 
manganèse 45,4 et arsenic 67,6. Ce savant a découvert ce mi- 
néral parmi des échantillons provenant des mines de Saxe,* il 
était adhérent à la galène, et à l'état de masse amorphe, ou 
botryoïde, avec un aspect métallique et une couleur grise. Il 
est dur et cassant, et d'une densité de 5,5. Au chalumeau, il 
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brûle d'abord Arec une flamme bleue et tombe en poussière. A 
une température plus élevée, il répand des fumées arsenicales et 
couvre le charbon d'une auréole blanche d'acide arsénieux. U 
se dissout dians Peau régale, sans laisser de résidu. 

4i Plakodme, Breithaupt. La substance connue sous ce nom» 
et qui, d'après l'analyse de Plattner, serait un arséniure de nickel 
de la formule Ni' Asy n'est qu'un produit de fourneaux, comme 
l'ont établi les observations de Schnabel et de G. Rose. 

UP Ordre. Groupe des SULFURES et SÉLÉNIURES 

SIMPLES. 

Corps doués d'un éclat méfdlique plus ou moins prononcé» 
et donnant au chalumeau ou l'odeur de raves ou de choux pour- 
ris (les Séléniures), ou l'odeur de soufre (les Sulfures), quand on 
les traite seuls ou avec addition de limaille de fer. Les séléniures 
donnent en outre un sublimé rouge de sélénium quand on les 
chauffe dans le tube fermé. Les sulfures, fondus avec la soude» 
donnent une matière qut^ projetée dans d!e Feau acidulée, dégage 
de l'hydrogène sulfuré : ils sont attaquables par l'acide azotique 
ou par Feau régale^ avec dégagement de gaz nitreux^ et leur 
solution précipite abondamment en blanc par l'azotate de baryte. 
La densité de tous ces eorps est comprise entre 3,5 et 8. 

P^ Tribu. Cubiques. 

1^ Espèce. H AiMAinnTB. 

SyD. : SeUnsUber, G. Rose; Argent séléniuré. 

Caractères esserOiels. 

Composition chimique :Séiéniure simple d'argent, Ag Se ; ou, 
en poids : argent 7^, et sélénium 27. 

Forme fondamentale : Le cube, avec des clivages parallèles à 
ses faces, et d'une grande netteté. 

Caractères dUUnttifs. 

Ce minerai est ordinairement en masses grenues, d'un noir 
de fer, et très-brillantes, à cassure lamelleuse et à clivages rec- 
tangulaires, tendres, d'une dureté égale auf>lus à 3,5, et d'une 
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densité de 8. II ressemble beaucoup à rargyrose'ou sulfure d'ar- 
gent, mais il s'en distingue par une moindre ductilité et par ses 
clivages très-sensibîes. Il est composé, d'après G. Rose, qui en a 
fait Tanalyse^ d'un atome d'argent pour un de sélénium ; quel- 
quefois une partie de l'argent est remplacée par une quantité de 
plomb équivalente. 

Chauffé dans le petit matras^ il fond et donne un sublimé de 
sélénium et de l'acide sélénieux. Sur le charbon, il fond en 
bouillonnant au feu de réduction, et donne un globule d'argent 
avec la soude ou le borax. 

Le séléniure d'argent provient des mines de Tilkérode, au 
Harz, où il accompagne le séléniure de plomb ; ces mines sont 
des filons qui traversent le terrain de diorite. Selon Del Rio, il 
existerait à Tasco, au Mexique, un autre séléniure qui différerait 
du précédent par sa composition atomique, comme par sa forme 
cristalline : ce serait un biséléniure appartenant à la tribu des 
rhomboédriques. 

2« Espèce. BBRBÊLniB. 

Syn. : Selenkvpfer, Mosh; Cuivre sélénié, Haûy; Séléniure de euêvre, 

des chimistes. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Séléniure de cuivre, de la formule 
-Ou Se ; ou^ en poids : cuivre 6i,5, et sélénium 31,76. 

Form^ybn(iamento/« .'Très-probablement le cube, la substance 
devant être isomorphe avec l'espèce précédente. Mais on n'a pu 
encore l'observer que sous la forme d'up simple enduit cris- 
tallin. 

La berzéline est une substance d'un aspect métalloïde et 
d'un blanc d'argent, très-ductile, et qui forme de petites veines 
dendritiques ou des enduits noirâtres dans les fissures d'un cal- 
caire spathique, à la mine de cuivre de Skrickerum^en Smolande 
(Suède). C'est Berzélius qui l'a analysée et fait connaître. Sur le 
charbon et avec la soude, elle donne un bouton de cuivre. Dans 
le tube de verre fermé, elle donne lieu à un sublimé rouge de 
sélénium. 
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. 3« Espèce. EuxAmirs (Benélins). 
Syn. ; Cuivre sélénié argental, Haûy. Séléniare de coifre et d'argent. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : -GuSe, AgSe. En poids : argent 43)16 ; 
cuivre a5,26; et sélénium 3i^58. 

Forme primitive .'Très-probablement le cube, à cause de l'iso- 
morphisme bien connu du cuivre et de l'argent. 

Cette espèce, analysée comme la précédente par BerzëliuSi et 
qui se rencontre avec elle dans la mine de Skrickçrum, en 
Smolande, au milieu d'un terrain talqueux ou serpentineux,' se 
présente en masses cristallines, à grains fins, couleur gris de 
plomb, tendres et ductiles, devenant brillantes dans la raclure. 
Elle fond au chalumeau sur le charbon, en donnant des vapeurs 
sëlënieuses, et laissant un globule métallique gris et cassant; avec 
le borax et le sel de phosphore^ elle donne la réaction du cuivre. 
Elle est attaquable par l'acide azotique, et la solution précipite 
du cuivre et de l'argent sur un barreau de fer. Cette combinai- 
son isomorphique^ à proportions simples, est analogue à celle 
que nous offrira, parmi les sulfures, la stromeyérine, et tout 
indique que les séléniures et les sulfures des mêmes bases et du 
même ordre de saturation, sont isomorphes entre eux. 

4« Espèce. AAOTBôfB (Beudant). 

Syn. : Argent sulfuré, Haûy; Argentit, Haidinger; SUberglanx, Hausmaim 

et Naumann ; Glaserz, Weraer. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Sulfate d^ar^eut^ de la formule A gS; 
contenant en poids, argent 87,04, et soufre 12,96. 

Forme fondamentale : Le cube, avec de simples traces de cli- 
vage parallèles aux faces de ce solide et à celles du rhombodo- 

décaèdre. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — - Cristallisée, comme la galène, avec laquelle 
elle est isomorphe, sous les formes propres au système cubique, 
les individus étant le plus souvent réunis en druses ou en den- 
drites. Point de clivages bien sensibles. 
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Phtsiqdss. — Aspect métalliqae^ avec une coulear d'un gris- 
noirâtre, opaque, terne superficiellement, mais devenant plus 
brillant.daiis.Ia(râckire.l)iaosité, de 6,9 à 74- *^ Dureté, a. Le 
minerai est tendre et ductile : il se laisse couper facilement avec 
un couteau. 

CmMiQUEs.— Fusible au chalumeau, avec boursouRlement et 
dégagement de vapeurs sulfureuses et réductibles à un coup 
de feu prolongé en un bouton d'argent. Soluble dans Facide 
azotique :1a solution précipite de l'argent sur une lame de cuivre, 
et par l'acide chlorhydrique donne un précipité blanc, atta- 
quable pur l'ammoniaque. 

wàaaÉxéB, 

il • .Jrgtftwe criUatUsée^ sous les formes ordinaires du système 
-cubique : en cida« p (fig. a, pi. 4)> ^^ octaèdre régulier «^, jeu 
jcubo^ctaèdre(fig. ij^^hi^^^s^c un angle p sur a^s= 126^1 5' 16"; 
.en rbombododécaèdre 6^, et en trapécoèdre a*, avec ineidefiee 
dea'aur.a'ffFs i3i?4^'; et en. diverses combinaisons binairea ou 
ternaires, données, par les formes simples précédentes. 

3. ^Àrgjwose dendnUfue. En petits oristaux, coipposant-des 
dendritesramuleuses ou filiformes. 

3. JÉpyyrose mamelonnée. En concrétions, ou en enduits à la 
surface des matières qui se trouvent dans 'les filons. 

4. Argyrose amorphe. Par suite d'une décomposition qu'a 
éprouvée cette variété compacte, l'argent métallique qu'elle con- 
tient est quelquefois revivifié, et Ton voit reparaître ce métal, 
sortant de l'intérieur de la masse sous forme de filaments con- 
tournés. On pense qu'une partie de l'argent filamenteux que 
Ton trouve dans la natore^ doit sa formation à une décomposi- 
tion de ce genre. Dans d'autres circonstances, l'argent sulfuré 
semble au contraire avoir été produit aux dépens de l'argent 
natif: c'est lorsqu'il forme à sa surface des couches qui peuvent 
avoir été produites par l'action de l'hydrogène sulfuré sur l'ar- 
gent métallique. 

5. Argyrose terreuse (Silberschwarze). En masses noires, fria- 
bles et pulvérulentes. C'est l'argent noir terreux des minéralo- 
gistes allemands. 

Gisements et usages. — Le sulfure d'argent est le principal 
minerai d'argent, celui qui fournit la plus grande partie de l'ar- 
gent versé dans le commerce^On le- renamtre surtout dans des 



Sdns'qtii Mvenent le gneiss, le tnicaschffite, tVunphfbdlite, 'le 
^faisie argileux/et qudquefbis aussi le -granité, le forjifhyve et 
le trachyte, avec d'autres minerais d'argent, tels que Targent 
natif, les argents noirs et rouges, les galènes argentiAres, et as* 
socîé en outre à Tarsenic, au quarz byalin, au oalcalre «pathi» 
que, à la barytine, à la fluorine, et autres substances fermant 
ordinairement les gangues des filons métallifères. Il n'est pas 
rare de voir -ce minorai pénétrer jusque dans les^rocbes voisines 
du filon. La variété terreuse se rencontre quelquefois dans les 
pfarties supérieures du gtte^ là ou la masse principale du filon a 
éprouvé une décomposition : elle recouvre souvent le minerai 
compacte métall<nde, avec de petites pellicules de chlorure d'ar- 
gent, et elle est elle-même intimement mtiée de ce même chlo- 
rure et de filaments déliés d'argent natif. 

On trouve le sulfure d'argent en petites quantités, iSUiliat^» 
dans les mines d'Andreasberg, nommées Katharina, Neufang:at 
Gnade Gottes. Il est au contraire très«abondant dans les minas 
de Saxe, à Freiberg, Marienberg, Annaberg, Schneeberg, et 
Johann-Geoi^enstadt; et dans celles de la Bohême, à Joaohims- 
thaï. Il existe aussi en Hongrie, dans les mines de Schemnitz et 
de Kremnitz; en Norwëge, à Kongsberg; au Mexique, à Gua- 
naxuato, Zacatecas et autres lieux; au Pérou et au Chili. Une 
grande partie de l'argent que fournissent annuellement les mines 
d'Amérique, provient de ce minerai. La ductilité du sulfure d'ar- 
gent est telle, qu'il peut recevoir fiicilement des empreintes.- Le 
Muséum de Gôttingue possède une médaille représentant le roi 
Auguste de Pologne, et qui a été faite avec cette substance na- 
turelle. 



5« EsvAci. 
Sjn. : Pkmb wlfuré, Haûy; Bkiglanx, Werner. 

Caraetéres essentiels. 

Composition chimique .'Sulfure simple de plomb, PbS; en poids, 
plomb 86,55 ; et soufre 1 3,45. ^ 

. Forme fondamentale : Le cubep, fig. 282, pi. 29. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Forme primitive, ou de clivage : le cube; 
les divisions parallèles aux faces de cette forme sont d'une grande 
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netteté et s'obtiennent très-facilemenl; en sorte que dans tous 
les individus cristallisés on n'observe pas d'autre cassure que la 
cassure lauielleuse. 

Physiques. — Aspect : le gris métallique bleuâtre ou gris die 
plomb, avec une poussière d'un gris noirâtre. Dans les variétés 
à grain fin, la couleur est plus claire. Elle tire quelquefois sur 
le rougeâtre, et très-rarement elle présente à la superficie des 
teintes irisées. La substance est opaque et très-brillante dans les 
cassures firaiches. 

Densité, 7,4. ..7,6. — Dureté, 2,5. La galène ne peut pas être 
coupée au couteau, comme l'argyrose : elle est aigre, c'est-à-dire 
cassante. Elle forme sur le papier, des traits qui rappellent ceux 
des crayons de graphite, vulgairement dits mine de plomb. 

Chimiques. — Fusible et facilement réductible sur le charbon, 
en couvrant d'abord celui-ci d'une auréole d'o\yde de plomb, et 
en répandant des vapeurs sulfureuses. Soluble dans l'acide azo- 
tique étendu : la solution précipite en blanc par un sulfate, et 
^ donne des lamelles de plomb sur un barreau de zinc qu'on y 
plonge. 

Lorsqu'elle est pure, elle est composée, comme l'indique la for- 
mule ci-dessus, d'un atome de plomb et d'un atome de soufre : 
mais elle est fréquemment mélangée de sulfure d'argent ou de 
séléniure de plomb, généralement en petites quantités, et qui 
paraissent remplacer isomorphiquement une proportion équiva- 
lente de sulfure de plomb. Plus rarement^ la galène contient en 
mélange une certaine quantité de sulfure d'antimoine ou de 
bismuth. 

Analyses de la galène : 

io i)e Dnrham, par Thomson. î» De Schemnitx, par Boudant. 

Plomb 85,1 3 79)6o 

Argent. ..... 0,00 7,00 

Fer. ....... o,5o 0,00 

Soufre ^3,02 i3,4o 

VARIÉTÉS. 

Formes cristallines. 

Modifications sur les arêtes : 6^ 

— sur les angles : aS a*, a\ a* ; aVi . 
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Les formes simples, et les combinaisons principales, observées 
dans cette 'eâpkce, sont les suivantes : 

1. La galène cubique, p (fig. n, pi. 4)« C'est la forme la plus 
ordinaire. 

2. La galène octaèdre^ a^ (fig. 8^ pi. 4)9 en cristaux réguliers, 
ou cunéiformes, segminiformes, transposés, etc. Les bémitropies 
se font toujours paraUèlement à une feice de Foctaèdre. 

3. La galène cubo^octaèdre, pa^ (fig. 35, pi. 2). C'est la combi- 
naison la plus commune. Tantôt, c'est le cube qui domine, 
comme on le voit fig. 34) tanlôt, au contraire, c'est l'octaèdre 
(fig. 36); et quelquefois on observe comme forme moyenne entre 
les deux, la figure 35, où les deux ordres de facettes se contre- 
balancent, et donnent lieu à une sous-variété plus simple et plus 
symétrique. Incidence dep sura^s= laS^iiS'. 

4. La galène cubo^dodécaèdre pb^; fig. 3, pi. 4* La variété 
rhombo-dodécaèdre ne se montre jamais seule dans cette espèce» 
et il en est de même du trapézoèdre a', si commun dans d'autres 
espèces cubiques : ces deux formes sont toujours subordonnées 
à celles du cube et de l'octaèdre régulier. 

5. La galène octaêdro-dodécaèdre a^b^. C'est l'octaèdre émar- 
giné, ou la variété biforme de Haiiy. 

6. La galène 'octoédr^, avec pointements à quatre faces sur 
les angles a^cf (variété uni-sénaire de Haûy). Incidence dca^ sur 
a«=i38«3îi'. 

7. La galène informe pa^b^. Combinaison du cube, de l'oc- 
taèdre et du dodécaèdre. 

8. La galène «m/emaire, Haiiy; pa^a^ (fig. 233^ pi. 39). C'est 
la variété cubo-octaèdre,. émarginée sur les arêtes d'intersection 
des faces/? et a^. Les faces as appartiennent à un trapézoèdre. 

9. La galène cubo-octaèdre^ avec biseaux sur les arêtes de l'octaè- 
dre :/> a* a*'*. C'est la variété octoArigésimale de Haiiy. Elle ne dif- 
fère de la variété suivante, que par la suppression des faces 6^ du 

dodécaèdre.Les facettes a^'*, si elles existaient seules, produiraient, 

non un trapézoèdre, mais un octa-trièdre ou octaèdre pyramide. 

I o. La variété précédente^ plus les faces du dodécaèdre rbom- 

boîdal : p 6^ a^a^'^ (variété pentacontaèdre de Haiiy), fig. a34* 

Incidence de aS sur a '* = i64® i a'. 

1 1 . La galène quadriforme, Haiiy. Combinaison de quatre des 
formes les plus simples, le cube p^ l'octaèdre aS le dodécaèdre 
6^, et le trapézoèdre a*. 

Cours de Minéralogie. Tome IL 2i 
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VARIÉTÉS DE FORMES ET BE STRUCTURES AGCIDBIfTBIXES. 

1 . Galène pSeudomorphiqùe, ou épigène : provenant de l'alté- 
ration chimique de cristaux prismatiques de pyromorphite (ou 
phosphate de plomh), ou hien de cëruse (ou carbonate). Lies 
formes empruntées par cette variété de galène appartiennent le 
plus ordinairement au phosphate, et sont par conséquent des 
prismes hexaèdres rég^uiiers. A Huelgoat^ en Bretagne, et dans 
une mine du Cornouailles. 

2. Galène incrustante^ en enduit cristallin, recouvrant des 
cristaux de calcaire ou de fluorine. Souvent ces cristaux ont 
disparu, et il en est résulté une sorte de moule vide^ ou de car- 
casse plus ou moins solide. 

3. Galène laminaire, en masses offrant par le cliva|;e des faces 
perpendiculaires, très-étendues et très- éclatantes (galène à 
grandes facettes). 

4. Galène lamellairej en lames plus petites ou en écailles 
brillantes, qui se croisent dans tous les seps. 

5. Galène grenue, à grain fin et serré, comme celui de l'acier. 
C'est la galène à grain d'acier des mineurs. 

6. Galène striée ou pabnée, dont la surface est couverte de 
stries larges et divergentes. 

7. Galène spëculairCs en enduit I)nllant» poli naturellement, 
et étendu sur différentes roches. Ce poli est dû à des frottements 
qui ont eu lieu dans certains filon^, entre la matière même qui 
les remplit, et les épontes ou surfaces des roches qui les encais- 
sent. Les mineurs du Derbyshirc donnent le nom àedickensidesk 
ces enduits transformés en miroirs par un phénomène géolo- 
gique. Il résulte de là que le filon a peu d'adhérence avec les 
épontes, et lorsqu'on vient à ébranler une portion du filon, après 
avoir enlevé les parties inférieures qui lui servaient de support, 
cette portion n'étant plus soutenue, glisse sur les épontes et se 
détache avec une sorte d'explosion, circonstance qui a valu au 
minerai le nom de galène foudroyante, et qui produit souvent de 
graves accidents dans les mines du Derbyshire. 

8. Galène concrélionnée. En petites masses mamelonnées ou 
cyiibdroïdes, enveloppant souvent différents minerais compactes 
ou cristallisés, et revêtues quelquefois elles-mêmes de cristaux 
saillants à leur surface. 

9. Galène compacte (Bleischweif). Le grain de cette variété 
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est teçnç et «î serré qu'on ne l'aperçoit qu'à la loupe. Vue de 
cette m^inière, elle rentre alors dans la série des galènes à grain 
d'acier. 

lo. Galène terreuse (Bleimulm). En masses pulvérulentes, de 
couleur bleue (plomb bleu), ou de teinte gris-noiràtre. 

, y^RIÉTÉS DE MBLAprOES». 

I . Galène sélMfère. De Tilkérode, au Har?, et de Fahlun, en 
Suède. C'est ui}e galène dans laquelle le soufre est en partie 
remplacé par du.sélénium, et une sorte de passage entre l'espèce 
que nous décrivons et celle qui viendra immédiatement. après. 

a. Galène argentifère. Variété de galène, dans laquelle le 
plomb est en partie remplacé par l'argent. Cette variété impor- 
tante au point de vue industriel^ a tous les caractères exté- 
rieurs de la galène pure : cependant, elle est plus ordinairement 
à petites facettes et à grains d'acier. La proportion d'argent est 
en général très-faible : elle n'est le plus souvent que de quelques 
millièmes, et on ne peut la découvrir et la séparer du plomb 
que par la coupellation. Dans les galènes les plus riches sous 
ce rapport, la proportion d'argent varie, selon M. Benhier, entre 
o>oi et o,o3 pour cent. Elle atteint rarement o,5, et plus rare- 
ment encore elle dépasse i pour ces» t. Cependant, à cause de la 
grande valeur intrinsèque de l'argent, œs galènes, en apparence 
SI pauvres, sont considérées par les mineurs et exploitées par eux 
comme mines d'argent. On a remarqué que lorsque la galène 
est en filon, elle est d'autant plus argentifère, qu'elle se trouve 
plus rapprochée des terrains de cristallisation, mais en même 
temps elle est moins abondante que lorsqu'elle traverse les ter- 
rains stratifiés, comme ceux qui se composent de calcaires et de 
grès. Ce sont surtout les calcaires compactes des formations an- 
ciennes, qui sont les roches plumbiferes par excellence* 

3. Galène cuprifère (cupro-plumbite, BreithauptjKupferblei- 
glanz). Ce minéral, qui cristallise en cubes, et qui est d'un gris 
de plomb noirâtre, est composé, suivant Plattner, de Sulfure de 
plomb et de sulfure de cuivre» dans les proportions marquées 
parla formule aPbS + ^uS. Lç sulfure de cuivre étant isomor- 
phe avec le sulfure d'argent, comme pn le verra plus loin, nous 
considérerons ce minéral, non comme une espèce à part, et qu on 
doive ranger parmi les sulfures doubles, mai^ comme un simple 
mélange isoniorphique des deux sulfi^reSi et comme uuç variété 
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de mélange du sulfure de plomb, puisque ce sulfure y prédo- 
mine. Il vient d'une, mine du Chili, où il se trouve principale- 
ment en masses grenues, dans lesquelles on aperçoit nettement 
le clivage cubique, qui caractérise la galène. 
* 4- Galène anttmonifère. Nous ne plaçons ici que les variétés 
de sulfure de plomb qui sont mélangées d'une faible proportion 
d'antimoine. Quant aux sulfures de plonib antimonifères, beau- 
coup plus riches en sulfure d'antimoine^ que Haiiy et d'autres 
minéralogistes ont rapportés à la galène, ils appartiennent à 
l'ordre des sulfures multiples et seront décrits bientôt, non plus 
comme variétés de mélange, mais comme espèces particulières, 
sous les noms de zinkétiite^ steintnannite^ plagîonite^ géokrqnite, 
jamesonitej etc., quand ils seront composés seulement des deux 
sulfures précités; sous ceux de bournonite argentifère (ou Freies- 
lébénite), de téiraédrile argentifère (ou Weissgiiltigerz), quand ils 
contiendront en outre une proportion notable de sulfure d'ar- 
gent. 

5. Galène bismuthifère» Cette variété donne lieu aux mêmes 
observations que la précédente. Une combinaison définie entre 
les sulfures de plomb et de bismuth trouvera place dans l'ordre 
suivant, où elle sera décrite sous le nom particulier de KobelUte. 

6. G*à\hne ferrifère (galène martiale), mêlée d'une petite quan- 
tité de sulfure de fer. A Huelgoat, en Bretagne ; à Saint-Sauveur^ 
dans le Languedoc, en France. A Durham, en Angleterre. 

7. Galène platinifère;d3ins le département de la Charente^ en 
France, et dans quelques autres lieux. 

8. Galène sursulfurée (Johnstonite) : galène mélangée d'un 
excès de soufre. Selon Phillips et Johnston, il existe dans la mine 
Dufton, en Sommersetshire, une variété de galène terreuse et 
bleuâtre, ressemblant beaucoup au Bleimulm^ qui a la propriété 
de brûler à la flamme d'une bougie avec une flamme bleue, et 
qui, chauffée dans le tube fermé, produit un sublimé de soufre. 
On la regarde comme formée par un mélange intime de galène 
et de soufre. Il en existe de semblables à Neu-Sina, en Transyl- 
vanieVà Miisen, en Westphalîe; eu Irlande, etc. 

Gisements et usages. — La galène est le seul minerai de plomb 
qui se trouve en dépôts considérables dans la nature; aussi, 
fournit-elle à elle seule presque tout le plomb qui est livré an- 
nuellement à la consommation. Les autres minerais, tels que le 
carbonate, le sulfate et le phosphate de plomb, accompagnent 
la galène, ou, s'ils existent séparément, ib se rencontrent alors 
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en trop pelUes quantités pour qu'on puisse les considérer coaime 
des minerais utiles. Quand ils accompagnent la galène, on les 
ajoute au bain de. fonte comme matières accessoires. Ces trois 
minerais secondaires afifectent d'ailleurs les mêmes modes de 
gisement que la galène. Les manières d'être des minerais de 
plomb se réduisent^à trois : \ti filons réguliers; les gÙes irféguliers 
ou yUes de contact^ tels que les amas^ les veines ramifiées, accu- 
mulées dans les portions des 4eux sols (le sol massif et le sol 
stratifié) qui sont en contact les unesiavec les autres; et^enfin, 
les noçlules ou gmins di3séminés dans les terrains stratifiés, no- 
tamment dans les calcair.es et les grès des époques anciennes. 

Les filons de galène; fi)rii)ent le type d'une classe particulière 
de filon^, que les géologues ont désignés par le nom de fibns 
ptuxnbtfères, en prenai^t la ^partie pour le tout, parce que cette 
classe de filons, est parfaitement distincte d'une autre classe de 
filons, appelés par pv^ fiions siarmifères; ils en diffèrent en efiFet 
par la nature des minerais, qui sont sulfurés dans les uns, et oxy- 
dés dans les autres, par celle des .gangues qui les accompagnent, 
pfir^le^inr mode de formation et par leur âge. Les filons plumbiféres 
pe.uvent être et sont souvent en même temps zincifêres, argenti- 
fères et cuprifères,. Us sont en générai bien réglés, c'est-à-dire, 
qu'ils se continuent presque en ligne droite et avec une puissance 
sensiblement la même sur des étendues considér2d:>les, et pré- 
sentit ordinairement une structure rubannée, étant formés de 
baiides successives de galène et des gangues pierreuses qui l'ac^ 
compagnent : celles-ci se composent, comme toujours, de cal- 
caire, de quarz^ de barytine, de fluorine, etc. La blende est le 
sulfure qu'on rencontre le plus souvent associé à la galène dans 
les filons. 

La plupart des filons de plomb sont exploités dans les terrains 
schisteux et de transition ; mais ils remontent quelquefois dans 
le sol secondaire, sans aller beaucoup plus haut que l'étage du 
lias. Les filons ouverts dans les terrains schisteux ^t intermé- 
diaires, sont ceux des environs de Clausthal, dans le Harz, qui 
traversent le schiste argileux et la grauwacke, ceux des ehvirons 
de Freiberg, en Saxe, de l'Erzgebirge, et de Sainte -Marie-aux- 
Mines dans les Vosges, qui sont au milieu du gneiss; ceux de 
Pont-Gibaud, dans le département du Puy-de-Dôme, et de Viallas 
et Villefort dans la Lozère, qui traversent aussi des schistes cris- 
tallins; ceux de Poullaouen et de Huelgoat, en Bretagne, qui 
coupent le schiste et la grauwacke ; ceux du Gornouailles et du 
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Devonshire, en Angleterre, qui offrent le liiëaie gisement, e( 
ceux du Derbyshire et du CumberlaDd, qui sont'âàns le calcaire 
carbonifère. Un petit nombre de filons traversent les calcaires 
pënéèù, côncbyHen et jurassique (Taruowitz, en Silésie ; Bleiberg, 
en.Garinthie; comte de Durbam, en Angleterre). 

Lesgites de contact, beaucoup plus irrégaiiers^ ^ue les précé- 
dents, sont aussi très-nombreux dans la Saxe et dans le Hàrz : 
ils constituent généralement des rameaux qui pénètrent les ro- 
ches cristallines avoisînantes. En France, ils sont beaacoirp plus 
fréquents que les filons bien réglés ; suivant Bfi Bùrat, on ne 
compte dans toute la France que cinq o^ six mi'nés de plomb qni 
puissent rentrer dans cette dernicrre t^at^gôrie, tandis que, sur le 
pourtour du vaste plateau de granité quitjéÎHTÎpe le céi^tre du pays, 
il existe de nombreuses éxplditati'onis ée gtfeâ iîrrégulters, dont 
la prbductron totale est plus que décuple de celle deé filons ré- 
glés. Les mines d'Alloué et de Gonfotens, dâtis le dépairtement 
de la Cbareme, peuvent être citées comme ei^emples du second 
mode de gisement de la galène. 

Le troisième mode de gisement, celui qài consiste dans la 
dissémination du minerai de plomb en nodules (Rnoten'er^), oti 
en grains (Sanderz) au milieu déd grès 6\i des calcaires secon- 
daires, s'observe au Bieiberg, près de Bufkucflv, sur la tive gat^ 
che du Rhin, dans la Prusse rhénane; dans TËifel ; à Ireadhills, 
en Ecosse, etc. Le minerai est si abondamment ré^ndu dans \t 
roche, et mélangé avec elle d'une manière si intime, qu'on est 
porté à le considérer comme étant contemporain, c'est-à-dire 
qu'il aurait été déposé en même temps que le grès ou le calcaire 
qui le renferme, par des agents particuliers de sédimentation, 
tels que les sources mi ;lérales. Certains grès blancs sont quelque-» 
fois entièrement mouchetés de petites parties de coulear foncée, 
qui sont des grains ou petits noyaux de galène. Notis n'avons pa» 
besoin d'ajouter qu'une grande partie des diffiSrents dépôts de 
galène que lious venons de mentionner, sont argentifères, et 
que cela est toujours vrai de ceux qui sont en filons dans les 
roches anciennes, et dans celles qui sont ie mieux cristallisées. 

Les principales mines de plomb, sont : î® en France, \e$ mines 
de PouUaouen et Huelgoat, près de Garhaix, dans le départe^ 
ment du Finistère ; ce sont des filons de galène, traversant âes 
schistes argileux du sol intermédiaire j qui reposent sur le gra- 
nité. C'est dans ces filons plumbifères, mais principatemiinc vers 
les parties les plus voisines de la dmfaoe, qu^on a> trouvé avee la 
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gal&ae d'aatrês minëraux plumbiferes, tels que le plomb car- 
bonate, le plomb phosphaté, le plomb gomme, etc. Ces mines 
de Bretagne sont les plus importantes que possède la France : 
elles occupent neuf cents ouvriers, et produisent par an 5ooo 
quintaux métriques de plomb et 1 5oo kilogrammes d'argent. — 
11 existe aussi des mines de plomb à Châtelaudren, près de Saint- 
Brîeuc; à Pontpean, près de Rennes; à Villefort et Viallas dans 
la Lozère^ où la galène est argentifère; à Saint-Sauveur, dans le 
Languedoc; à Vienne, en Dauphiné, et. aux environs de Pont- 
Giband, dans le dépajitement du Puy-de-Dôme. 

Plusieurs autres exploitations importantes de galène argenti- 
fèfe, qui étaient autr^ois florissantes, sont aujourd^'hui abandon- 
nées pour la plupart, bien qu'elles puissent être reprises : telles 
sont les mines du massif des Vosges, et particulièrement celles 
de Giromagny, de Lacroix-aùx-Mines et de Sainte-Marie-aux- 
Mines. Les environs de Sainte-Marie renferment un grand nom- 
bre defilooSy dont le principal, celui de Lacroix, est célèbre par 
sa puissance qui est de ao mètres, et par une exploitation de 
pkisiears siècles poussée sur une étendue de plus d'une lieue. 
Ce filon a eu des périodes extrêmement productives : on a trouvé 
beaucoup ^argent natif dans sa partie supérieure, quelquefois 
en blocs de plus de 3o kilogrammes. En i756, il fournissait en- 
core I2000 quintaux de plomb et près de i5oo kilog. d'argent. 
Les filons plumbifères des environs de Giromagny sont ttom- 
breux; ils traversent des porphyres et des schistes argileux;-— 
après avoir été plusieurs fois abandonnés^ ils viennent d'être 
repris de nouveau^ 

1** En Savoie : les mines de Pesey et de Maeot, à Feist de Mou- 
tiers. La galène y est argentifère : elle a produit par an 2000 
quintaux métriques de plomb et environ 600 kilog. d'argents 
^lé est en amas au milieu de schistes talqùeux. 

3^ En Prusse: les mines du Bleiberg et de Gemund, dans la 
Prusse rhénane et les environs d'Aix-la-Chapelle. Ce gîte parait 
appartenir à la formation du grès bigarré : il est très-faiblement 
argentifère. — Dans la Si^ésie, la mine de Tarnowitz, où le mi- 
nerai est disséminé dans un calcaire de l'époque secondaire an- 
cienne (calcaire pénéen). 

4** En Autriche : la mine âù Bleiberg en Carinthie, où la ga- 
lène est au milieu de calcaires compactes fins ou de roches 
arénacées (arkoses). 

5^ En Angleterre : la galène y est en filons nombreux et puis- 
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saotSy au milieu du cricaire carbonifère, qui ferme dans ce 
pays une sorte d'axe montagneux, étendu du sud au nord, de- 
puis Je Derbysbire jusqu'en Ecosse. C'est à cause de ces circon- 
stances que les Anglais ont donné à ce calcaire le double nom 
de calcaire métallifère et de calcaire de montagne. Les exploi- 
tations les plus remarquables sont celles du Derbysbire, dans 
les cantons nommés Kingsfield et Peak : c'est dans ces filons que 
l'on observe le pbénomène que nous avons mentionné ci-dessus, 
en parlant de la galène spéculaire; nous citerons encore les 
mines du Cumberland, dans les environs d'Alstonmoor : là les 
filons traversent des coucbes alternatives de calcaire et de grès, 
et l'on remarque qu'ils sont généralement plus puissants et plus' 
riches dans les coucbes calcaires que dans celles de grès; le 
plomb qu'ils fournissent contient peu d'argent. Ces difiFérents 
gttes donnent environ 180,000 quintaux métriques, de plomb 
par an. L'Angleterre possède en outre des mines importantes de 
plomb dans le pays de Galles, le Devonsbire, le Gornouailtes, 
ainsi qu'à Leadbills, en Ecosse. 

Le principal usage de la galène est de servir à l'extraction du 
plomb que consomme le commerce. Gomme là galène, par le 
grillage, ne donne pas seulement de l'oxyde de plomb, mais en- 
core du sulfate de plomb, on la fond ordinairement dans un 
four à réverbère, avec du fer métallique, qui enlève le soufire 
au plomb et met ce métal en liberté. On peut aussi traiter la 
galène p^r une autre méthode chimique, appelée méthode par 
réaction : elle consiste à griller le minerai d'une manière incom- 
plète, de façon à obtenir un mélange de sulfure, d'oxyde et de 
sulfate. On mêle le tout intimement, et l'on fait réagir les unes 
sur les autres, à une haute température, les parties de ce mé-^ 
lange, savoir : une portion de la gajène sur l'oxyde, et une autre 
portion sur le sulfate. Dans chacune de ces réactions, il y a 
production d'acide sulfureux qui se dégage, et le plomb est revi- 
vifié. Si le minerai est argentifère, le plomb qu'on obtient est 
un alliage de plomb et d'argent : on le nomme plomb (f œuvre. 
On en sépare le métal précieux par le procédé de la coupella- 
tion, qu'on exécute sur une grande échelle : ce procédé est fondé 
sur ce que le plomb fondu s'oxyde, au contact de l'air, ce qui 
n'a pas lieu pour l'argent. On opère la fusion du mélange dans 
une sorte de four à réverbère, dont la sole est formée de briques 
recouvertes d'une couche de marne, et l'on dirige le vent d'un 
soufflet sur la surface du bain métallique. L'oxyde de plomb. 
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qui est spécifiquement plus léger que le plomb et l'argent fon- 
dus, se rassemble à la surface, descend vers les bords et s'écoule, 
à mesure qu'il se produit, par une rigole qu'on lui a ménagée. 
On continue l'opération, jusqu'à ce que le plomb soit entière- 
ment transformé en Htharge, et que Targent reste isolé sous la 
forme d'un disque. La litbarge provenant de la coupellation, 
est ensuite revivifiée ou réduite en plomb métallique à l'aide du 
fou et du charbon. 

La galène est employée immédiatement par les potiers de 
terre^ sous le nom à^Alquifoux : ils la réduisent en poudre, et 
revêtent leurs vases d'une coucbe de cette poudre^ qui, par Fac- 
tion d'un feu violent, forme un enduit vitreux, de couleur jaune, 
à la surface de ces vases. Si, au lieu d'un vernis jaune, on veut 
avoir des vernis verts ou bruns, on ajoute à i'alquifoux de 
l'oxyde de cuivre ou de manganèse. Outre cet emploi de la 
galène en nature, pour la couverture des poteries grossières, on 
fohrique encore avec la galène grenue, des papiers métallifères, 
à surfaces brillantées, dont on recouvre des petits coffrets : après 
avoir enduit ces papiers de colle, on les saupoudre de grains de 
galène plus ou moins fins. 

6« Espèce. Glav9TBAUTB. > 

Syn.': Gaiisthalie; Beudant; Clausthalite, Haidinger et Dana; 
SelenbUi, H. Rose. Plomb séléniuré. 

Cette substance ressemble beaucoup, par son aspect extérieur,^ 
à la galène, avec laquelle elle est isomorphe, et elle a été con-. 
fondue avec elle jusqu'au moment où le sélénium a été décou- 
vert. Elle a l'éclat métallique, et sa couleur, qui est le gris de 
plomb clair, présente souvent des nuances de bleu ou de rou« 
geâtre. Sa structure est ordinairement grenue, ou subfibreuse,: 
on a pu reconnaître dans ses grains la forme et surtout le cli- 
vage cubique. Sa dureté est de a, 5 à 3; sa densité, de 8,8. 

D'après \e\ analyses de Stromeyer et de H. Rose, elle est corn* 
posée esseniiellement de plomb et de sélénium, selon la formule 
PbSe; en poids, de 73,7 de plomb, et de 27,3 de sélénium. 
Quelquefois une partie du plomb est remplacée par une propor- 
tion équivalente d'argent : Rammelsberg a trouvé dans une va- 
riété venant de Tilkerode, au Harz, 11,67 ^'d^g^i^^* D'autres 
variétés contiennent de petites quantités de cobalt (séléi^iure de 
plomb et de cobalt, de la mine Lorenz, près Clausthal), ou de 
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calibre (séléaiurc de {)lQlnb et de cuivre de Tilkerode et de 
Zorge). Enfin, dans une dernière variété, trouvée à Ijerbacb, 
une partie notable du plomb est remplacée par du mercure 
(séMniure de plomb et de mercure). 

GhaufPée sar le charbon, la claustbaUte développe une forte 
odeur de raves putréfiées, et couvre le charbon d'oxyde jaune 
de plomb; dans le tube ouvert, elle dégage du sélénium, qu'on 
reconnaît à sa couleur rouge. Fondue avec la soude sur le char-* 
bon, à la flamme de réduction, elle donne du ploAnl) métallique. 
Elle est attaquable par Tacide aasotique : Id solution donne des 
lamelles de plomb métallique sur un barreau de zinc. 

La claustbalite se trouve au Harz dans des filons qui traver- 
sentt les terrains de transition, dans le voisinage de roches dio- 
ritiques; elle est accompagnée souvent de spath brunissant^ et 
quelquefois dW et de palladium. Les principales localités où ou 
la rencontre, sont : la mine Caroline, près de Lerbacb; la mine 
Lorexi2, près de Clausthal; la mine Eh*umroeijahn, près Zorge et- 
Tilkerode. On l'a citée aussi comme se trouvant en Saxe, dans 
la raine Immanuel, à Reinsberg, non loin de Freiberg. 

7« Espèce. Blbhdb. 

Syn. : Zinc sulfuré, Haûy; Zinkhlendej des minéralogistes Allemands; 
Blende ou fausse Galène, des mineurs ; Sphalente, Glocker. 

La blende est celui des minerais de zinc qu'on rencontre le 
plus fi^équemment dans la nature, mais il ne constitue que bien 
rarement des gUes assez abondants pour qu'on puisse en tirer 
parti. Pendant longtemps il est resté s£tns usage pour la produc- 
tion du zinc métallique^ à cause de la difficulté qu'on éprouvait 
à le griller; il n'en est plus de même aujourd'hui : cette opéra- 
tion s'exécute maintenant avec assez de facilité à l'aide de 
fourneaux à réverbère tout particuliers; et ce minerai doit être 
mis en ligne de compte parmi ceux qui fournissent des produits 
avantageux. 

Le Zinc ne s'est poittt offert jusqu'à présent à Tétat natif: il 
est toujours combiné avec d'autres corps dont il faut le séparer 
par il» procédés métallurgiques^ et ses principaux composés 
sont : la blende ou le sulfure de zinc ; la calamine ou le carbonate 
de zinc, et une autre combinaison oxydée, moins importante» 
dans laquelle la silice remplace' l'actdë carbonique (le silicate 
de ^ttc). Ces deux derniers ont été pendant longtemps confon- 
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do» eBsemUe sous le nom godioiub ûe calamine (en «fUemand 
Gabnet). 

Loraqm'ottefll pKrvenu à obtenir le sine à l'état parfaitement 
pur, il est d'un blanc bleoitre, avec on éclat métallique trè»* 
aeoDsîbld^ lorsque sa turfaee esc mise depuis peu à Tair; maïs il 
ne taffde pas à se ternir, parce qu'il est très^ozydaUe ; il, a une 
tesiaï« sensiblement lamelleuse : sa forme cristalline n'est pas 
etioore complètement déterminée. Il est seulement probable 
qà'il'jtpparlientà la série des métaux rhomboédriques : oar oq 
l'a observé quelquefois dans les fourneaux où l'on traite les mi* 
nerais de ziac^ cristallisé en prismes hexaèdres réguliers, dont U 
base «st mate, et les pans fortement striés. M. G. Rose a reconno 
sur ces eristanx des faccctes de troncature horizontales, dont Tin^ 
ctinaisdB sur la base était d'environ 1 1 1^. Le sine est ductile^ e| 
peut se réduire en lames assez minces. Il passe à la âliëre aveo 
I^Qs de difficulté, et on ne peut pas en obtenir de fil d'un très* 
petit diamètre. Sa densité varie de 6,9 à 7,2, selon que le métal 
a été fondu, ou simplement laminé. 

Le zinc est cassant à la température ordinaire ; mais il devient 
malléable à quelques degrés au-dessus de too*'. Chauffé jusqu'à 
200% il redevient cassant, à un tel point qu'on peut alors le 
broyer aisément dans un mortier. Il entre en fusion vers 5oo® 
environ^ et en ébullition à la chaleur blanche ; on peut le pu- 
rifier par distillation. Chauffé an contact de l'air à une tempé- 
rature supérieure à celle de son point de fusion, il prend fou et 
brûle en répandant une flamme d'une blancheur éblouissante; 
ce qui fait qu'on l'emploie dans la composition des feux d'artifice. 

Le zinc du commerce est presque toujours allié à une faible 
proportion de plomb, et quelquefois aussi d'un métal rare, ap- 
pelé cadmium^ qui jusqu'à présent ne s'est encore trouvé que 
dans les minerais de zinc. Ce nouveau métal a été découvert en 
1817» dans certaines calamines de la Silésie, où il existe en 
petite quantité; on l'a retrouvé aussi dans quelques blendes, 
par exemple celles de Freiberg, en Saxe. Le cadmium est un 
métal: duxïiile^ d'un blanc d'ëtain, phis fusible et plus volatil en- 
core que le zinc. Il fond longtemps avant la chaleur rouge, et 
distille à cette température. Sa densité est de 8,7. Il ne s'oxyde 
point sensiblement à la température ordinaire. On reconnaît sa 
présence dans un minerai de zinc, en traitant celui-ci sur un 
charbon à la flamme de réduction : il se dépose, au premier 
coup de feu, à peu de distance de la matière d'essai} un anneau 
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jaune ou orange d'oxyde de cadmium, qui se voit d'autant 
mieux que le charbon est plus refroidi. 

Les difFérents minerais de zinc n\mt de commun entre eux 
que la présence de ce métal^ considéré comme élémem caracté- 
ristique; il^ ne possèdent d'ailleurs aucune propriété extérieure 
qui puisse aisément les faire reconnaître» Aucun d'eux n'a l'as- 
pect métallique proprement dit, et leur densité est toujours au- 
dessous de 6. Ils sont tous assez facilement réductibles sur le 
charbon, au moyen d'un grillage ménagé et avec l'emploi du 
carbonate de soude. Ils répandent surle charbon une poosnère 
blanche, dite^zir; de zinc^ qui enloure le globule sans lut être 
contiguëy et qui se volatilise facilement sans colorer la âamoie. 
Si l'on plonge dans le minerai revivifié un fil de cuivre rouge» 
on le transforme immédiatement en laiton, reconnaissable à sa 
couleur jaune. Revenons maintenant à la blende, le plus com- 
mun de ces minerais, et le seul qui appartienne à l'ordre des 
sulfures. 

Caractères essentiels de la Blende. 

Composition chimique. ZnS; sulfure de zinc. En poids : zinc 
66,7a; soufre 33,28. Le zinc est remplacé souvent, en petite 
quantité, par du fer ou du cadmium. 

Système cristallin : Le cubo-tétraédrique. 

Forme fondamentale : Le cube, avec héraiédrie polaire, et 
clivage rhombododécaédrique. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Les formes dominantes dans cette espèce 
sont : le tétraèdre, le tétra-trièdre, et le rhombododécaèdre. Des 
clivages d'une grande perfection ont lieu parallèlement aux 
faces du dodécaèdre rhomboïdal, et par conséquent avec la 
même netteté dans six directions différentes. Il récite de cette 
multiplicité de clivages, que Ton peut extraire d'une masse de 
blende cristallisée un grand nombre de formes polyédriques» 
en faisant diverses combinaisons de ces clivages (voyez i*'' vol., 
pages 237 et 238). C'est ainsi que l'on peut obtenir, outre le 
dodécaèdre complet, un spbénoèdre ou tétraèdre à faces isos- 
cèles, avec angles dièdres de 60® ei de 90**; une pyramide droite, 
avec une base rhombe de 1 09*^28' et des pans inclinés sur cette 
base de 60^; un octaèdre droit à base carrée, ou à base rhombe; 
et un rhomboèdre obtus de 1 20^. 
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PmrsiQDBS. ~— Aspect : la blende, est du petit nombre des sul- 
fures qui sont tran^arents et dépourvus de Téclat métallique : 
sa surface est très-brillante dans les cassures fraîches, mais son 
éclat est du genre de ceux qu'on nomme gras ou adamantin. 
Sa couleur, quand le minéral est pur, est le jaune-yerdâtre, mais 
elle passe fréquemment au rouge, au brun, et au noir, par suite 
de mélangée avec d'autres sulfures ; les blendes ferrugineuses 
sont généralement d'un noir foncé. Quelquefois les teintes sont 
variables dans le même échantillon. Les degrés de transparence 
varient par les mêmes causes, en passant par la translucidité, 
pour arriver jusqu'à l'opacité complète. La blende, à raison de 
sa cristallisation régulière, n'a que la réfraction simple : cepen- 
daot les lames de blinde jaune, placées dans la pince aux tour- 
malines, dépolarisent la lumière qui les traverse et rétablissent 
la transparence. 

Dureté : 3,5. La blende est tendre et cassante. Sa cassure 
iamelleuse, ou conchoidale. — Densité : de 3,9 à 4>3. C'est un 
des sulfures les plus légers; et sa dureté est inférieure à celle de 
la fluorine. 

Phosphorescence : certaines variétés de blende, surtout celles 
de couleur jaune, sont très-phosphorescentes par frottement 
dans l'obscurité; et pour développer en elles cette propriété, il 
suffit même de les frotter avec une plume. 

CmMiQUBs. — La blende décrépite souvent avec force sous 
Faction du chalumeau; mais elle est presque infusible par elle- 
même, ou du moins elle ne fond que très-difïicileraeut, et seu- 
lement sur les bords les plus minces. Elle ne donne par le gril- 
lage qu'une faible odeur d'acide sulfureux. Mais si on la chauffe, 
après l'avoir broyée et humectée d'acide sulfurique, elle répand 
une forte odeur d'hydrogène sulfuré. Chauffée très-fortement 
sur le charbon, à la flamme d'oxydation, elle donne des fleurs 
blanches de zinc. Elle est soluble, mais avec difficulté, dans 
Tacide azotique : sa solution donne par les alcalis un précipité 
blanc qui se redissout par un excès du corps précipitant. 

Analyses de la blende Iamelleuse : 

ioLamelleme, i» F Angleterre, 3» De Przibram, 
par Arfwedson. par Berthier. par Lowe. 

Soufre. . . . 33,66 .... 33 ... 32,76 

Zinc 66,34 • • • • 6f,5 . . . 63,61 

Fer ».».... 4>o • • • ^1^^ 

Cadmium. • »».... n ... I97B 
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Analyses de blendes fernigtoeuses, dites marmatites : 

lo Be ToBcace, 2« Ber Marmato, 3* 0U â&pt. éa Tmr, 

Soufre. . ^ • 32,12 .... 28,60 . * • 3o,:^ 
Ziac, , • . . 50,90 . • • . 4^,00 ;. • . 5os^ 
Fer 11944 • - • • '^>7o • • • 10,8 



Cadmium.. . i,23 . 



» ... w 



s. 



Formes cristallines, 

Codifications sur les arêtes : 6^, 6 ''. 

— sur les angles : a*, a', a*. • 

Les formes simples^ et les principales combinaisons, obserYcas 
dans la nature, donnent les variétés suivantes : , 

1 . La blende tétra^dre^ forme bémiédrique de Toc^taèdre a^ 
%. 169, pi. 26. A Sainte-Agnès, en CornouaUles; aa D^rit^ysbire; 
à Kapnick, en Transylvanie. 

ri. La blende octaèdre a^ Cette forme est la combinaison du 
tétraèdre précédent, avec son inverse. C'est une forme composée, 
qui se présente le plus souvent sous l'apparence d'un tétraèdre 
épointé^ les deux ordres de faces se distin,guapt Fun de l'autre 
par une différence d'étendue bien marquée. 

3. La blende dodécaèdre b^. C'est la forme que Haiiy avait 
choisie comme forme primitive, par la raison qu'elle est clivable 
parallèlement à toutes «es faces. Cette variété, ainsi que la pré- 
cédente, est fréquemment hémitrope (blendes transposées, de 
ce minéralogiste), et cette circonstance se reproduit dans plu- 
sieurs des variétés suivantes. L'bémitropie a toujours lieu sui- 
vant la même loi: plan d'hémitropie parallèle à une face de 
l'octaèdre régulier, et axe de révolution normal à cette nxéijne 
face. , 

4. La blencle cubo'Octaèdre alterne, Haiiy, pa*; fig. 170, Ce 
solide ne présente point ici la symétrie du cubo-octaèdre dans 
le système cubique ordinaire; il s'offre sous un aspect tout dif- 
férent, parfaitement en rapport avec la symétrie propre au sys- 
tème tétraédrique. 

5. La blende biforme '* {a^) b^ (6g. 171). Combinaison da 
tétraèdre avec le dodécaèdre rhomboïdal. Cette variété de forme 
et les BiiivantQS sont éminemment car^téfistiques, dans le sys- 
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tènatf parUeuIier de ia blende. Haiiy a donné le nom de ktforme 
à une variété composée da même dodécaèdre et de Foctaèdre 
entier. Mais, à proprement parler, cette combinaison est ter- 
naire,. puisque Toctaèdre est ici une forme compose de deux 
tétraèdres parfaitement indépendants. 

6. hahlendedidodécaèdre^HaÔY, ''(a*)6\fig. 173. Cette autre 
combinaison binaire se compose du dodécaèdre rhomboidal et 
d'un tétratrièdre, moitié du trapézoèdre a*; ce tétratriëdre est 
un second dodécaèdre à triangles isoscèles, portant Pempreinte 
du tétraèdre : c'est un tétrtfèdre pyramide. L'incidence de a* sur 
a' est de 1 29^31'. Cette forme présente un assortiment de douze 
trapézoîdes, qai répondent aux faces du rbombododécacdre, et 
de douze tnangles isoscèles allongés, réunis trois à trois par leurs 
sommets', et deux à deux par leurs bases : elle est représentée iei 
dans son état simple, qui n'est pas son état babituel. Ses cristaux 
subissent Fhémitropie ordinaire, parallèlement à une face de 
l'octaèdre régulier, ce qui amène un cbangement dans l'assor- 
timent des deux ordres de faces, et l'on s'aperçoit de ce déran- 
gement lorsqu'on veut cliver le cristal, par les lames qui sont 
situées cooime à contre-sens dans les deux parties transposées. — 
En Angleterre, au Cornouailles, et dans le Derbysbtre, àKapnick, 
en Transylvanie. 

7. La blende apophane^ Haùy. '"(a*) 6* '* (a*). C'est la variété 
précédente, augmentée des faces du tétraèdre, qui font mieux 
ressortir encore la symétrie propre au minéral. Cette variété, 
comme la précédentef est presque toujours à l'état d'hémi- 
tropie. 

8. La blende informe (fig. 17a). Cest la combinaison du 
cubct du dodécaèdre, et du tétraèdre régulier. Haiiy a donné 
ce nom de triforme à une combinaison qui est véritablement 
quaternaire, puisque l'octaèdre, qu'il comprend au nombre de 
ses éléments, comme s'il était une forme simple, est déjà lui- 
même une combinaison binaire. A Kapnick, en Transylvanie. 

Les cristaux de blende ont une grande tendance à former des 
héffiitropies, d'après la loi que nous avons déjà indiquée, c'est- 
à-dire de manière que le plan d'hémitropie soit parallèle, et 
l'axe de révolution normal à une des faces de l'octaèdre ré-^ 
guHer. 

Le groupement a lieu par simple juxta-position, ou bien avec 
croisement partiel, et cela, non-seulement dans les cristaux pro- 
prement dits, mais encore dans les masses cristallines informes; 
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et ii $e répète souvent, soit avec des faces de jon«tk>n parallèles^ 
«oit avec des faces de jonction inclinées. 

VlRléris DE FOBBIES ET DE STRUCTURES ACCIDENTELLES. 

Les variétés priîicipales de blende qui rentrent dans cette 
catégorie, sont les suivantes : 

La blende laminaire : c'est une blende spéculai re ou miroi- 
tante, à grandes lames brillantes et diversement entrelacées, 
composant des masses qui sont quelquefois criblées de cavités. 

La blende lamellaire : à petites lames mêlées et inclinées dans 
toutes les directions. Cette variété est souvent mélangée de cui- 
vre pyriteuz, de sulfure de fer et de galène : elle est très-com- 
mune en Hongrie. On la trouve en petites lames noirâtres, avec 
le calcaire spathique ou la dolomie^dans les roches de la Somma, 
au Vésuve, 

La blende radiée (Strahlige Blende, Werner). En masse solide, 
fibreuse et radiée, de couleur brunâtre, avec un éclat tirant sur 
le perlé. A Przibram, en Bohême; à Felsôbanya, en Hongrie. 
Elle contient souvent du cadmium. 

La blende concrëlionnéey nommée aussi blende testacée (Scha- 
lenblende), blende hépatique (Leberblende), blende striée et 
compacte. Eu masses mamelonnées ou globuliformes, à structure 
testacée, et à texture fibreuse ou compacte : Tintérieur des ma- 
melons ou des globules parait ordinairement comme strié du , 
centre à la circonférence. Cette variété #l presque toujours d'un 
brun rougeâtre, et $on éclat varie du mat au luisant de la résine. 
Les fragments sont opaques, ou faiblement traoslucides sur les 
bords. A Geroldseck, pays de Bade, dans un filon de galène; à 
Raibel, en Carinthie; aux environs d'Aix-la-Chapelle. 

Comme variétés de mélanges, on distingue les blendes cad- 
mifères et les blendes ferrugineuses. Les premières sont brunes 
ou rougeâtres : on leur ^ donné quelquefois le nom de Przibra' 
mite. Les dernières sont presque toujours de couleur noire plus 
ou moins foncée. Les plus ferrugineuses ont reçu le nom de 
marmailles^ que M. Boussingault leur a donné, parce qu'il en a 
trouvé surtout aux environs de Marmato, dans la province de 
Popayan, en Colombie. Ce sont les mélanges qui produisent 
surtout les grandes variations de couleur que Ton remarque 
dans cette espèce. Considérée sous le rapport de la coloration, 
la blende peut se partager en trois variétés principales, que les 
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ïninjralogtetes allemands ont distinguées avec beaucoup de 
soin : 

i^ La blendeyotm^ ; Gelbe Blende, Werner. C'est la plus pure, 
ou la moins mélangée : elle est transparente, très-lamelleuse, et 
très-phosphorescente. Elle offre diverses teintes de jaune, qui 
varient depuis le jaune citrin ou vert jaunâtre du soufre, jus- 
qu'au jaune miellé ou rougeàtre du succin. Les plus beaux 
groupes de cristaux de blende appartiennent à cette variété. On 
les trouve à Kapnick, en Transylvanie, où ils s'associent au fer 
spathique, au calcaire brunissant, au cuivre gris, au manganèse 
sulfuré, et au manganèse carbonate ou silicate. On trouve aussi 
de la blende jaune à Felsëbanya, à Nagy-Banya et Schemnitz, 
en Hongrie ; à Ratieborziz, en Bohême ; à Scharfenberg, Schwar- 
zenbcrg, et Rittersgriin, en Saxe; au Rammelsberg, dans le Harz; 
eu France, à Baigorry, dans les Pyrénées. 

2^ La blende brune; Braune Blende, Werner. Cette variété est 
plus commune que la précédente : elle forme quelquefois des 
masses très-volumineuses. Elle est moins transparente que la 
blende jaune et se clive avec moins de facilité. Ses teintes varient 
du brun jaunâtre au brun rougeàtre et au rouge du grenat. On 
la trouve en cristaux, en masses laminaires et en masses radiées 
DU fibreuses. La blende brune de Freiberg, en Saxe, analysée 
par Children, a donné du cadmium. Cette variété se trouve à 
Alston-Moor, dans le Cumberland,avec la galène et la fluorine, 
et dans les mines du Derbyshire, du Northumberland et du 
Leicester, en Angleterre; dans celles de Freiberg, en Saxe; dans 
la mine de plomb de Chatel-Audren, département desCôtes-du- 
Nord, en France. La blende brune s'associe fréquemment à la 
barytine, au calcaire spathique, à la fluorine et au quarz hyalin. 

3® La blende noire; Schwarze Blende, Werner. Cette variété 
est plus rare que la précédente : sa couleur est tantôt d'un noir 
de velours (la marmatite), tantôt d'un noir grisâtre ou rougeàtre. 
Elle est opaque, ou tout au plus translucide sur les bords. On la 
trouve soit en cristaux, soit en masses lamellaires. Elle est très- 
mélangée et contient, outre le fer, du manganèse et quelques 
autres substances métalliques. Les minéraux qui l'accompagnent 
le plus constamment sont: le cuivre pyriteux, le fer sulfuré, le 
fer hydraté, la -galène, l'argent rouge, le quarz hyalin et le cal- 
caire spathique. A Freiberg, Annaberg,Breitenbrunn et Schwar- 
zenberg, en Saxe; daos les mines de la Bohème, de la Hongrie 
et de la Sibérie. 

Ccvn de MinénOaçiie. Tome IL 22 
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^ C^emmiii et usitées* — La blende se présente ânes frëquem* 
ment dans la nature : elle est répandue dans presque toutes les 
fmrmiitioQs, depuis les terrains primordiaux les plus anciens jus- 
^'aux terrains de sédiment moyens; mais elle est rarement 
assez abondante dans un même Heu pour constituer à j^lle seok 
un véritable {[tte de minerai. On ne la trouye guère que dans 
kfl fiions de galène, de fer sulfuré, de cuivre pyriteux, de ooivre 
gris, etc., et c'est surtout dans les filons plumbifères qu'elle se 
montre le plus communément : elle est presque inséparable de 
la gilène; et comme elle lui ressemble beaucoup par l'éclat 
brillant de ses lames, on l'a quelquefois confondue avec elle: de 
là les noms de blende (trompeur) et de pseudo-galène qui ont été 
donnés à cette substance par les anciens minéralogistes. Suivant 
quelques auteurs, le nom de blende» qui veut dire aussi brUlantf 
lui aurait été donné à raison du vif éclat dont elle est douée. 
Les substances pierreuses qui l'accompagnent le pins ordinai- 
rementy sont : la fluorine, le calcaire spatbique» le quarz et la 
barytine. 

Les gisements de la blende étant presque les mêmes que ceux 
de la galine> nous pourrions nous contenter de renvoyer à Tar* 
ticle de cette espèee. Cependant nous croyons devoir indiquer 
ici les principaux terrains où elle s'est montrée d'une mani^ 
remarquable : 

1^ Dans les terrains de cristallisation. La blende est assez rare 
dans les rocbes granitiques; mais elle se montre dans les filons 
qui traversent le gneiss, le micaschiste, les stéaschistes et schistes 
argileux, et dans les couches subordonnées à ces roches princi- 
pales. Sa variété lamellaire forme quelquefois de petits .amas ou 
des veines irrégulières au milieu du micaschiste; elle est dissé- 
minée en grains jaunâtres dans les dolomies du mont Saint-Go- 
tbard et de la vallée de Binne en Valais, où elle s'associe au sul- 
fure rouge d'arsenic. 

a* Dans les terrains de transition : c'est surtout dans ces ter- 
rains que la blende est plus abondante. On la trouve rarement 
dans la syénite et autres roches massives dépendantes de ces 
terrains, mais assez fréquemment dans les grauwackes, les 
schistes argileux et les roches calcaires qui terminent la série 
de ces terrains. 

3^ Dans les terrains de sédiment inférieurs : la blende ne se 
montre plus là, que disséminée en petites parties dans les grès 
du terrain houiller, et dans la houille elle-même ; au milieu des 
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«rkoies et d^ns le cakaîra pënëen (ou aecbstein). La blende 
semble s'arrêter au Muscbeikalk ou calcaire eoncbylien, ainsi 
que la galène; eependant on en retrouve encore des tracée dans 
les calcaires & ([ryphites, et jusque dans les lits pyriteux de Tar- 
glle plastique, situés à la base des terrains tertiaires. On a aussi 
observe la même substance disséminée en petites lames noirâ- 
tres dans les rocbes de «dolomie cmtailine de la Somma* au 
Vésuve. 

Nous avons dit que, pendant longtemps, la blende avait été 
rejetée des travaux métallurgiques, à cause de la difficulté que 
présente son grillage; mais aujourd'hui que son traitement a été 
perfectionné, on la recherche et .on Fexploite à part avec avan- 
tage, pour en retirer, soit le métal lui-même, soit seulement son 
oxyd^^qui sert à la fabrication du laiton ou cuivre jaune, alliage 
de zinc et de cuivre, dans les proportions de 35 du premier 
métal et de 65 du second. Cet alliage se préparait, autrefois, 
uniquement avec la calamine (ou le carbonate de zinc)» qui 
alors était le seul minerai employé, et qui passe encore aujour- 
d'hui pour le principal dos minerais de zinc. Par la calcination^v 
cette calamine perd son acide carbonique et se ramène à l'état 
d'oxyde de zinc. La calamine est souvent associée à du silicate 
de zinc, avec lequel le carbonate se mélange intimement dans 
les masses compactes et terreuses qui, seules, constituent de 
grands dépôts : ce sont ces variétés mélangées, qui sont désignées 
par les mineurs sous le nom de calamines^ de pierres calamù 
ncdres; mais le silicate ne peut donner que très-peu de zinc 
dans le traitement qu'on fait subir aux calamines, de sorte 
qu'on ne doit pas le considérer ici comme un véritable mi- 
nerai. 

Le traitement métallurgique des minerais de zinc (blendes et 
calamines) consiste dans la réduction en poudre de ces mine- 
rais, leur grillage dans des fours à réverbère convenablement 
appropriés, et le traitement subséquent du minerai grillé, qui 
est de l'oxyde de zinc pur ou un mélange d'oxyde et de sulfate, 
par le charbon, dans des cornues de terre ou des creusets d'ar- 
gile, auxquels on donne la forme qui convient, pour obtenir le 
métal par distillation. Ces cornues ou creusets sont munis de 
longues allonges, qui descendent en traversant la grille du four- 
xteau, vers une terrine placée au-dessous, et qui est remplie en 
partie d'eau pour recevoir le métal fondu* Celui-ci se trouve 
donc soumis à cetite espèce de distillation qu'on no^me pep desf 
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€enswn.L9L vapeur du zinc descend par les tuyaux, s'y condense, 
et le métal en fusion coule dans la terrine. La Silésie, dans la 
Prusse proprement dite, et les environs d'Aix-la-Chapelle, dans 
la Belgique et la Prusse rhénane, présentent les gites les plus 
célèbres et les plus importants de calamine; et plusieurs contrées 
de FAngleterre fournissent de la blende en abondance. 

Quand on veut avoir du laiton , on ajoute préalablement au 
mélange de minerai et de charbon, une quantité de cuivre con- 
venable, et on obtient immédiatement l'alliage que Ton désire. 

Autrefois le zinc n'était employé que pour former des alliages, 
et principalement du laiton; mais^ depuis un certain nombre 
d'années, les usages de ce métal ont pris parmi nous un déve- 
loppement considérable, surtout depuis qu'on est parvenu à le 
laminer en feuilles minces ; car, sous cette forme, il remplace 
avec avantage, dans un grand nombre de cas, les lames de 
plomb, de cuivre et de fer-blanc. On s'en sert pour couvrir des 
édifices, et pour confectionner des baignoires et autres vases ou 
ustensiles domestiques de grandes dimensions ; mais ces vases 
ne peuvent servir pour conserver des aliments, parce que le 
zinc s'oxyde facilement au contact de l'air, en présence des 
acides, et donne des sels vénéneux. Aujourd'hui, on recouvre 
de zinc unç foule d'objets en fer, pour les préserver de la rouille. 
Nous avons déjà dit que la poussière de zinc avait la propriété 
de brûler vivement avec une flamme éblouissante, et que cette 
propriété était mise à profit par les artificiers. 

Le zinc est encore employé dans la médecine et dans l'in- 
dustrie à l'état d'oxyde et de sulfate, sous les noms vulgaires de 
Jleur de zinc et de vitriol blanc. Sous le nom de blanc de zinc, 
on substitue maintenant l'oxyde de ce métal à celui du plomb, 
dans toutes les couleurs dont la céruse formait anciennement 
la base, t^ette substitution est avantageuse; car le blanc de zinc 
ne parait pas exercer, comme la céruse, une action délétère sur 
la sàfïté des ouvriers, et surtout des peintres en bâtiments, si 
sujets à de violentes coliques. 

8« Espèce. Alabaudihe. 
Syû. : Manganhknde ; Schwarxet'z, Hausmano ; Manganèse svlfaré, Haûy. 

Substance d'un éclat métallique très-imparfait, et d'uu noir 
brunâtre, à poussière verte, se présentant le plus souvent en 
masses irrégulières, mais à structure cristalline, ou bien en 
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veines et en enduits. Quand elle est lamelleuse, elle se prête 
assez facilement à un triple clivage, qui paraît cubique; et, de 
plus, on observe des traces de clivages parallèles aux faces d'un 
rbombododécaèdre, ce qui achève de déterminer le 9ystème 
cristallin de la substance. 

Sa densité est de 3,9; sa dureté, de 3,5. Elle est légèrement 
cassante. Cest un monosulFure de manganèse, contenant sur 
100 parties : manganèse 63,23, et soufre 36,77. 

Analyse par Arfwedson de l'alabandine de Transylvanie : 

Manganèse 62,10 

Soufre 37,90 

1 00,00 

Ce minerai donne dans le tube feraié de Tacide sulfureux, et 
a^ec le borax, la réaction ordinaire du manganèse. Il est soluble 
dans l'acide chlorhydrique, avec dégagement d'hydrogène sul- 
furé. 11 se dissout aussi très-bien dans Tacide azotique ; et la 
solution jJrécipite abondamment en blanc par le ferro-cyanure 
de potassium. 

Cette substance se trouve en petites veinés avec les manga- 
nèses roses, les spaths brunissants et les minerais de tellure, dans 
les filons de Kapnick et de Nagyag, en Transylvanie ; à Gersdorf, 
en Saxe,* à Alabanda, en Carie; au Mexique; et au Brésil, à Ro- 
cinha da Gama, dans la province de Minas-Geraes. 

9« Espèce. Lumiu T H (Haidinger). 

Syn. ; KohMine, Bradant; CobaU sidfuré, Dufrénoy; Siegémtê; 
KobaUkies, HausmaDn; Schwefelkobalt. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Sulfure de cobalt, de la formule Co'S*, 
qu'on peut décomposer ainsi,: CoS + Co'S', ce qui assimilerait 
sa composition atomique à celle du fer magnétique. En poids : 
soufre 42)1 j et cobalt 57,9. 

Forme fondamentale che cube, avec des modifications toutes 
holoédriques. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. -— Ce minéral s'offre communément sous les 
formes de l'octaèdre régulier et du cube; ses cristaux sont sou- 
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vénî hétnitropes, et le plan d'hémitropte est parallèle à une face 
de Toctaèdre ; ils ne présentent point de clivages seDsibtes, et 
sont dépourvus du caractère hémiédrique, oirconslances qui 
dtstingaent cette espèce de la cobaltine (ou cobalt fprîs), que 
nous aurons bientôt à décrire. 

Physiques. — Aspect métallique, avec une couleur d'un gris 
d'acier ou d'un blanc d'argent, nuancée de rouge ou de jau- 
nâtre. 

Densité) 499* — Dureté, 5,5. — Il est cassant^ et sa cassure 
est inégale. 

Chimiques. •— Ne donnant aucune odeur arsenicale, au cba- 
lumeau, ce qui le distingue à la fois de la smaltine et de la co- 
baltine; mais répandant des vapeui:s sulfureuses. Fusible à la 
flamme de réduction, en un globule gris, qui^ fondu avec le bo- 
tax. le colore en bleu intense. 

Ândyses : 

i . De là Xiiméite 6è Saèdd, S. 06 U Ldiiiéite de S^^, 
par Hisinger. parWeniekitik. 

Soufre ' . 38,5o ..«.«.. 4^f^<) 

Cobalt 43,20 43,%6 

Fer 3,53 5,3i 

Cuivre 14)4^ 4»i<> 

3. De U JÂtOki^, dite Cê^Yomtè, 
par Smith. 

Soufre 4'>9^ 

Cobalt 37,25 

Cuivre ^jA^ 

Fer 1,26 

Nickd. . ^ . « i>54 

VARIÉTÉS DE MÉLANGES. 

1 . Linnéite ferrifère. Une partie du cobalt est quelquefois 
remplacée par du fer, dans les variétés provenant de la Suède, 
ou du pays de Siegen; la proportion de fer va quelquefois jus- 
qu'à 5 pour cent^ comme le prouve une analyse de la linnéite 
de Miisen, par Wernekink. 

2. Linnéite nickéUfère.he cobalt peut être remplacé en partie 
par du nickel, et cette circonstance se remarque dans les variétés 
du pays de Siegen^ comme dans celles de l'Amérique du Nord 
(Maryland et Missouri). Il peut même arriver que la proportion 
du nickel remporte de beaucoup sur celle du oobalJt : on a aiol^ 
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une autre espèce, analogue à celle que nous décrivons mainte- 
nant, un sulfure de nickel cobalHfère^ que nous indiquerons tout» 
à-l'heure, en la distinguant sous le nom particulier de Siegénke, 

3. Linnéite cuprifère. Le cobalt peut aussi être remplacé en 
partie par du cuivre» dont la proportion peut aller jusqu'à 18 
pour cent^ comme on le voit dans des variétés du Maryland^ aux 
Etats-Unis^ analysées par Smith et Brush ; ces variétés ont été 
décrites par Faber sous le nom particulier de carrolUte^ parce 
qu'on les a trouvées dans le comté de CarroU (Etat de Maryland), 
où elles sont associées au cuivre pyriteux et au cuivre panaché* 
Leur composition atomique est la même que celle des linnéites 
ordinaires, si Ton admet qu'un atome de cobalt puisse être rem- 
placé par un atome double de cuivre -Gû. 

Un sulfure de cobalt, qui, d'après l'analyse qu'en a faite Mid- 
dleton (i), aurait une autre composition que celle de la linnéite, 
et pourrait être rapporté à une formule plus simple CoS, a été 
trouvé à Syepoor, près de Rajpootanah, dans l'Inde^ disséminé 
dans un micaschiste, et accompagné de pyrite magnétique. Il 
est en masse grenue, d'un gris d'acier tirant sur le jaunâtre, et 
renferme sur 100 parties, '64,64 de cobalt et 35,86 de. soufre. 
Mtddleton a proposé de le désigner sous le nom de Syêpooriie. 
Les bijoutiers de Tinde s'en servent, dit^n, pour donner à Yôt 
une couleur rose. 

Gisements. — La linnéite ou koboldine est une substance 
encore très-rare, surtout à Fëtat de cristaux. On l'a d'abord 
trouvée en Suède, dans la mine de Bastnaês, prè& de Riddaryt- 
tan, en masses grenues, très-brillantes, dans un gneiss, avec du 
cuivre pyriteux et de l'amphibole actinote ; on l'a retrouvée en- 
suite en grains cristallins à Loos, en Helsingland, associée à des 
pyrites, à du cobalt arsenical, du sulfo-arséniure de nickel et du 
bismuth natif. Elle a été indiquée par M. Wernekink, comme 
cristallisée en octaèdres et en cubo-octaèdres, à Miisen, dans le 
pays de Siegen, en Westphalie ; elle y est dans des filons qui tra- 
versent le sol intermédiaire, avec pyrite, cuivre pyriteux, fier 
spathique, galène et barytine. Enfin, on l'a retrouvée aux États- 
Unis d'Amérique, dans le Maryland et daiis le Missouri. 

(1) PhUosophical Magasiné, tome XXYIQ, p. 352. 
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lO* ESPËGB. SiBOéllITB. 

^Sifn. : Nickel-KobaUkies ; Linnéite de Nickel. 

Cette substance a été confondue avec Fespêce précédente, et 
donsidérée comme un sulfure de cobalt nickélifère; mais, d'a- 
près les analyses de Sclinabel et d'Ebbinghaus, le sulfure de 
nickel y est en quantité prédominante, et doit par conséquent 
déterminer l'espèce. Sa composition chimique se rapporte d'ail- 
leurs à une formule toute semblable, qu'on peut écrire ainsi : 
(Ni, Co)» S*. 

Analyse de la Siegénite : 

fo Par. Schnabel. %9 Far Ebbinghans. 

Soufre 4^99^ • • • • • • 43)^0 

Nickel 33,64 ...... 42,64 

Cobalt 32^09 11,00 

Fer 2,29 4,69 

La densité^de ce minéral varie, comme celle de la linnéite, 
de 4)8 à 5. Au chalumeau, il donne l'odeur sulfureuse, et fond à 
la flamme de réduction, en un globule gris et magnétique. On 
le trouve cristallisé en octaèdres à Siegen, en Prusse. 

APPENDICE. 

On peut rapporter à cette espèce, comme variété de mélange, 
due au remplacement d'une partie de soufre par du bismuth, et 
par conséquent désigner sous le nom de Siegénite ou Nickel sul- 
furé bismuthif ère ^ le minéral que les Allemands ont nommé Nic- 
he Iwismuthglanz, et Wismuthnickelkies^ et dont la composition 
peut être représentée par la formule (Ni, Go)* (S, Bi)*. Quelques 
savants en ont fait une espèce à part, qui se ti;ouve indiquée dans 
leurs ouvrages sous les noms de Saynite (de Kobell), et de Gru- 
nauiie (Nicol), parce que ce minéral a été observé à Grunau, 
dans le comté de Sayn-Altenkirchen, en Westphalie; il y est 
associé au quarz et au cuivre pyriteux. Il a Téclat métallique, 
avec une couleur d'un gris d'acier clair, passant au blanc d'ar- 
gent, et une nuance jaune superficielle. Il est cristallisé en oc- 
taèdres et en cubes, et offre des traces d'un clivage octaédiique. 
Sa dureté est de 4)5; sa densité, de 5,i4. 
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Analyses du nickel sulfuré bîsmuthifère : 

io Fit De Kobell. !• Vïït Seluabel. 

Soufre 38,46 33,io 

Bismuth i4»" '0)4' 

Nickel ^ofiS 33,78 

Cobalt 0,28 1I973 

Cuivre 1,68 ii,56 

Fer 3,48 0,o6 

Ce minéral fond au chalumeau, en donnant une odeur sul- 
fureuse, et après un bon coup de feu, se transforme en un glo- 
bule gris, cassant et attirable à Faimant. Avec le borax, il donne 
la réaction du nickel, et quelquefois celle du -cobalt. Il est so- 
luble dans Facide azotique, en abandonnant du soufre; la liqueur 
qui en résulte est colorée en vert, et donne par l'eau un préci- 
pité blanc. 

tu Espèce. CSOBALTim (Beudant). 

Syn. : CchaU gris, Haiiy; Cobalt éclatant; KobaUglanz, des minéralogistes 

Allemands. 

La Cobaltine est, après la Smaltine dont nous avons parlé 
(voyez page 307), le plus important des minerais de cobalt. Ces 
deux espèces ont, extérieurement, beaucoup de ressemblance 
entre elles : car elles paraissent, au premier abord, cristalliser 
de la même manière, et elles sont toutes les deux d'un gris mé- 
tallique, ce qui est cause qu'on les a souvent confondues Tune 
avec l'autre. Cependant, la cobaltine difFëre de la smaltine par 
un éclat plus vif, de là le nom de cobalt éclatant qu'on lui a 
donné; elle en diffère par sa composition, puisqu'elle est un ar- 
séni-sulfure, tandis que la smaltine n'est qu'un arséniure simple 
de cobalt; elle en diffère encore par sa cristallisation, en ce que 
la smaltine appartient au système cubique ordinaire, et n'est pas 
clivable d'une manière sensible, tandis que la cobaltine se rap- 
porte au sous-système hexa-diédrique, et se clive avec beaucoup 
de netteté parallèlement aux faces du cube.. 

Cette espèce et les quatre suivantes, qui terminent la première 
tribu de l'ordre des Sulfures, composent un genre très-naturel 
et l'un des plus intéressants du règne minéral, en ce que ce 
genre, caractérisé déjà par une formule de composition des plus 
simples rR', nous offre encore cette particularité vraiment re- 
marquable, de renfermer toutes les espèces, connues jusqu'à ce 
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moment, qui cristallisent sous les formes dérif ëes da dodécaèdre 
pentagoQai> et des espèces qui toutes sont à bases des métaux les 
plus attirables à Taimant. Les deux espèces les plus importantes 
de ce groupe, sont^: la Pyrite et la Cobabine; ces deux espèces 
présentent exactement les mêmes variétés de formes cristallines, 
et les mêmes stries caractéristiques sur les faces du cube : seule- 
ment^ les combinaisons sont plus nombreuses dans la première 
espèce, qui est beaucoup plus répandue que la seconde. 

Caractères essentiels de la Cobàltine. 

Composition chimique : Arséni-sulfure de cobalt, de la formule: 
Go (S*, As*); contenant, en poids : cobalt 35,47; soufre i9,35,* 
arsenic 45,) 8. Une partie du cobalt est souvent remplacée par 
du fer. 

Système cristallin : Le système bexa-diédrique, c'est-à-dire le 
système cubique, à modifications hémiédriques> conduisant au 
dodécaèdre penta(|;onal. 

Forme fondamentale : Le cube, avec la symétrie propre au sys- 
tème bexa-diédrique; ou bien, Tbexadièdre on dodécaèdre pen- 
tagonal. La première forme est clivabie parallèlement à ses 
faces. 

Caractères disHncUfs, 

GflOMéTEtQUES. •— Cette espèce est toujours cristallisée sous les 
, mômes formes que la pyrite ordinaire : en cubes, offrant le plus 
.souvent, comme ceux de la pyrite, les stries caractéristiques du 
.genre d'hémiédrte que leur assigne leur structure moléculaire ; 
en octaèdres réguliers, ou bien sous les formes propres au système 
bexadiédrique : le dodécaèdre pentagonal, Ficosaèdre, etc. Les 
cristaux sont clivables, avec beaucoup de netteté parallèlement 
aux faces du cube. Us sont généralement remarquables par 
leur grosseur, comme aussi par le brillant et le poli de leurs 
faces. 

Physiques. — Qensité, 6,2. — Dureté, 5,5. Le minerai est cas- 
sant; la cassure est inégale -et imparfaitement conchoidale. 
Aspect oiétallique^ avec une couleur d'un blanc d'argent nuancé 
de rougeâtre. La poussière est d'un noir tirant sur le gris. 

Chimiques.-— Les éléments essentiels sont : l'arsenic, le soufre 
et le cobalt ; mais quelques centièmes de ce métal sont souvent 
rempiaeés pat une proportion de fer chimiquement équivalente 
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GèauflRée fortement dass le tube ouvert» la cobaltine donoe en 
même temps l'odeur d'arsenic et celle de Tacide sulfureux. Sur 
le charbon, elle développe une forte odeur arsenicale, et fond 
en un globule gris, faiblement magnétique. La plus petite par- 
celle de ce résidu» fondue avec le borax, donne un vert-bleu 
extrêmement intense. Il est attaquable par Tacide azotique» avec 
•dégagement d'acide arsénieux : la solution, rose ou violâtre, pré* 
cipite en brun-rouge par les alcalis. 

TARIÉTÉS BI FORMES CBIStALLINES. 

Modifications ordinaires : a* ; */»6' ; plus rarement» 1=6*6 '•6 '*. 

Les variétés de formes cristallines étant les mêmes que celles 
que l'on rencontre le plus ordinairement dans la pyrite, nous 
renverrons à cette espèce, pour les détails qui l6s concernent. 
Nous nous bornerons ici à mentionner, comme les formes les 
plus communes: le cube p, V octaèdre a*, le dodécaèdre pentagonal 

V«6»,le cubo'dodécaèdrep^l*b*,Vicosaèdre (ou ociaédlro-dodécaè- 

dre) a^^l^b^y le cubo-icosaèdre pa^^l^b^, et cette dernière forme 

modifiée par les faces d'un dodéca-dièdre ^h{b^bf^l}l% assez 
commun dans les cristaux de pyrite, où il se montre seul» tan- 
dis que, dans la cobaltine» il est très-rare et toujours subordonné 
au cubo-icosaèdre. 

VARIATES DE FORMES ET DE STRUCTURES IRRÉGULIERES. 

Indépendamment des variétés régulièrement cristallisées, la 
cobaltine s'offre aussi à l'état de masses grenues, lamellaires, ou 
compactes. 

VARIÉTis DE MéLANOE* • 

Gobaltin ey^rrty<?ra. Dans quelques échantillons de cobalt gris, 
le cobalt est en petite quantité remplacé par du fer» sans que 
ce remplacement modifie d'une manière bien sensible les pro- 
priétés de l'espèce. Mais, il peut arriver que, sans que la compo- 
sition atomique soit altérée, Tarse ni-sulfure de cobalt devienne 
beaucoup plus riche en fer, et dans ce cas, la cristallisation et 
les autres caractères physiques peuvent être complètement chan- 
gés. On a alors les variétés décrites sous les noms de Danaïle^ de 
Glaukùdote^ dont nous parlerons plus loin, à l'article du Mispickel 
ou arséni-sulfure de fer prismatique. 
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Gisements et usages, — La cobaltiné existe en filons, en petits 
amas ou en nids dans les terrains de gneiss, où elle est accom- 
pagnée de cuivre pyriteux, de pyrite ordinaire, de fer magné- 
tique, de quarz, de calcaire spatliique, d'amphibole horn- 
blende, etc. Ses principaux gites sont : ceux de Tunaberg, de 
Hakambo, et de Riddarhyttan, en Suède; de Skutterud, en 
Nonvège. Elle existe encore à Querbach, en Silésie, et à Siegen,* 
en Westphalie ; à Sainte-Marie dans les Vosges, en France ; et 
dans le Gonnecticut, aux Etats-Unis. Ce minerai de cobalt est 
exploité avec soin en Suède : il est plus rare que la smaltine, 
mais beaucoup plus pur, et à la fois plus riche en métal. 

12* Espèce. Duohosb (Beudant). 

Sjn. : Gerêdorf/Ue, Haidinger et Dana; Nickel éclatant ou Nickel blanc; 
Nickelglang; Nickelarsenkies, Naumann; Nikcel arséniO'Sulfvré, Dufré- 
noy. 

Cette espèce est parfaitement isomorphe avec le cobalt gris, 
et n'en diffère que par la substitution du nickel au cobalt. Cest 
donc un arséni-sulfure de nickel, de la formule Ni (S*, As*), dans 
lequel le nickel est remplacé souvent, mais en petite quantité, 
par du fer et du cobalt, et qui, à l'état normal, est composé, en 
poids, de nickel 35,5 1; arsenic 45, 1 6 et soufre i6,33. Une ana- 
lyse de la variété provenant de Loos, en Suède, a donné à Berzé- 
lius les proportions suivantes : 

Nickel 29,94 

Cobalt 0,93 

Fer 4j" 

Arsenic 4^9^7 

Soufre • 19)34 

Silice 0,90 

> 

La cristallisation de cette espèce est exactement celle de l'es- 
pèce précédente. Elle a l'aspect métallique, avec une couleur 
d'un gris d'acier clair, tirant sur le blanc d'étain ou d'argent, et 
s'altérant en gris-noirâtre. Elle est cassante : sa dureté est de 
5,5; sa densité, de 6,2. Elle donne une forte odeur d'ail par la 
calcination, et laisse sublimer du sulfure jaune d'arsenic dans 
le tube fermé. Après la calcination, elle devient semblable à l'ar- 
.séniure de nickel (kupfernickel). Elle est soluble en partie par 
l'acide azotique, en abandonnant du soufre et de l'acide arsé- 
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nieuz. La solation, de couleur verte, devient violàtre, par addi- 
tion d'ammoniaque, et précipite en vert par les alcalis fixes. 

Ce minéral se trouve en Suéde, à Loos, en Helsingland^ où il 
accompagne des minerais de cobalt; on le rencontre aussi à 
Schladming, en Styrie, àPrakendorf, en Hongrie, à Lobenstein, 
dans le Yoigtland, à Tanne et Harzgerode, dans le Harz, et à 
Miisen, dans le pays de Siegen. La variété de Schladming a offert 
dan&ses cristaux les faces du dodécaèdre pentagonal; mais Lowe, 
qui l'a analysée, lui a trouvé une composition un peu différente 
de celle que Berzélius assigne à la variété de Suède, et c'est pour 
cela qu'il avait proposé de lui donner un nom particulier, celui 
de Gersdorjfiie, 

Sous le nom de Tombazite^ Breithaupt a décrit un minéral 
d'un jaune de bronze ou d'un brun de tombac, comme la pyrite 
magnétique, et qui, d'après un essai d'analyse de Plattner, serait 
formé de nickel, d'arsenic, et d'un peu de soufre, avec de sim- 
ples traces de fer et de cobalt; il est cristallisé et clivable paral- 
lèlement aux faces d'un cube; sa densité est de 6^6. 11 est dris- 
tallisé en cubes, modifiés sur les arêtes, et se trouve aux environs 
de Lobenstein, dans le Voigtland russe. Une analyse complète 
de ce minéral pourra seule décider la question de savoir si la 
tombazite appartient à la disomose, ou si elle doit occuper une 
autre place dans la classification. Une autre variété de nickel 
éclatant, trouvée à Licbtenberg dans le Ficbtelgebirge^ a été 
nommée amoibiie par De Kobell, parce que sa composition ne 
cadre pas parfaitement avec celle que nous avons indiquée ci- 
dessus, comme étant la composition normale de la disomose. 
• La disomose est employée concurremment avec d'autres mi- 
nerais, pour la préparation du nickel métallique, qui entre 
aujourd'hui dans la composition de quelques alliages. 

13» Espèce. Ullmahiutb (Frôbel). 

Syn. : Nkkel gris; Aniinumickel, Beodant; Anlimorinickelglang et Nkkekm- 
iimonkies, des ÀUemands ; Nickel antimonié sulfuré, Dufrénoy. 

Ce minéral, appelé communément nickel gris, est l'analogue 
du cobalt gris, que nous avons décrit ci-dessus page 345; il n'en 
diffère que par la substitution du nickel au cobalt et de l'anti- 
moine à l'arsenic , substitution qui laisse subsister la même 
forme cristalline et la même formule de composition. Les deux 
espèces sont donc parfaitement isomorphes. Quelquefois le rem- 
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placement cle f arsenic n^a été que partiel, comsie on le voit 
dans les variétés analystes par Klaprotk et Ullmann, La compo- 
sition chimique de ce minéral peut être représentée par la for- 
mule Ni (S^ Sb*) : mais c'est là la composition normale^ à laquelle 
répondent les proportions suivantes : nickel 26,84 y soufre 1 4^ i ; 
et antimoine 58,55; et qui s'accorde assez bien avec les résultats 
des analyses suivantes, dues à H. Rose : 

1. î. 

Nickel 37,36 a8,o4 

Soufre. ..... 15,98 i5,55 

Antimoine, . . . 55,76 ^4)4? 

Mais les analyses de Klaproth et d'UUmann accusent une pro- 
portion plus ou moins considérable d'arsenic, dans les variétés 
suivantes : 

Analyse de TUilmannite : 

io De Freusbnrg, î» De Siégea, 

par Klaproth. pv^ Ull^quaim. 

Nickel. ...... 26,25 26,10 

Soufre i5,25 i6,4o 

Antimoine 47^7^ 47»^^ 

Arsenic ii)75 9)94 

Ce minéral a Taspect métallique, avec une couleur d'un gris 
d'acier, tirant quelquefois sur le blanc d'étaîn. Sa surface passe 
souvent au gris noirâtre ou revêt des teintes irisées. Il est cassant, 
d'une dureté = 5,5, d'une densité, de 6,4. Dans le tube de verre, 
il donne des vapeurs abondantes d'antimoine et d'acide sul- 
fureux, avec ou sans odeur d'ail ; sur le charbon, il fond, en dé- 
gageant les mêmes vapeurs, en un globule magnétique, il est 
attaqué par l'acide azotique, avec précipité immédiat d'oxydé 
antimonique. La solution, qui est verdâtre, devient violàtre par 
un excès d'ammoniaque et donne un précipité vert par les alcalis 
fixes. 

Cette substance est rare à l'état de cristanx : M. G. Rose a 
signalé des cristaux cubiques, octaèdres, cubo-octaèdres et cubo- 
dodécaèdres; ces cristaux offrent des traces très-sensibles d'un 
clivage cubique. 11 est plus ordinaire de rencontrer ce minéral 
à l'état de masses lamellaires ou compactes. 

On le trouve dans quelques filons cobaltifères du pays de 
Siegen, en Prusse, avec galène et cuivre pyriteux ; dans plusieurs 
filons du Westervirald, à Freusburg et Gosanbach, avec les mèmea 



minërauz, plus le cobalt arsenical, le cuivre rouge, la mala- 
chite, etc. ; à Harzgerode et Lobeustein, dans le Harz. 

t¥ Esrtsoi. WÊâMÈmm ^dioger). 
Syn. : Bi-^u^f 4$ wangomège* 

M. Haidioger a donné ce nom à un sulfure de manganlse 
découvert à Kalinka, près'de Neusobl, en Hongrie, et qui, d'après 
Tanalyse qu'en a &ite Patera, serait un bi-sulfure, de la formule 
MnS*, ce que confirment les observations faites sur ses formes 
cristallines, qui rappellent tout-à-fait celles de la pyrite et du 
cobalt gris. Ces formes sont : le cube, Foctaèdre, le dodécaèdre 
pentagonal> et le dodécadièdre, et elles sont combinées le plus 
souvent entre elles deux à deux^ trois à trois, etc. Des clivages 
parfaits s'observent parallèlement aux faces du cube, comme 
dans la cobaltine. 

Ce minerai a un éclat semi-métallique, ou plutôt adamantin ; 
il est transparent, quand il est réduit en lames minces, et montre 
alors une couleur d'un rouge brunâtre faible. Il est en masse 
d'un brun rougeâtre foncé, passant au noir-brun. Sa poussière 
est aussi d'un rouge brunâtre, comme celle de la hausmannite. 
Sa densité est de 3,463, d'après De Hauer; et sa dureté, de 4* Son 
analyse a fourni à Patera les proportions suivantes : soufre 53,64; 
manganèse 4^)979 ^^^ h^^î silice i,ao. -*-Sa composition nor- 
male, calculée d'après la formule Mn S*, serait : manganèse 46) 19; 
soufre 53,81. Chauffé dans le inatras de verre, il dégage du sou- 
fre, et abandonne une matière verte, qui devient brune à sa 
surface sous l'action prolongée du chalumeau. Dans la flamme 
extérieure, il communique au sel de phosphore une coloration 
violette, après la décomposition complète du sulfure; traité avec 
la soude sur la feuille de platine, il donne la réaction ordinaire 
du manganèse. 

Les cristaux de hauérite sont tantôt isolés, tantôt groupé& en 
masses sphéroïdales ; ils sont disséminés dans une argile, avec le 
soufre natif et le gypse, au milieu d'un terrain semblable à une 
solfatare, et qui est formé de diorites et de tracbytes décom- 
posés. La localité où il se trouve, est Kalinka, près de Yéglez, et 
non loin de Neusohl, en Hongrie. 
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15« Espèce. Ptbitb. 

Sjn. : Pyrite martiale; Fer stUfuré, Haûy; Schwefelkies, Werner 
et Hausmano; Eisenkies; Bi-sulfure de fer, des chimistes. 

On connaît dans la nature trois espèces de sulfure de fer : la 
Pyrite commune (pyrite jaune, ou pyrite cubique), la Marcassite 
ou sperkise (pyrite blanche ou pyrite rhombique), et la Pyrrbo- 
tine (ou pyrite mag;nétique). Les deux 'premières sont du bi-sul- 
fure de fer, et la troisième se rapproche beaucoup par sa com- 
position du mono-sulfure de fer. C'est la pyrite cubique qui est 
l'espèce la plus commune : son aspect est métallique, et elle peut 
prendre un très-beau brillant par le poli ; sa couleur est d'un 
jaune de laiton, et parfois d'un jaune d'or. On lui donnait autre- 
fois les noms de Pyrite martiale, et de Marcassite. 

Caractères essentiels de la Pyrite. 

Composition chimique ^tBi-suVare de fer, de la formule FeS*; 
contenant, en poids: fer 4^974» ^^ soufre 54,^6. Une partie du 
soufre est quelquefois remplacée par de Karsenic; et au fer se 
substituent quelquefois, mais en petite quantité, d'autres métaux^ 
tels que le cobalt et le manganèse, ou même Tor et l'argent. 

Système cristaiUn : Le système hexadiédrique, c'est-à-dire le 
système cubique, à modifications hémiédriques conduisant au 
dodécaèdre pentagonal et au dodéca-dièdre. - 

Forme fondamentale : Le cube, avec la symétrie propre au 
système hexadiédrique, ou bien l'hexadièdre ou dodécaèdre 
pentagonal. La première est clivable, parallèlement à ses faces, 
d'une manière plus ou moins distincte ; dans quelques variétés, 
on aperçoit aussi des traces sensibles de clivage^. parallèlement 
aux faces de Toctaèdre régulier. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Les formes les plus ordinaires et les plus 
caractéristiques de cett^ espèce sont, comme dans le cobalt gris, 
le cube tantôt à faces lisses, et tantôt à faces striées parallèle- 
ment aux arêtes, dans un seul sens sur chaque face, et dans trois 
sens perpendiculaires sur les trois faces adjacentes d'un même 
angle solide; après le cube, le dodécaèdre pentagonal et le do- 
décadièdre^ puis, toutes les combinaisons possibles, de ces deux 
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formes avec le cube ou l'octaèdre régulier. Les cristaux sont tantôt 
petits, et tantôt d'un volume très-considérable : ils sont ou isolés et 
alors disséminés dans les roches cristallines ou sédimentaircs, ou 
bien groupés entre eux, le plus souvent avec croisement, et con- 
stituent alors des druses, ou des concrétions de formes diverses. 

Physiques. — Densité: de 4>7 à 5. -— Dureté: 6... 6,5. Cette 
dureté est assez considérable pour que la pyrite fasse presque 
toujours feu par le choc du briquet; une odeur sulfureuse est 
jointe à l'étincelle. — Ténacité : elle est cassante; la cassure est 
conchoïde ou inégale, et généralement peu brillante. 

Aspect : métallique, avec une nuance d'un jaune de bronze 
ou de laiton, et quelquefois d'un jaune d'or, et une opacité par- 
faite. La couleur d«8 cristaux passe au brun, par altération su- 
perficielle; elle est rarement accidentée par des teintes irisées. 
La couleur de la poussière est le noir brunâtre. 

Magnétisme : la pyrite non décomposée n'agit point sur l'ai- 
guille ordinaire, et elle n'agit que faiblement sur l'aiguille asta>> 
tique; mais elle devient attirable à l'aimant, lorsqu'elle a été 
exposée à la flamme du chalumeau, après avoir dégagé des va- 
peurs sulfureuses. 

Chimiques. — La pyrite cubique n'a que peu de tendance à 
se décomposer par l'action d'un air humide, et à se transformer 
en sulfate de fer, combne la marcassite (ou sperkise), qui cepen- 
dant a la même composition élémentaire : néanmoins, on la 
trouve souvent, dans l'intérieur de la terre, à Tétat d'épigéuie» 
et changée en limonite brune ou hydrate de peroxyde de fer. 
Outre le soufre et le fer, qui sont ses éléments essentiels,^elle 
renferme quelquefois un peu d'arsenic, des traces de cobalt ou 
de nickel, et quelquefois de l'or, de l'argent ou du cuivre. Chauf- 
fée dans le petit matras, elle dégage du soufre, avec un peu 
d'acide sulfureux, et quelquefois de sulfure rouge d'arsenic : sur 
le charbon, elle brûle avec une flamme bleuâtre, et en répan- 
dant une forte odeur de soufre; à la flamme de réduction, elle 
fond en un boutoni noirâtre, attirable à l'aimant, dont la ma- 
tière, ajoutée en petite quantité au verre de borax, lui commu- 
nique une couleur d'un vert de bouteille, et une couleur noire» 
quand la dose est plus considérable. 

Analyse : 

lo De U pyrite dodéciidre» 

par Hatchett. V Far Benéliui. 

Fer 47»85 ....... 46,o8 

Soufre 53,i5 53,9^ 

Cours de Minéralogie. Tome II. 23 



i 



354 SULFURES ET S]£liÊNIURE8 SIMPLES 

TABIÉTÉS. 

Formes cristallines, 

ModiBcations sur les arêtes : b\ \b''l^), \bVt), ^l^f?), \b% 
V.(6*). 

~ sur les angles : a*, a', a»; a/«; \b'^b^hb^h)^ 

'h{b' b'kb^h), 'l\b'b^hb^k\ 'klb^hb^l'^b'h). 

Les principales formes simples ou combinaisons observées 
parmi les formes cristallines de la pyrite, sont les suivantes : 

1. La pyrite cubique^ p (fiç. 98, pi. 23). A faces tantôt lisses, 
et tantôt striées dans trois directions rectangulaires, comme le 
montre la figure 4o, pi. 5 (sous-variété iriylyphe^ Haiiy). Voyez, 
i^** vol., page 86, l'explication de cette disposition particulière 
des stries dans cette espèce. Cette variété est quelquefois en 
cubes bien proportionnés; mais les gros échantillons^ s'étant 
accrus d'une manière inégale, sont le plus souvent des paralié- 
lipipèdes rectangles, dont les dimensions ont entre elles diffé- 
rents rapports. Ces cubes offrent souvent des traces sensibles de 
clivage parallèlement à toutes leurs faces. 

2. La pyrite octaèdre, et (fig. 8, pi. 4)- Cette forme est moins 
commune que la précédente; on voit quelquefois sur chacune 
de ses faces trois systèmes de stries, qui prennent naissance dans 
les angles, coupent obliquement les arêtes et vont jusqu'à leur 
rencontre mutuelle, en laissant au centre un espace vide de 
forme triangulaire ; elles sont parallèles à l'intersection des faces 
du dodécadièdre V«(6*6*/«6V8) avec celles de Fociaèdre régulier, 
qui, dans le système hexa-dicdrique, n'est qu'une limite de la 
série totale des dodécadièdres. Plusieurs cristaux de cette variété 
offrent des clivages assez nets, parallèlement à leurs faces. Cette 
variété se trouve dans les mines du Cornouailles et du Pérou. 

3. La pyrite 4odécaèdre^ ^l^{b*). C'est, avec la forme cubique, 
une des variétés les plus ordinaires et les plus caractéristiques 
de la série cristalline. Le dodécaèdre dont il est question ici, est 
la forme hémiédrique que nous avons désignée ailleurs par le 
nom Shexa-dièdrCy et dont les faces sont des pentagones symé- 
triques, tous égaux entre eux. L'incidence des faces, à l'endroit 
des bases ou grandes arêtes des pentagones, est de 126^52'. 
L'angle plan de chaque pentagone, opposé à la base, est de 
121^35'; et chacun des autres angles pians est de io6^36'. Les 
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cristaux de cette variëtë sont quelquefois croisés deux à deux, 
de manière que les angles dièdres principaux de l'un forment 
des saillies au-dessus des faces de l'autre» comme on le yoi^ 
fîg. 20, pi. 12. 

4 . ta pyrite dodéççuUèdre, i = \h^ b\ b\ fig. 44, pi. 6. Cctt^ 
autre rariété, pon moîps caractéristique que la précédente, e^ 
une sorte de trapézoèdre à faces non symétriques, qu'il faut bieja 
se garder, de confondre avec le trapézoèdre ordinaire, qu'on ren- 
contre aussi dans la pyrite, mais beaucoup plus rarement quyç 
celui dont il s'ag^ en ce moment. On a observé ce dodécadièdre 
isolé dans les pyrites du val de Brossô, en Piémont, dans celles 
de l!ile d'£llbe, de Prespitz, en Bohème, et de Scbneeberg, eu 
Saxe. Les faces de ce dodécadièdre, ainsi que celles de d^eux 
autres solides du même genre, entrent souvent en çpmbinaiBQi^ 
avec les formes précédentes, dans les variétés cristallines 1^ 
plus riches en facettes. 

5. La pyrite trapézoèdre , a*, fig. 10, pL 4* C'est le trapézoèdre 
ordj[uaire, appelé ieucitoèdre, aussi rare, dans l'espèce que nous 
déciivons, que le rhombododécaèilre. Nous ne le citons ici que 
sur l'autorité de Haiiy, qui l'indique comme existant à l'état de 
cristaux isolés, et disséminés dans un schiste talqueux de l'ile de 
Corse, avec de petits octaèdres de fer magnétique. Quant au 
rhombododécaèdre, il n'a pas été observé en cristaux complets, 
comme le trapézoèdrç : ses faces sont toujours très-petites et 
subordonnées aux formes précédentes. Les deux variétés de forme 
dont nous parlons, sont donc aussi rares dans ce minéral, qu'elles 
sont communes dans d'autres espèces, telles que le grenat et 
l'amphigène. 

6. La pyrite cubo-octaèdre, pa}^ fig. 7, pi. 4« Cette variété 
peut offrir trois aspects différents, comme le montrent les figures 
34, 35 et 36, pi. 2. 

7. La pyrite cubo-dodécaèdre^p^l^ib^ fig. 49, pl* 6- Se trouve 
à nie d'Elbe. Souvent les faces 6* sont très-étroites, en sorte que 
le cristal se présente sous l'aspect d'un cube, émarginé dans une 
direction oblique; souvent aussi les faces p sont striées dans 
trois sens perpendiculaires l'un à l'autre, comme dans la variété 
triglyphe. Dans une variété analogue, que Haiiy a nommée qua^ 
ternaire^ le dodécaèdre Vs(6') est remplacé par le dodécaèdre */«(6*\ 

8. La pyrite icosaèdre, a^\b% fig. 99, pi. 23; et 46,48jpl.6, 
C'est la combinaison de l'octaèdre régulier avec le dodécaèdre 
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pentagonal. EUe offre aussi trois aspects différents^ selon le plus 
ou moins de développement des deux ordres de facettes corn- 
posantes. Tantôt c'est l'octaèdre qui domine, comme dans la 
figure 99, tantôt c'est le dodécaèdre, comme fig. 4^; et souvent 
la combinaison offre l'aspect plus simple et plus symétrique de 
la figure 46 : on a alors un solide à 30 faces triangulaires» qui 
n'est pas l'icosaèdre régulier de la géométrie, car huit de ses faces 
seulement sont des triangles équilatéraux, et les douze autres 
sont des triangles isocèles. 

9. La pyrite triacontaèdre p, i = V«(6* feV» fcVs)^ fig. 45^ pi. 6. 
C'est la combinaison du cube avec le dodécadièdre i de la qua- 
trième variété. On a ainsi un solide à 3o faces, qui sont des 
rhombes, mais non toutes égales entre elles. Six de ces rhombes 
sont parallèles aux faces du cube, et leur grand angle est de 
126^51', valeur égale à l'incidence de deux pentagones, au-des- 
sus de leur base commune, dans la variété dodécaèdre. 

10. La pyrite pantogène, Haiiy, fig. 100, pi. a 3. C'est la com- 
binaison du dodécaèdre pentagonal avec le dodécadièdre 
I = V«(6*6VtfcV8) : ou bien, l'icosaèdre, dans lequel chaque face 
équilatérale est remplacée par une pyramide triangulaire^ très- 
surbaissée. C'est dans cette variété que Haiiy a reconnu à la fois 
des indices de clivage parallèles aux faces du cube et à celles 
de l'octaèdre régulier. 

1 1 . La pyrite en octaèdre émarginé a* 6*, (fig. 1 5, pi. 4)« Variété 
biforme de Haiiy. C'est la combinaison de l'octaèdre régulier 
avec le dodécaèdre rhomboïdal, cette dernière forme étant su- 
bordonnée à la première. Les faces 6' ont été aussi observées 
dans des combinaisons ternaires ou quaternaires, composées du 
cube, de l'octaèdre, et d'un dodécaèdre pentagonal, tel que */'(6*), 

/«(6') ou '«(6 /«). Ces combinaisons se rencontrent dans une mine 
de plomb du Cumberland, dans la mine de fer de Traverselle, 
en Piémont, et à l'ile d'Elbe. 

la. La pyrite ô^^ormd a^, t. Combinaison de l'octaèdre régu- 
♦ lier et du dodécadièdre i (fig. io3, pi. 23). 

i3. La pyrite trîépoinlée pc^ (fig. 9, pi. 4). Combinaison du 
cube et du trapézoèdre ordinaire a*. 

14. La pyrite cubo-icosaèdre pa^ ^l*b'^ (fig. loi, pi. a 3). Com- 
binaison ternaire du cube, de l'octaèdre et du dodécaèdre pen- 
tagonal. 

i5. La pyrite quadnépoîntée pd^i (fig. 102, pi. a3). Combi- 
naison du cube, de l'octaèdre et du dodécadièdre 1. 
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16. La pyrite triforme a^'l*(b!')\bH^H\ (fig. io4). C'est la 
variété pantogène, plus les faces de l'octaèdre régulier. On 
voit, fig. 106, un autre triforme, ayant l'aspect d'un octaèdre, 
dont les angles portent un poiatement à six faces, qui appar- 
tiennent au trapézoèdrea' et au dodécaèdre '/*(6^. La figure 107 
représente un pointement semblable avec les faces i en plus. 

17. La pyrite quadnforme (variété bifère de Haùy) a* 6* '*(6*) i. 
Combinaison de l'octaèdre, du rhombododécaèdre, du dodécaè- 
dre pentagonal ^''(6') et du dodécadièdre î, 

18. La pyrite5tircompo5ee,Haiiy,pa*a*a '«i (fig. 108, pi. 23). 
Combinaison du cube, de l'octaèdre, du trapézoèdre a*, de l'oc- 
ta-trièdre aVt> et du dodécadriédre i. 

jg. La pyrite mégahgone, Hauy, \b^)a^a^r = V«(6* 6*/»6*/»), 
(fig. 109). Variété chargée d'un grand nombre de facettes, fai- 
sant entre elles des angles très-obtus. 

ao. La pyrite parallélique, Hauy, pa>\b'^)\b^l^)a^iV,r. 
i^^b^b'ln'l'); r = */«(6*6V«6V*j; et i" = -l^b'b^hb^f^). C'est de 
toutes les variétés observées par Haiiy, celle qui lui a présenté le 
plus grand nombre de facettes : ce nombre de facettes est de 
134. Ces facettes se réunissent en zones diverses, faciles à recon- 
nattlrê au parallélisme de leurs bords d'ifatersection : c'est de 
cette circonstance qu'il a tiré le nom de /7ardr/M/</ixe, qu'il a donné 
à cette variété, venant du district de Petorka» au Pérou. Mohs a 
décrit et figuré une autre variété du même genre, représentés 
fig. 1 10, et dans laquelle les zones sont accusées d'une manière 
encore plus sensible : elle a pour signe p a^ a* i*, P ayant la signi« 
filiation indiquée précédemment. 

Tableau des valeurs dt angles. • 

p sur a* = 125® 16'. a* sur <â = i69**58'. 

a* sur a* = 109^28'. «' ««r «• = 1 44^5 4'. 

1. „ (141*» 3'. P •^^ ^' = '35^ 

a/«sur a/«=j^.^^^^, p gur 6« = iSS^aô'. 

a* sur aVt= ,64^12'! P ^^^ '^' = ^^***^4'. 

p sur a« = ,44^44'. ^. '"' ?! ^ '^^'^^' 

a* sur a' = i6o<»32'. ,. ,, ^ _^5, 

6* sur 6' = i6i**33- 

(i3i°4q« / co^ > 



"" "''''' ""1.46027'. *• BurV - 



.ii3«35'. 
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sur -|,,8o4,., 

(«»7 39. 

,, „ (143» 8'. 
6* sur 6* «={ „ , 

p sur 6'/« = i46°i9'. 
p sur 6*/»= ia6°52t\ 
6« sur 6'/*= 172^53'. 

ii50a3'. 

167-47'. 
128^1 



sur t ss 



sur t 





/ 


160^32'. 


i" sur r 


■1 


iiS^'Sg'. 
i3i«> 5'. 


p sur t 


» 


i43«i8'. 


a^ sur i 
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i57«48'. 


p sur î' 
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iSo%S\ 


p sqr r 
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i44M4'. 


• *> 
i sur t 
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1 39^1 8'. 


i sur t 
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i73039\ 


a* sur i 
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i58«48'. 


a* sur i" 
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i68^3i'. 


A'/tâur i 
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i64«3o'. 


A* afur £ 


s= 


162^59'. 


6* sur r 


= 


i67°23'. 


&• sur r 


=5 


1 69^20'. 
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Les cristaux de pyrite sont fréquemment groupes entre. eux 
par entrecrutsement; on voit souvent les cubes de pyrite Jaune 
groupes par pénétration réciproque, de manière que les deux 
individus ont de commun un axe rhomboédrique, et que l'un a 
tourné autour de cet axe de 180^ par ra^ppprt.^ l'autre : le plan 
d'hémitropie est alors parallèle à une face de l'octaèdre régulier 
(fig. i4ipl* i^)* Des groupements par entrecroi3emelit, qu'on 
peuit expliquer par une transposition de 90^1 se rencontrent aussi 
dans les cubes striés, comme dans les dodécaèdres pentagonaux. 
La figure 20, pi. 1 2, représente un groupe très-remarquable de 
deux dodécaèdres, que Ton trouve à Minden, en Westpbalie : ces 
mâcles pyriteuses sont souvent transformées par épigénie en li- 
monite brune : on leur donne en Allemagne le nom cVÊisener 
Kreuz (croix de fer). A chaque face du cube correspondent 
quatre pyramides trièdres, disposées en façon dé croix d'e Malte. 
Quelquefois l'es faces du cube s'ajoutent à celles du dodécaèdre, 
en offrant les stries caractéristiques dé la pyrite (fig. 21, pi. 12); 
plus rarement, il arrive que les angles rentrants disparaissent, 
et le groupe prend Fapparence d'un cristal simple (fig. 22); mais, 
comme nous l'avons dit ailleurs (1^' vol., page 201), la disposi- 
tion anomale et la discontinuité des stries sur chaque face, 
suffisent pour faire reconnaître que ce prétendu cube n'est que 
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Fenveloppe commune de deux cristaux enchevêtrés l'un dans 
Tautre. 

VARIÉTÉS D£ FORMES ET DE STRUCTURES ACCIDENTELLES. 

1 . Pyrite concrétiormée^ En stalactites cylindroïdes ou globu- 
leuses, ou en masses simplement mamelonnées, dont l'extérieur 
est couvert de facettes cristallines, et dont l'intérieur est fibreux. 

2. Pyrite adculaire-radiée. Une partie du Strahlkies des mi- 
néralogistes allemands. Cette variété rentre dans la précédente ; 
ses aiguilles sont parallèles^ ou divergentes. 

3. Pyrite dendroïde. En arborisations semblables à celles de 
l'argent natif, étendues le plus souvent entre les feuillets d'un 
schiste. 

4* Pyrite capillaire. Haarkies. En fibres isolées, très-déliées et 
se croisant dans tous les sens. 

5. Pyrite compacte. A cassure conchoïde. 

6. Pyrite pseudomorphique. Gonchylioïde, et le plus souvent 
sous la forme d'ammonite. 

7. Pyrite décomposée. En cristaux cubiques, ou dodécaédri* 
ques, passés en tout ou en partie, par voie d'épigénie, à l'étatde 
Limonite brune^ ce qui leur a fait donner souvent le nom de Fer 
hépatique* G e^si une variété de Limonite, qui doit être placée dans 
cette espèce, ou plutôt dans celle qui porte le nom particulier de 
Gœthùe, comme variété épigénique. 

VARIETES DE MÉLANGES. 

Pyrite arsénifère. Pyrite mêlée d'arséniure de fer, mais .en 
petite quantité, et sans que ce mélange amène aucun change- 
ment notable dans Faspect, ni dans la cristallisation du corps. 
Cette variété se distingue des autres par une faible odeur d*ail 
qu'elle exhale, quand on la brise avec le marteau; elle ne doit 
pas être confondue avec le fer arsenical, dont il sera question 
un peu plus loin. ,, 

Pyrite aurifère. Dans les monts Ourals, à Bérésof ; au Brésil, et 
dans le Piémont, à Macugnaga, et à Gondo, i^oute du Siopplon; 
QÙ elle est un objet d'e::ploitatioD, à cause de l'or qu'elle ren- 
ferme, bien que cet or soit généralement en très-petite quantité, 
et que beaucoup, de pyrites n'en qontieipinent que la deux-^cent- 
millième partie de leur poids. On peut distinguer deux sortes de 
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pyrites aurifères : celles qui sont jaunes et métalliques (Goldkies), 
pyrites aurifères du Piémont, du Valais^ et des environs de Frei- 
berg, et celles qui sont d'un brun hépatique (Leberkies) : pyrites 
chang;ées en limonite, de la mine de Bérésof, près de Ratheri- 
nebourg, en Sibérie; pyrites hépatiques du Brésil. Ces dernières 
variétés paraissent contenir des parcelles d'or^ qui semblent y 
être engagées plutôt que combinées, et qui deviennent visibles 
à la surface, ou qui se détachent de la masse par l'efFet de l'al- 
tération qu'elle éprouve. Ces pyrites aurifères sont exploitées 
comme mines d'or, de même que les galènes argentifères le sont 
comme minerais d'argent. 

Pyrite cir^enfi/*^^ (Silberkies). Cette variété renferme soit du 
sulfure d'argent^ soit même de petites parcelles d'argent natif à 
l'état de simple mélange, comme la précédente contient des 
particules d'or. On la trouve dans les filons argentifères de la 
Saxe et du Mexique; De Humboldt prétend que celle de la mine 
de Real del Monte contient jusqu'à trois marcs d'argent par 
quiuta!, qu'on peut en extraire par l'amalgamation. 

Pyrite cuprifère. Certaines pyrites contiennent quelques cen- 
tièmes de sulfure de cuivre; et on les a utilisées quelquefois pour 
en extraire ce métal. 

Gisements et usages. -— La pyrite est une des substances mé- 
talliques les plus répandues à la surface du globe, car il n'est 
point de terrains dans lesquels on n'en trouve à l'état de dissé- 
mination : mais on peut dire que nulle part elle n'existe en 
masses bien considérables. On la trouve dans les filons, et au 
milieu des roches, soit de cristallisation, soit sédimentaires, de 
toutes les époques de formation. Cette manière d'être est sans 
doute la conséquence toute naturelle de son mode de formation : 
elle parait être un produit de sources minérales, d'eaux ther- 
males sulfureuses, contenant à la fois de l'acide sulfhydrique et 
des sels de fer. Il existe encore de pareilles sources, comme celles 
de Chaudes- Aiguës, dans le Cantal, et de Rourbon-Lancy, dans 
le département de Saône-et-Loire, qui déposent de la pyrite; 
et, .suivant Kbelmen, des -pyrites se forment journellement par 
voie humide, quand des matières organiques en décomposition 
réagissent sur les sulfates des eaux minérales ou des eaux mari- 
nes^ en présence de limons ferrugineux. 

On n'exploite point la pyrite comme minerai de fer, parce 
que l'extraction de ce métal occasionnerait des dépenses trop 
considérables, et que d'ailleurs le fer serait toujours de mau- 
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vaise qualité» à raison de la présence du soufre. Quand elle est 
en masses suffisamment grandes, en amas ou en filons, on la 
recherche pour le soufre qu'elle contient, et quelquefois pour 
Tor qu'elle renferme accidentellement. On remploie aussi^ con- 
curremment avec Tespèce suivante, pour la fabrication du sul- 
Csite du fer, en aidant à sa décomposition par un grillage. 

C'est dans les filons métallifères qu'on a trouvé les plus beaux 
groupes de cristaux de cette espèce : la mine de Brosso, dans le 
Piémont, a fourni des cristaux d'un volume remarquable et de 
la plus grande perfection. La pyrite est disséminée en grains ou 
en cristaux dans tous les dépôts sédimentaires, depuis les plus 
anciens jusqu'aux plus modernes. C'est à elle que l'on doit en 
partie rapporter les prétendues découvertes d'or, dont le peuple 
s'entretient dans un grand nomhre de lieux, et dont on berce si 
souvent la crédulité des voyageurs. 

Anciennement, on employait la pyrite en nature, pour en foire 
des boutons de métal et autres ouvrages de peu de valeur. Dans 
les premiers temps de l'invention des armes à feu, on s'en est 
servi, à cause de sa grande dureté et de la propriété qu'elle a 
d'étinceler par le choc du briquet, au lieu du silex ou de la 
pierre à fusil qu'on lui a substituée plus tard ; et c'est pour cette 
raison que les anciens ouvrages la désignent quelquefois sous le 
nom de pierre ctarquebuse ou de carabine. On a trouvé dans les 
tombeaux des anciens Péruviens des plaques polies de cette sub- 
stance, que l'on présume leur avoir servi de miroirs : de là en- 
core la dénomination de miroir des Incas, qu'on a donnée à cette 
pyrite. Quant au nom de pyrite lui-même, dérivé d'un mot grec 
qui signifie /eu, il lui est venu de la propriété qu'elle a de faire 
feu par le choc du briquet; et comme ici l'étincelle est accom- 
pagnée d'une odeur sulfureuse, et que la pyrite se rencontre 
souvent^ à la surface de la terre ou à peu de profondeur dans 
le sol, en masses globuliformes rayonnées, le vulgaire l'appelle 
souvent pierre de foudre ou pierre de tonnerre , parce qu'il s'ima- 
gine que c'est la foudre elle-même qui est tombée sous cette 
forme. 
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n* Tribu. Rhombiqi^es. 

1G« Esrftcs. MâmoûÊtam, 

Syn. : Fer sulfuré blanc , Haûy; Pyrite blanche ou prismatique; Sperkise, 
Boudant; Marcassite, Haidinger^ Naumann et Dana; Speerkies, Wenier^ 
fFasserkies, Hausmaim* 

, Cette espèce a la même composition chimique que la précé- 
dente, mais elle cristallise dans un système tout différent, et par 
conséquent les deux espèces nous offrent, à Fégard du bi-sulfure 
de fer des chimistes, un exemple du phénomène qu'ils ont dési- 
gné par le nom de dimorphisme, et pareil à celui que le calcaire 
spathique et Tarragonite nous présenteront à l'égard du carbo- 
nate de chaux. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : La même que celle de la pyrite, repré- 
sentée en atomes par la formule FeS', et en poids, par fer 4^)74 
et soufre 54)26. 

Système cristallin : L'orthorhombique. 

Forme fondamentale : Prisme^droit à base rhombe (fig. 1 1 2» 
pi. 23), dans lequel m sur m = io6°5', et où le rapport de l'axe 
vertical aux deux diagonales de la base est celui des nombres 
1,57: 1 : 1,33. 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Formes dominantes : le prisme droit rhom- 
bique, terminé par une base rhombe, ou par un dôme horizon- 
tal; ou bien, Toctaèdre droit à base rectangle. Clivage prisma- 
tique, parallèlement aux pans m, m. Des traces de clivage 
s'observent aussi parallèlement aux faces e^ de Fun des dômes 
horizontaux. La marcassite a beaucoup d'analogie par sa forme 
avec la pyrite arsenicale ou mispickel ; mais, ce qui distingue 
sa cristallisation, c'est fa tendance à former des groupements 
réguliers en rosaces, par la réunion de plusieurs cristaux autour 
d'un axe commun. 

Physiques. — Densité : 4?6...4,8. — Dureté : 6 à 6,5. La pyrite 
blanche étincelle, comme la pyrite jaune, par le choc du bri- 
quet; elle est cassante; sa. cassure est grenue ou inégale. 

Aspect ; elle est opaque, d'un jaune de bronze pâle, ou d'un 
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jaune livide, tirant sur le verdâtre ou le blanc métallique. Sa 
surface devient quelquefois brune ou irisée, par un commence* 
ment d'altération. La couleur de sa poussière est le gris verdâtre 
foncé. 

Chimiques. — Au chalumeau, et en présence des acides, ellç 
se comporle exactement comme la pyrite. Mais elle a une 
grande tendance à se décomposer à Tair humide, et à se trans- 
former en vitriol ou sulfate de fer. L'espèce piécédente résiste 
davantage à ce genre d'altération, qu'elle n'éprouve guère qu'a- 
près avoir subi un commencement de grillage ; et nous avons 
vu que, quand celle-ci est altérée, c'est presque toujours en 
hydrate brun de fer qu'elle se change. La pyrite blanche, expo* 
sée à la flamme d'une bougie^ donne une fumée légère, accom- 
pagnée d'une odeur dç soufre. Bien que l'on regarde sa com- 
position essentielle comme étant la même que celle de la pyrite, 
elle paraît cependant être mêlée assez souvent d'une petite 
quantité de FeO, et c'est à cela qu'on attribue sa tendance à se 
décomposer et à se transformer en sulfate. 

Analyses de la marcassite : 

' * « 

Par derzélins. Par Hatehett. 

Soufre 53,35 53,6o 

Fer 45,07 45,66 

Manganèse 0,70 - n » 



VARIETES DE FORMES. 



Formes d^rmmables. 



Modifications principales : sur les arêtes : 6^'*. 

— sur les angles : «S «*, e*, c*, e*'*. 

Les principales formes simples et combinaisons observées 
^àVmi les formes cristallines de la marcassite, sont les Suivantes : 

1. La marcassite r/iom6i(jrt/<?, pm (fig. 112, pi. 23). C'est là 
Forme primitive. Elle est rarement en cristaux simples, mais 
presque toujours dentelée à sa surface, par suite du groupement 
d'un grand nombre de prismes, qui semblent se pénétrer. De là 
le nom de pyrite en créte-de-coq (Kammkies, Werner) qu'on lui 
donne orclinairement. 

2. La inarcassite quaternaire^ tlaîiy, mtf* (fig. 11 3). C'est le 
j^riâbïé {ii'écé'denf, dont les Bases sont remplacées par des som- 
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mets dièdres très-surbaissés. La variété e/ttadribexagonale (fig. 
1 14) n'est que le passage de la première variété à la seconde. 

3. La raarcassite quaxbrîoctogonale^ Haiiy, mcû^ c*/* (fig. 1 1 5). 
a^ sur a^ = i i4°2o'. En octaèdre droit rectangulaire, légèrement 
modifié sur les angles latéraux par les (aces primitives m, m, 
liatiy a rapporté à cette variété, et d'autres minéralogistes avaient, 
comme lui, réuni à la marcassite^ les pyrites d'Almérode, en 
Hesse, dont la forme se rapproche beaucoup de celle qui est 
représentée fig. ii5. Il avoue qu'on est tenté de prendre» au 
premier coup-d'œil, les cristaux de cette variété pour des octaè« 
dres réguliers, modifiés par des facettes dissymétriques; mais la 
position particulière et constante de ces modifications, et la dif- 
férence d'environ deux degrés qu'il dit avoir constatée entre les 
angles de ces octaèdres et ceux du régulier, s'opposent à ce que 
l'on opère la réunion de ces cristaux avec la pyrite cubique. 
Cependant, KÔhler a montré que ces pyrites d'Almérode étaient 
des cristaux de pyrite cubo-octaèdre, allongés dans un sens* 
déformés par suite de cet allongement, et de leur groupement 
entre eux, et n'offrant de facettes cubiques que sur les angles 
latéraux de la pyramide terminale. Ces facettes, en nombre in- 
complet, sont marquées, suivant lui, des stries ordinaires, qui 
caractérisent la pyrite cubique, et remplacées quelquefois par 
des biseaux appartenant au dodécaèdre pentagonal. 

La variété bisunitaire de Haiiy (fig. 1 1 6) n'est que la combi- 
naison de celle-ci avec les bases p de la forme primitive. 

4. La marcassite équivalenie^UdSx^^pm cté b '*(fig. 117, pi. 24)« 
En octaèdre rhombique, tronqué sur toutes ses arêtes, et sur les 

deux sommets de l'axe vertical, b^l^ sur b^l* s 1 iS^Si'. 

Les cristaux de'' marcassite sont fréquemment groupes par 
bémitropie, parallèlement à une face m, ou à une face de la 
modification a^. Plusieurs cristaux, groupés successivement entre 
.eux d'après la première loi^ se réunissent circulairement autour 
d'un axe commun, comme on le voit fig. 119, qui représente 
une rosace composée de cinq éléments semblables à celui qu'on 
voit isolément fig. 1 1 8. A cause des angles rentrants qu'elle offre 
sur son contour, Haiiy- a donné à cette variété le nom de péri» 
tome (coupée à l'entour). Elle a été décrite par nous avec détail 
(1^' vol., page 209). Les cinq éléments qui la composent sont des 
prismes droits, à sommets cunéiformes, produits par les faces e^ 
ou e^ et quelquefois par les deux sortes de faces à la fois» mais 
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incomplets ou dëformés par suite du groupement et de l'accrois- 
sement en commun^ ce qui réduit chacun d'eux à la forme dis- 
symétrique représentée fig. 118. Les beaux groupes de cristaux 
péritomes viennent des mines de Freiberg, en Saxe, de Littmîtz 
et de Altsattel, en Bohême. 

VARIÉTÉS DE FORMES ET DE STRUCTURES ACCIDENTELLES. 



On peut ramener à sept variétés principales^ celles qui se rap- 
portent à cette catégorie : 

1 . La marcassite aciculaire om fibreuse (pyrite radiée ; Strahl- 
kies> Werner). En masses globuleuses, et quelquefois en gros 
sphéroïdes à surface hérissée de pointes cristallines. Ces parties 
saillantes se prolongent à l'intérieur sSus forme de rayons con- 
vergents vers le centre. Ces masses passent quelquefois par épi- 
génie à l'état de fer hydroxydé. 

2. La marcassite dendritique (pyrite lancéolée; Speerkies, 
Werner). En dendrites superficielles ou en groupes allongés de 
forme aiguë, couleur de bronze ou gris d'acier blanchâtre. En 
Hongrie, en Bohême et en Saxe. 

3. La marcassite crétée (pyrite dentelée, ou en crète-de-coq; 
Kammkies, Werner). En groupes plus ou moins irréguliers, mais 
dont le contour est découpé à la manière d'une crète-de-coq. 
A Zellerfeld et Andreasberg, au Harz; et dans le Derbyshire, en 
Angleterre. 

4. La marcassite cellulaire (pyrite cellulaire, ou Zellkies, 
Werner). En lames minces entrecroisées, et laissant entre elles 
des vides de forme cubique. Cette variété provient de la décom-* 
position d'autres cristaux, qui paraissent avoir été des cristaux 
de galène, et qui contenaient entre leurs lames des membranes 
minces de pyrite. 

5. La marcassite compacte (pyrite hépatique, ou Leberkies» 
Werner), de couleur livide et d'un faible éclat, ppiarquable par 
sa tendance prononcée à se décomposer en sulfate de fer. Sa 
couleur est intermédiaire entre le jaune de bronze pâle et le 
gris d^acier. Cette pyrite devient hépatique en se décomposant, 
et quelquefois même attirable à l'aimant. Plusieurs minéralo- 
gistes réunissent cette variété à la pyrite magnétique ou pyrrho- 
tine ; et c'est même ce qui est cause que Beudant a cru pouvoir 
appliquer à cette derniëjre espèce le nom de Leberkiese , bien 
que ce nom eût été donné par Werner à une variété de celle 
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que nous dëcrivons en ce moment, etsujett^ ^ la vi^riolisa- 
tion. 

6. La marcassite épigène. En lames hexagonales, provenant 
peut-être de la pyrite magnétique, ou bien^ selon Topinion ëoiise 
par Mohs, de cristaux tabulaires de psathurpse (argeqt sulfuré 
fragile). 

7. La marcassite pseudomorphique ; ayant pris la place de 
différents corps organisés, tels que des coquilles^ ou des tiges 
ligneuses. La plupart des bois pyritisés appartiennent à cette 
espèce. 

La marcassite, comme la pyrite, donne naissance à des épt* 
génies; et on la trouve souvent transformée, dans le sein de la 
terre, en fer hydroxydé brun. Ses cristaux, exposés à l'air hu- 
mide, ont une disposition toute particulière à se convertir en 
sulfate de fer, qui forme aes efflorescences à leur surface et dans 
leur intérieur; et lorsque cette décomposition commence» ils ne 
tardent pas à tomber en poussière et à disparaître complète- 
ment. C'est cette disposition, bien marquée dans certaines va- 
riétés, qui rend le voisinage de la marcassite si dangereux pour 
certaines espèces de minerais, et spécialement pour les beaux 
groupes d'argent rouge, que la marcassite entraîne dans sa 
ruine. La pyrite cubique, quand elle est pure« n'offre point la 
même tendance : cependant, on ne peut faire de la vitrîolisation 
une propriété particulière à la marcassite : on cite en effet quel- 
ques variétés de pyrite où ce genre de décomposition a été ob- 
servé ; mais peut-être ces variétés étaient à l'état de mélange, 
soit avec du mono-sulfure de fer, soit même avec de la marcas- 
site : car, les deux espèces de pyrite peuvent se rencontrer l'une 
à côté de l'autre, ou s'être formées l'une dans l'autre, de manière 
à se pénétrer et se mêler intimement. C'est cette grande facilité 
de la marcassite à passer à l'état de sel soluble, qui la fait re- 
chercher et employer en grande pour la convertir en sulfates, 
comme nous le dirons dans un instant. 

Les deux siUbres de fer dont nous venons de parler, ont été 
confondus, pendant longtemps, en une seule espèce, sous les 
noms communs de pyrite et de marcassite. C'est Haûy qui les 
a séparés le premier, à canse de la différence de leurs formes 
cristallines, appelant l'un le fer sulfuré jaune ou cubique, et 
l'autre le fer sulfuré blanc ou prismatique. Beudant a cru pou- 
voir désigner la seconde espèce sous la dénomination de Sper- 
kise, dérivée du mot allemand Speerkiesy qui veut dire pyrite lan- 
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céolée. Hais ce mot, dans la nomeDcIatore allemande, n'est que 
le nom d'une variété particulière, qu'on ne pouvait que diffici- 
lement appliquer à Tespèce tout entière. Aussi, la plupart des 
minéralogistes (MM. Naumann, Haidiuger, Dana, etc.) ont-ils 
donné la préférence à l'ancien nom de marcassite^ et nous avons 
suivi leur exemple. 

Gisements et usages de la marcassùe. — La marcassile est 
beaucoup moins répandue dans la nature que la pyrite cubique, 
et ne se rencontre point non plus en masses aussi considérables. 
On ne la trouve point en couches ni en lits dans les schistes 
cristallins des terrains primitifs et de transition; mais elle n'est 
pas rare dans les filons métallifères qui traversent ces terrains» 
où elle se montre quelquefois comme un produit secondaire, 
remplissant las cavités laissées libres par là destruction d'un 
minéral antérieur. A l'état de dissémination^ elle est assez com- 
mune dans les terrains de sédiment proprement dits, à partir de 
l'étage carbonifère, et parait plus abondante, à mesure qu'on 
s'élève dans la série de ces terrains, en se rapprochant des plus 
modernes. On la trouve surtout disséminée, quelquefois en par- 
ticules imperceptibles : i^ dans les ampélites ou schistes bitumi- 
neux, où, par sa décomposition, elle donne lieu à la formation 
du sulfate d^alumine, ce qui est cause qu'on appelle encore ces 
roches des schistes alumineux; ^^ dans les combustibles char- 
bonneux, tels que la houille, le lignite et la tourbe, et c^est à sa 
présence qu'on attribue l'inflammation spontanée du premier de 
ces combustibles. On la trouve aussi disséminée sous la forme 
de boules ou de rognons, plus ou moins considérables, dans les 
argiles, les marnes et la craie Manche ; dans cette dernière roche, 
située à la limite supérieure des terrains secondaires, elle est en 
masses globuleuses radiées, éparses au milieu de la craie, comme 
les rognons du silex pyromaque ; et quelquefois elle se montre 
comme enchatonnée dans le silex lui-même. C'est dans les filons 
métallifères du Cornouailles et du Derbyshire, en Angleterre, et 
dans ceux de la Saxe et de la Bohême, que se trouvent les beaux 
groupes de cristaux, péritomes ou autres, qui abondent dans les 
collections. 

La facilité avec laquelle la marcassite se convertit en sulfate 
de fer, quand elle est exposée à l'air humide, en fait l'objet d'une 
grande opération, à laquelle on a donné le nom de vitrioUsation. 
Elle consiste à réunir en tas les pyrites concassées, et à les laisser 
s'efQeurir spontanément. Il suffit ensuite de les lessiver à l'eau 
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chaude, pour dissoudre le sulfate de fer/ en ajoutant un sel de 
potasse, sUi s'agit de former de Talun. Le sulfate de fer seul est 
employé utilement dans la teinture, et dans la fabrication de 
l'encre. 

17e Esi»ÈGB. IbfPIOXEL. 

Syn. : Fer arsenical, Haûy; Arsénopyrite, Glocker; Puriie arsenicale; 

ÀrsenikkieSy Werner. 

« 

Cara4itères essentiels. 

Composition chimique : Arséni-sulfure de fer^ de la formule 
Pe (S% As'). Le plus souvent cette formule se dédouble ainsi : 
FeS* + FeAs'; comme on le voit par les analyses de MM. Ghe- 
vreul, Stromeyer et Karsten. En admettant cette dernière for- 
mule comme représentant la composition normale, cette com- 
position, exprimée en poids, serait : fer 33,57^ arsenic 46»53, 
et soufre 19,90. 

Système cristallin : L'orthorhombique. 

Forme fondamentale : Prisme droit rhombique/imm (fig. 93, 
pi. al), dans lequel m sur m » 1 1 1^12', et le rapport d'un des 
côtés de la base à la hauteur est à peu prés celui des nombres 
100 et 99. Des clivages assez nets ont lieu parallèlement aux 
pans de cette forme primitive. 

Caractères distimtifs. 

Géométriques. — La cristallisation de cette espèce a beaucoup 
d'analogie avec celle de l'espèce précédente; et Ton pourrait être 
tenté d'admettre l'isomorphisme entre les deus minéraux, en 
regardant l'arsenic comme remplaçant en partie le soufre. Ge- 
pendant les différences dans les angles correspondants s'élèvent 
à plusieurs degrés. Les modifications secondaires sont à peu 
près les mêmes. La combinaison représentée fig. ii4 rappelle 
tout-à-fait Ia\ variété quaternaire de marcassite ; et c'est une des 
plus ordinaires dans l'espèce. Les cristaux sont le plus souvent 
des prismes courts ou des tables, disséminés isolément, ou réu- 
nis en druses; mais quelquefois ils forment des aggrégations 
bacillaires. 

Physiques — Densité, de 5,8 à 6,2. — Dureté, de 5,5 à 6. Le 
minéral est cassant; sa cassure est inégale et granulaire. Il étin- 
celle sous le briqu.et, et donne une odeur d'ail par le choc. 
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Aspect : d'un blanc d'argent^ tirant sur le gris d'acier ou le 
jaunâtre. La poussière est noire. 

Chimiques.-— Le minéral est compose essentiellement de sou- 
fre, d'arsenic et de fer; il donne dans le petit matras un sublimé 
rouge de sulfure d'arsenic; comme la leukopyrite, il donne sur 
le charbon Todeur d'ail, par l'action du chalumeau, et laisse un 
bouton attlrable à l'aimant; mais ce qui le distingue de celle*ci, 
c'est qu'il abandonne du soufre quand od le dissout dans l'acide 
cblorhydrique concentré. Dans quelques variétés, le fer est en 
partie remplacé par le cobalt ; d'autres contiennent des tracés 
d'argent, et n^ème d'or. 

Analyses du mispickel de Freiberg : 

!• Par GheyreoL t« Fur Stiomeyir. 

Soufre. ......... ao,i3 ^i,o8 

Arsenic ^^,^2 4^»^^ 

Fer.. . . 34,94 36,o4 

Analyse du mispickel cobaltifère, dit DanaXle. 

Fir Hayei. 

Soufre. 17984 

Arsenic 4^944 

Fer : . . 3a,94 

Cobalt. 6,45 

vARiérés. 
Formes déierminables* 

Modifications sur les arêtes : ^^, 6V«. 

— sur les angles : e*, e', e*. ^ 

Les principales formes simples et combinaisons sont les sui- 
vantes : 

I . LemispickeljDrtm/fi/, pmm (fig. 93, pi. aa)» en prisme droit 
à base rhombe, de iii^ia'. Cette forme est commune; sa base 
est ordinairement striée parallèlement à la petite diagonale. 

a. La variété précédente, dont les bases sont remplacées par 
un dôme aigu, semblable à celui de la figure 93, produit par la 
modification e^ (variété unitaire^ deHaiiy); ou bien, par un dôme 
trèS'Surbaissé (fig. 9 j), produit par la modification e* (variété 
ditétraèdrey de Haiiy). — L'incidence de e* sure* » 79*'3a'; de 
45* sure* = i46«a8\ 

Ccw$ de Minéralogie. Tome IL t4 
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3. La même, avec la réunion des deu;c modificatip^ns ^ et e*, 
fig. 95, pi. 23. C'est la variété unibirudre de Haiiy. Sa variété 
quadrioctonale (fig. 96) offre au contraire la combinaison des 
modifications c* et c*. Incidence e^ sur e* = 1 46®24'; de m sur 
c* •— 1 15°48'; de m sur c* = 99^2 1'. 

4.' Le mispickel équivalent^ Haiiy. wi ^* c* fcVi. Cette variété se 
distingue des précédentes par les faces ^^ qui rendent le prisme 
hexagonal, et par les faces b^l*, qui appartiennent à un octaè- 
dre droit à base rhombe. Incidences de 6^'* sur 6^'* == 118^» 84^ 
et. 129^. 

TAEliris DB FORBIBS ET DE STAUCTUaS^ IRRÉGUUERES, 

!• Le mispiokel baciUaire^ en cristaux minces et allongés, plus 
OU moins déformés, et groupés parallèlement entre eux. 

3. Le mispickel acicidaire ou capillaire ^ en aiguilles fi^e8 ou 
en petits filaments raides. 

3. Le mispickel compacte^ en masses amoârpbes» 

VARIÉTÉ^ Dl( B^LANGrESi. 

Le mispickel ar^en/t/ër^, Woisserz des Allemands. La propor- 
tion d'argent est généralement assez faible pour ne point influer 
notablement sur les caractères extérieurs du minéral. Selon Jor- 
dan, un mispickel argentifère, de la mine Félicité, à Andreas- 
berg, contenait sur 100 parties: Fer, 36,44» argent, 0,01; 
arsénié, 55, et soufre, 8,34. , 

Le mispickel co6a/ftyi^re(Kobaltarsenkies; Danaïte). Dans cer- 
taines variétés de mispickel, une partie du fer est remplacée par 
6 à 9 pour cent de cobalt, comme on le voit par l'analyse de 
la danaïte de Franconia, dans le New-Hampsbire, que nous 
avons donnée ci-dessus, et par celle d'une variété de Sl^utterud 
en Norwège, où Schéerer a trouvé 9 pour cent de cobalt. Selon 
M. Dana, le joainéral des Etats-Unis, auquel on a donné son 
nom, possède toutes les propriétés du mispickel, et doit lui être 
réuni. On doit aussi placer dans la même espèce le Plinian 
de Breitbaupt, que les recliercbes chimiques et cristallographî- 
ques de Piattner et de G. Rose ont démontré n'être rien autre 
ckose qu'une variété de mispickel. 

Un autre minéral, que Breitbaupt a décrit sous le nom de 
Glaukodoty n'est qu'une danaïte, beaucoup plus riche en cobalt, 



et da«s laqaéUe i» propoortioii de cé nëtal pem «^ef êr de i4 à 
30 pow eMi< Si Se fer disparâissaic entièrementi oà Mratt im 
aneni-sulfute de cobalt, parfilitemenc îMinor^he à l'anéni-^àiil' 
fore de fer, et qu'il feodrait placer à la êttite da miâpickel, en 
loi ecRMervafit le oom de Glaokodot. Ses feroxes soot sensible^ 
meut les mèmet que celles de Pespèee que ooud decrivoDS i 
rangle da prieme esc de 1 1 1*36\ Seulement l« elivame^ qui est 
pavalléle à la base, est beaucoup plue net que dans le fer atÈetA* 
cal. Ou trou^ ce minéral soûs la forme de velafe» daus un 
sehieie ehlonteuz, entre Huasco etValparaSso au Chili» âi^ee dé 
la cobaltinb, du cuifyre pyrlceuz, du quarz et àé raiinît«. Ott 
le reooouire aussi à Orawicea^ iiKùê \é Bauuar^ Êveù du èal«air6 
8|HitUiqoe jaunâtre. 

Gismmnt9 et utagei.--^he n&ispîdcel est tWMe (fisséttitté diUè 
les roches grankiqnesy schisteuses ou éerpemiftèusêSy ou dttlii 
les filous pierreux qui les traversent ; tantôt il sè rencontiié dany 
1^ filous et les amas métalHftres de diveMê uif ut^, éif partltiU^ 
lièreflMnt dans ceux d'étaias à ilténberg, Gey^r ef Ehfèttftic^ 
dersdorf en Saxe^ à Ztnuwald et 8cblackeiiP#ald etf Bdhèmé, éf 
dans le Gonoouailles. Ou le trouve aussi, mais* pttt# rareniailli 
dans les filons argentifères et plumbifères de la Saxe (Freibergi 
Braunsdorf ), et c'est de là qc»^ vien WMtt les ?BflJStës qui renfer- 
ment de l'argent. Quant à celles qui sont riches en cobalt, elles 
protienneut surtout de^ envirotis de l^kutterud, eu Morwigé. 

Le mispîciel e^r recherché pour là préparattou dèr ratàétiiê, 
de Tacide arsénieux et du sulfure d'arsenic; la variëtë uotDmëé 
Weisserz est employée, avec d'snsttes drinerais> pour Pexwiedou 
de l'argent; et celle qui est eobaltifère, pour se pro<lttrer le salait 
ou bleu de cobalt. 

18* Espft€t. nuifùosi— . 

Syn. i Ctfltrr iuilUré, HaUy ; É^pfèrglàM ei fygfiri^, Wëf oér 

et Hanimsap^ 

Le sulfure de^cutvre «uS, auquel Beluduttl a donné lé nom 
d« Chalkosine, et que les minéralogistes diemauda nomaseoe 
Kupferglane (Cusufv Matant), ou Kopferglas {Cuivre vàreum)^ m 
cela de remarquable qu'il est souvent iatimement aiélé aeeo 
le sulfure d'argent AgS^ ou l'argyroaedi^ Boudant; et ce mé-* 
lange intime des deux sulfures s'explique parfaitement bîea par^ 
l'isomorphisme des deux sulfures, ou mietiXypArteUff iso^dimèv^' 
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pbisme. Car, au premier abord, ces salfures semblent être hé- 
témorpbes, l'un d'eux, le sulfure d'argent, cristallisant toujours, 
quand il est seul, sous les formes du système cubique, et l'autre, 
le sulfure de cuivre naturel, toujours sous les formes qui déri- 
vent du prisme droit à base rbombe. Mais on a reconnu que 
chacun d'eul était dimorpbe, et que les deux formes de l'un 
pouvaient être mises respectivement en parallèle avec les deux 
formes de l'autre. La cbalkôsine en effet a été obtenue artifi- 
ciellementen octaèdre régulier (Mitscberlicb ; G. Rose) ; et d'un 
autre côté, la stromeyérine, qui n'est que du sulfure d'arf;ent 
mélangé de sulfure de cuivre, a été observée à Rudolstadt en 
Silésie, sous les formes de la cbalkôsine : ce qui prouve que le 
sulfure d'argent cristallise comme elle, au moins quand il est 
en présence du sulfure cuivreux. Ainsi donc, cbaque espèce est 
capable de cristalliser sous deux formes, mais dont l'une s'ob- 
serve bien plus fréquemment que l'autre, et celle qui est babi- 
tuelle dans la première espèce n'est pas celle qui est la plus 
ordinaire dans la seconde. Telle est la manière de se rendre 
compte de l'apparence d'bétéromorpbisme qu'elles présentent,' 
malgré la ressemblance de leurs compositions cbimiques. 

Caractères essentiels de la Chaikosim. 

Composition chimiqtte : -GuS, ou monosulfure de cuivre, cou- 
tenant en poids les proportions suivantes : cuivre 79,73, et sou- 
fre 30,37. , 

Système cristallm : L'orthorhombique. 

'• Forme fondamentale : Prisme droit à base rbombe de i iq^BS', 
dans lequel les trois axes rectangulaires a, 6 et c sont entre eux 
comme les. nombres 0,974, 1 et 0,582. Ce prisme, représenté 
fig. i85, pi. 27, parla modification g^^ passe à la forme d'un 
prisme bexagonal pmg^ (fig. 186), qui, vu la petite différence 
qui existe entre l'angle du premier prisme et celui de 120^, 
simule parfaitement un prisme bexaèdre régulier. Aussi Haiiy 
et la plupart des cristal lographes ont-ils cru pquvoir rapporter 
les formes de la cbalkôsine au système hexagonal. Molis, parla 
mesure des angles et l'observation des formes simples et des 
groupements, a montré que cette détermination du système 
cristallin n'était pas exacte, et que les formes de la cbalkôsine 
dérivaient d'un prisme rhombique, très-rapproché du prisme 
limite de 1 20^ et de 60^. 
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Caractères distincHfs. 

GioBféTRiQUES. •— Les cHstaux de la clialkosine rappellent 
tout-à-fait les formes du système hexagonal, et s'offrent le plus 
souvent sous Tapparence de tables hexagonales, plus ou moins 
épaisses, implantées seules sur diverses gangues ou bien réunies 
en druses à leur surface. Des groupements par hémitropie, et 
avec entrecroisement, sont fréquents dans cette espèce. 

Des clivages prismatiques ont lieu parallèlement aux pans 
m, m, mais ils sont peu nets et ne se reconnaissent bien par 
leur chatoiement, que lorsqu'on les fait mouvoir à une vive lu- 
mière. 

Physiques. — Densité, de 5,5 à 5,8. •— Dureté, de a,5 à 3. 
Cassure conchoïde et inégale. Très-teadre et très-fragile : il est 
mou, et se laisse jusqu'à un certain point couper par un instru- 
ment tranchant, surtout lorsqu'il est mêlé de sulfure d'argent. 

Aspect : Le gris de fer, plus ou moins sombre, ou le gris de 
plomb noirâtre, souvent avec une teinte bleuâtre à la surface, 
qui généralement est peu brillante, mais elle acquiert un vif 
éclat par la rayure. 

Chimiques. — Sa composition normale n'admet que le cuivre 
et le soufre; mais, dans beaucoup de variétés, une partie de cui- 
vre est remplacée par une proportion d'argent équivalente. Le 
cuivre sulfuré est tellement fusible qu'il fond à la simple flamme 
d'une bougie, quand il est en petits fragments. Il colore en 
bleuâtre la flamme du chalumeau; traité avec la soude, il donne 
un boutoû de cuivre. Soluble dans l'acide azotique : la solution 
devient bleue par l'addition de l'ammoniaque en excès, et pré- 
cipite. du cuivre sur une lame de fer. 

Analyses de la chalkosine : 

De Sibérie, De Rothenburg, 

par Klaproth. par minuim. 

Cuivre 78,60 7.6,5o 

Fer a,25 o,5o 

Soufre i8,5o aa,oo 

Analyse de la chalkosine de Tellemark, par Scheerer : 

Cuivre. 77»7^ 

Soufre ao,43 

L'échantillon de Norwège, analysé par Sçbeçrer, lui a paru 
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avoir une stnictare cubique ; et il a conclu de cette observation 
que le sulfure de cuivre est dunorpbe. ' 

VARIÉTÉS. 

Ftormes délerminables. 

|ISQ4i$jCatiQn^ sur les arêtes : jf\ h\ 6S b\ If. 
•«^ sur lea ao^es : e^ls 0^* 

liesfHrincipales fermes simples et combinaisons observées dans 
la chalkosfiie, sont les suivantes : 

I . La chalkosine en prisme hexaèdre, presque régulier, pm^^ 
(fig, 1 86). — ^Incidence demsur m = 1 1 9*»35'5 de m sur ^^ = i ao*i 3'. 
î)ans le Cornouailles, dans les mines de Redrutb, et de Cooks- 
Kitcben, elle se présente en tables hexagonales, empilées les 
«nés sur les autres parallèlement à leurs grandes faces, de ma- 
nière que le groupe ofFre une apparence de structure lameUeuse. 

a. Là chalkosine irapézienne^ pb^ef^ (fig. 187). En tables 
hexagonales, offrant des biseaux dans leur pourtour. Incidences 
de 6* sur 6*, i48**ao'; et 65®4o' aux arêtes horizontales. — cVi 
«ur e*/t s= 65*48' ; cV» sur p = 1 47*^6'. 

3. La chalkosine uniannulairej Hauy,p&*^^; semblable à la 
précedepte, mais les faces des biseaux sont moins inclinées sur 
les bases, e* sur e* s= 54**ao* — 6* sur 6* (à l'endroit des arêtes 
horizontales) » laS^'aa'. 

4* î^ chalkosine en prisme hexagonal, modifié sur les arêtes 
horizontales, avec une double bordure sur celles qui correspon- 
dent aux pans m du prisme fondamental, pmg^e^ b^ b* (fig. 188). 

5. La chalkosine, en prisme octogone, avec une triple bor- 
dure de facettes sur les arêtes horizontales du prisme rbombi- 
querpm^* A* a* 6* 6* 6' (fig. 189). Incidence de/i* sur m= i49**47'' 
Cette iMiffiété répond à celle à laquelle Haiiy a donné le nom de 
elùublarUe. 

Les cristaux de chalkosine sont rarement simples : ils sont 
ordinairement groupés régulièrement entre eux, suivant deux 
lois différentes. Le plus souvent le groupement se fi^it de manière 
que l'axe de révolutipi^ soit normal, et le plan d-hémttropie pa- 
rallèle à une face m du prisme de 119^35'; il sçi.répèie avec 
parallélisipe ou inclinaison des plans d'hémitropie si^cqessifs, en 
sorte que le minéral peut offrir des groupes tout-à-fait sembla- 
ble» à «eus de l'avtagoniie et de la eëruse. Fias mretteQtv les 
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cristaux se groupent deux à deux en croix^ comme on le voit 
fig;. 1 90 : dans ce cas, Taxe de révolution est perpendiculaire, et 
le plan d'hëmitropie parallèle à une face du rhomboctaèdre 6*. 
Les deux individus, semblables chacun à ceux de la variété dite 
trapézienne^ sont des combinaisons ternaires des faces m,b^ et eVt, 
simulant des tables hexagonales avec une double rangée de 
facettes disposées en anneau ; mais la double pyramide, produite 
par ces facettes, a des angles à la base de deux valeurs diffé- 
rentes (65^a8', et 65^4^0* ^^^ ^^^ ^^^ ^^"^ cristaux, et par 
conséquent aussi les faces basiques p, p', forment un angle de 
88°g' d'un côté, et 91*^51' de l'autre côté : ces axes sont donc à 
peu près perpendiculaires Tun sur l'autre. 

Les formes du cuivre sulfuré ont été décrites par Haiiy comme 
étant rigoureusement hexagonales, et cette manière de voir à 
été partagée par Beudant et Dufirénoy, bien que depuis long- 
temps Mohs ait parfaitement établi, par la mesure des angles» 
comme par l'observation de^ formes simples et des groupements/ 
que la forme primitive est un [)risme rhombique, mais un prisme 
très-rapproché du prisme-limite de 120^ et de 60®. L'exactitude 
de cette détermination est admise aujourd'hui par tous les mi- 
néralogistes. 

TARIÉTÉS DE FORMES ET DE STRUCTURES ACCIDBNTEUJSS. 

I . Chaikosine lamellaire^ on feuilletée. Cette structure est due^ 
non-seulement à un véritable clivage, mais surtout à une accu- 
mulation parallèle de cristaux laminiformes. En Gornouailles. 

a. Chaikosine compacte f ou vitreuse. C'est le minerai vitreux, 
qui est la variété la plus ccnnmune, la plus abonidânte, et la plus 
précieuse au point de vue industriel. Elle est souvent mêlée 
d'oxyde rouge de fer. 

3. Chaikosine pseudomorphiifue» 

a. Spiciforme. Vulgairement Cuivre, et Argent en épis. Elle 
est en petites masses ovales, aplaties, relevées par des saillies 
noirâtres en forme d'écaillés; elle ressemble à un petit cône de 
pin, ou à un épi de graminée,qui aurait été fortement comprimé; 
aussi, parmi les naturalistes, les uns attribuent l'origine dé cette 
variété à des portions de cône du genre Cupressus^ que la matière 
de la chaikosine aurait remplacées, tandis que les autres pensent 
c^ne les types de la pseudomorphose sont les épis d^un gramen 
du genre Phalaris. Ce cuivre sulfuré est moins pur que les autres, 
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et il est souvent ar(][entif%re, ce qui explique la dénomiDation 
particulière qu'on lui donne quelquefois d'argent en épis. Ce 
cuivre spiciForme se trouve à Frankenberg, en Hesse. 

6« Xyloîde^ en tiges ligneuses, minéralisées par le sulfure de 
cuivre. Dans le Mansfeld ; et dans le Bannat, en Hongrie (mines 
de Moldawa et de Szaska). 

Gisements et usages. — La chaikosine est en général une sub- 
stance accidentelle des différents gîtes de cuivre pyriteuz, dans 
le Cornouailles, la .Hesse, le Mansfeld, le Bannat, etc.; mais ce 
n'est que dans les mines de l'Oural et de TAlta!, en Sibérie, que 
cette substance devient abondante, et qu'elle est l'objet d'ex- 
ploitations particulières, tandis qu'au contraire le cuivre pyriteux 
manque là presque entièrement et semble y avoir été remplacé 
par le sulfure simple de cuivre. La chaikosine s'y présente en 
amas, en filons, en rognons disséminés dans les schistes cristal- 
lins primitifs, dansies roches de transition, et dans les dépôts 
les plus anciens du sol secondaire. Les plus beaux cristaux de 
ce minéral viennent des mines de% environs de Redruth, au 
G>mouailles, et c'est ce qui lui a fait donner quelquefois le nom 
de RednUhùe; là, le minerai se présente en filons, comme aussi 
dans les mines des environs de Freiberg, en Saxe. Les variétés 
compactes se rencontrent disséminées dans des lits, sous forme 
de plaques ou de rognons, dans le Bannat de Temeswar, dans 
les monts Ourals et Altaï; dans le Mansfeld, la Tliuringe et la 
Hesse, au milieu du schiste bitumineux, dit Kupferschiefer. On 
trouve encore la chaikosine dans le district de Siegen ; dans les 
mines de Kupferberg et de Rudelstadt, en Silésie; en Suède, en 
Norwège et dans d'autres contrées. 

Le cuivre sulfuré est un des minerais de cuivre les plus purs 
et les plus riches. Il forme quelquefois des amas ou des filons 
très-puissants qui renferment aussi du cuivre rouge ou cuivre 
oxydulé, du cuivre pyriteux, de la malachite, etc. 

En fondant ensemble du cuivre et du soufre, ou bien par la 
simple fusion du sulfure de cuivre naturel, on peut obtenir ce 
sous-sulfure cristallisé sous la forme de l'octaèdre régulier, 
comme M. Mitscheriich la fait voir le premier; ce fait a été 
confirme ensuite par les observations de MM.' Gustave et Henri 
Rose. Le sous-sulfure de cuivre est doue une combinaison chi- 
mique qui admet le dimorphisme. 

Sous le nom de Digéniie^ Breithaupt a décrit un cuivre sul- 
furé, qui parait ^tre composé de; deux sulfares, savoir : le sous^ 
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sulfure -GnS dont il vient d'être question, et le mono-sulfure 
CuS. Ce nouveau sulfure, dont la cristallisation n'est pas connue» 
est d'un gris de plomb noirâtre, très-tendre, et d'une densité^ 
égale à celle de la chalkosiue; il est formé, sur soo parties, de 
71 de cuivre et de 29 de soufre. On le rencontre, avec la chai* 
kosine cristallisée, à Sangerbausen, en Tburinge, et avec la eu* 
proplumbite dans le Cbili. 

La substance nommée Harrisùcy de la mine de Canton, en 
Géorgie, paraît être identique par sa composition avec la cbal- 
kosine, et cependant elle présente une apparence de clivage 
cubique; on a supposé, à cause de cela, qu'elle pourrait bien être 
une pseudomorphose provenant de la galène, qui aurait con- 
servé des traces de la division mécanique, pjopre à -cette der« 
nière substance. 

19« Espèce. STRo mufAmmi * 

Syp. ; SiXberkupferglan%y HausmaDo; StUfure de cuivre si d'argent 
de BoumoD; Cuivre sulfuré argentifère» 

Cette substance, d'un aspect métallique et d'un gris de plomb 
ou d'acier noirâtre, fragile, molle et brillante dans sa cassure^ 
n'est qu'un mélange isomorphîque clés deux sulfures d'argent 
et de cuivre; elle cristallise comme le sulfure de cuivre naturel. 
On a trouvé en effet à Rudelstadt, en Silésie, des cristaux de 
stromeyérine qui présentaient les formes ordinaires et même 
les groupements caractéristiques de la cbalkosinc; ce n'est donc 
qu'un cuivre sulfuré mêlé de sulfure d'argent. Mais, parce que 
le mélange paraît se faire à' proportions atomiques égales, de 
manière à pouvoir être représenté par la formule-GuS + AgS, la 
stromeyérine doit être considérée comme une espèce intermé- 
diaire, qui est à l'égard des deux sulfures simples, ce que la do- 
lomie est aux carbonates simples de cbaux et de magnésie. On 
a trouvé, en effet, dans les variétés provenant des mines de 
Scblaogenherg, en Sibérie, et de Rudelstadt, en Silésie, des pro- 
^ portions qui se rapprocbent beaucoup de la composition normale, 
correspondante à la formule ci-dessus, et qui conduit aux rap- 
ports suivants : sur 100 parties, argent 62,9, cuivre 3i,49 et 
soufre 15,7. On voit que ce minerai est très-ricbe en argent, et 
les mineurs le désignent par le nom d'argent gris, déjà donné 
par eux à d'autres minerais de cuivre argentifères (chalkosine 
argentifère; tétraédrite argentifère). 
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grande netteté, il y a des traces de clivages basique et prismati- 
que. Le prisme fondamental porte souvent des indices de modi- 
fications sur les arêtes verticales; et les stries ne sont que le ré- 
sultat d^une combinaison par alternance de ces* facettes avec 
celles du premier prisme. 

La bismuthine est fusible à la simple flamme d'une bougie; 
fondue sur le charbon, elle entre en ébulUtion, éclabousse, et 
projette des gouttelettes incandescentes, couvre le charboa 
d'oxyde jaune, et donne pour résidu un globule de bismuth. 
Elle est soluble lentement clans Tacide azotique; la solution est 
troublée par une addition d'eau, et précipite en noir par les 
hydrosulfates. 

La bismuthine se rencontre habituellement sous la forme de 
longues aiguilles rhomboïdales, striées sur leur longueur, que 
l'on peut comparer à celles de la stibine : ces aiguilles présen- 
tent quelquefois une face perpendiculsrire à Taxe, et des traces 
de clivage parallèlement à cette face; ces aiguilles sont quel- 
quefois très-déliées, et presque capillaires. On la trouve en pe- 
tites masses, engagées dans diverses gangues, et ayant une tex- 
ture lamellaire ou fibreuse. C'est un minerai très-rare, qu'oQ 
trouve dans les filons ou dans les couches des terrains primitifs: 
à Bastnaês, près de Riddarhytta en Suède, où il accompagne la 
cérite et le cuivre pyriteux; à Johann*Georgenstadt, Altenberg 
et Schneeberg en Saxe; à Joachimsthal en Bohême, où il s'as- 
socie au bismuth natif; à Bieber, dans te Hanau; à Redruth et 
Botallack en Cornouailles ; et à Calbeckfell en Cumberland. 

11 faut bien se garder de confondre avec le sulfure simple de 
bismuth, comme Tout fait plusieurs minéralogistes, des minerais 
de bismuth qui contiennent du nickel, du plomb, du cuivre et 
de l'argent, et qui, pour la plupart, appartiennent aux sulfures 
multiples. Tel est le Nickelwismuthglanz, dont il a déjà été ques- 
tion dans ce volume {voyez page 344); ^t les substances dési- 
gnées sous les noms de Nadelerz^ de WismuthsilbererZy de Wis' 
muthbleierz , de Kupferwismuiherz , qu'on trouvera plus loin 
rangées selon Tordre méthodique dans la série des sulfures 
multiples ou sulfo-sels. C'est à tort que Haiiy les avait placées 
par appendice dans l'espèce que nous venons de décrire. 
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21« Espèce. SnBmB (Bendant.) 

Syn. : Antimoine sulfuré, Haûy; Aniimonit, Haidinger; Stibnite, Dana; 
Antimonglanz; Graus^ssglanzerXy^tm et iBausmann : iRiWttw, Plin., 
StiU et Siimmi, Dloscor. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Sb'S'; en poids : antimoine, 72^77; 
soufre, 37,23. 

Forme fondamentale : Rhomboetaèdre droit, de 109*1 6', 
io8*>io', et 110^58'j fig. 26, pi. 20 (Mohs). 

Caractères âxsHncHfs, 

GioMÉTRiQUES. -» Foroie primitive ou noyau hypothétique : 
le prisme rhombique de ^o^^S' (fig. 27), dans lequel ^;6= i : 
o,685. Ce prisme a même hauteur que l'octaèdre fig. 26^ et ses 
pans circonscrivent celui-ci en touchant ses arêtes latérales. 

Clivage : très-net, parallèlement à la petite diagonale de la 
forme primitive ou à la face li^ (fig. 28); des clivages beaucoup 
moins sensibles s'observent parallèlement aux faces 6^ de l'oc- 
taèdre, fig. 26, et aux faces p m du noyau^ fig. 27. 

Stries : Les pans m, m sont fortement striés dans le sens lon- 
gitudinal; ce qui dénote dans les cristaux une tendance à pren- 
dre l'apparence bacillaire ou cylindroïde. Les faces des octaè- 
dres, qui proviennent des modifications sur les arêtes 6, 6, sont 
quelquefois striées horizontalement; et il en est de même de la 
face principale de clivage. 

Cassure : imparfaitement conchoïdale. 

Les cristaux sont généralement allongés dans le sens de leur 
axe; les faces de leurs sommets ont rarement de la netteté; et 
ils se présentent habituellement sous la forme aciculaire ou spi- 
culaire (Spiessig.). I)e là les noms de Spiessglanzerz^ Spiessglasetz, 
sous lesquels ce minerai est connu en Allemagne, et ceux de 
Spiessglanz, Spiessglas que les Allemands ont donnés au métal 
même qui en provient. 

Physiques. — Dureté : 2. tendre; les lames minces, données 
par le clivage, sont légèrement flexibles. •— Densité : 496. 

Aspect : éclat métallique, quelquefois très-brillante Couleur 
d'un gris de plomb, tirant sur le gris d'acier. Par su^te d'une 
altération superficielle, il est quelquefois orné des plus belle» 
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couleurs d'iris. Sa poussière est d'un gris noirâtre, et tache for- 
tement le papier, comme le graphite. 

Chimiques. — Très- facilement fusible : il fond à la simple 
flamme d'une bougie; sur le charbon, il fond, en s'entonrant 
d'un dépôt blanc, en répandant <\es vapeurs blanches et ane 
odeur sulfureuse, et il finit par disparaître entièrement; H donne 
par le grillage dans un tube ouvert un sublimé d'acide anlimo- 
nieuz mêlé d'oxyde d'antimoine. Il est attaqué par l'acide chlor- 
hydrique, avec dégagement de gaz sulfbydrique ; par l'acide 
azotique» avec formation d'un précipité blanc, soluble dans Ta- 
dde chlorhydrique, dont il est ensuite séparé, quand on étend 
d'eau la dissolution.il est encore attaqué par une solution bouil- 
lante de potasse caustique^ laquelle dépose par le refroidisse- 
ment une poudre rouge brune (Kermès minéral). 

Analyses de la Stibine : 

Par Pnm&t. Par Biandiib 

Antimoine 7S • . ^3,50 

Soufre 25 . n&ySo 



100 100,00 
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Formes cristallines. 

Modifications sur les arêtes : h^g^b^b\ 

— • sur les angles :a«a*(**6*/8AV«) (6*6*^ ftVe). 

Combinaisons, 

I. Stibine quadrioctonale, Haùy; mb^. La figure 28, pL qn), 
moins les facettes A^ b^ sui;&^ = 108° 10'; b^ sur m s 145^29'. 

a. Stibine sexoctonale^ Haiiy; m h^ b^ (fig. 28) h^ sur m 
= 134037'. 

3. Stibine en prisme à six pans, terminé comme la vaciélé 
précédente, par un sommet pyramidal^ mais plus surbaissé, 
m A* 6» (fig. 29). 6» sur A' = i44«i8'; i43V^9'; Si«45'; 6» sur m 
= ii5<>52'. • ' 

En ajoutant aux deux variétés précédentes les faces g^j qu'on 
observe très-rarement^ on aurait les variétés clioctaèdte et Amo- 
triunitaire àe Haiiy. 

4. La variété sexoctonalc, plus huit facettes j » (6^ fr^/' /iVs), 
fig. 3o, pi. 20. Les facettes i prolongéea formeraient un octaè>- 



dre plus aigu que celui des faces 6^. Ou aperçoit encore d'au- 
tres petites facettes t^, qui produiraient un quatrième octaèdre» 
et qui résultent de la loi (6^ 6^) h^U), 

De plus, on remarque sur certains cristaux quatre facetiea, 
provenant de la loi a', oua\ et qui par leur prolongement don-» 
neraient un prisme rbombique hoiîzontal, situé parallèlement 
à la petite diagonale de la forme primitive, a' sur a' =^ i i3^3o'; 
et a* sura^= 127^51'. 

Formes et structures oQcUhnteUeê. 

Stibine cylindroïde; en gros canons cannelés, dont la cassure 
longitudinale offre une face de clivage d'un poli très^vif « et qui 
se réunissent souvent en faisceau. Il en est qui ont plus d'un 
centimètre d'épaisseur, et dont la cassure a tant d'éclat qu'on 
leur a donné le nom d'antimoine spéculaire. En France, dans 
le département du Puy-de-Dôme. 

Stibine aciculaire, en aiguilles rayonnées, tantôt épaisses et 
tantôt déliées, souvent accompagnées de barytine. En France ; 
en Hongrie. 

Stibine capillaire ; le Federerz de Werncr, en partie. En filar 
ments soyeux^ d'un gris sombre, entremêlés et souvent comme 
feutrés. On a longtemps confondu avec cette variété une sub-* 
stance -d'un gris-bleuàtre, en petites fibres agglomérées, dans la* 
quelle M. Henry Rose a reconnu la présence du plomb en quan* 
tité notable, et que nous décrirons plus loin sous le nom de 
Federerz de Wo^berg» ou de plumosite. — A Freiberg, et à 
Braunsdorf, en Saxe ; et à StoUl^erg» dans le Harz. 

Stibine lamellaire^ en petits cristaux aciculaires, mêlés entre 
eux, et présentant dix facettes dans tous les sens. 

Stibine compacte^ d'un gris de plomb, et offrant une certaine 
analogie d'aspect avec plusieurs minerais de .manganèse, dont 
elle se distingue aisément par les caractères pyrognostiques« 

L'antimoine sulfuré passe par épigenie, et en conservant sa 
forme et même sa structure, à d'autres espèces qui seront dé*, 
cri tes à leur place. C'est ainsi que par une oxydation partielle 
il se transforme souvent en kermès, ou en antimoine oxy-sul- 
furé rouge, dont la teinte d'un rouge mordoré approche jjueU 
quefois du rouge de la cochenille. Par une oxydation ultérieure, 
il se change en oxyde blanc d'antimoipe (valentinite ou exitèle), 
ou bien en ocre jaune d'antimoine, soit anhydre, soit hydraté. 
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Haùy rapportait à cette espèce plusieurs minerais contenaQt 
du sulfure d'antiûtoine, mais combiné avec d'autres sulfures^ et 
quiy pour cette raison^ doivent prendre place dans la série des 
sulfures multiples : tels sont, entre autres, la Bournonite, qu'il 
appelait antimoine sulfuré plumbo-cuprifère ; et le Schwarz- 
spiessglaserz de Werner, ou antimoine noir. Il rangeait aussi à 
côté de la stibine le Nickelspiessglaserz de Weruer, que nous 
avons décrit ci-dessus sous le nom de Ullmannite. 

Gisements et usages» — L'antimoiiie sulfuré, quoique peu 
abondant dans la nature, se rencontre cependant assez com- 
munément dans quelques pays^ pour y être un objet d^exploi- 
tation : c'est en effet le principal, et l'on pourrait presque dire 
le seul minerai que Ion recberch^ pour Textraction de l'anti- 
moine. 11 constitue à lui seul des filons, généralement peu éten- 
dus, dans le sol granitique et dans les terrains schisteux cris- 
tallins (Auvergne ; Maroc ; Hongrie, etc.); plus rarement il se 
rencontre en veines ou .en amas au milieu des terrains secon- 
daires (mine dePerettë, près de Monte-Cavallo, en Toscane). Le 
sulfure d'antimoine est assez abondant en France, dans le dé- 
partement de l'Isère, et en divers points du pourtour du grand 
plateau central : on le trouve en filons, qui traversent le granité 
et le gneiss, dans le Cantal, le Puy-de-Dôme (mine de Pontgi- 
baùd), la Haute-Loire , la Lozère , et enfin TArdèche où. est la 
mine bien connue de Malbosc. On le rencontre aussi à Wolfs- 
berg, et Claustbal dans le Harz; à Mobendorf et Braunsdorf, en 
Saxe; à Michelsberg et Przibram, en Bohême; à Kremnitz, 
Schemnitz et Felsobanya, en Hongrie. Enfin, il existe aussi en 
Angleterre, dans le Cornouailles. 

Le principal emploi de Fantimoine sulfuré est celui qu'on en 
fait pour en extraire l'antimoine métallique, dont nous avons 
fait connaître les usages particuliers, page a36. Pour extraire de 
ce minerai le métal qu'il renferme, on le traite de la même 
manière que la galène; ou bien on le grille à l'air libre, et Ton 
réduit ensuite l'oxyde qui s'est formé, à l'aide du charbon; ou 
bien, on le traite par le feu, aune température modérée. L'anti- 
moine ne se volatilisant qu'à la chaleur blanche, on l'obtient à 
l'état de fusion, et on le coule dans des moules sphériques; p'est 
ordinairement sous cette forme arrondie qu'il est livré au com- 
merce. On emploie aussi quelquefois le sulfure en nature, et à 
cause de la propriété qu'il a de tacher les corps blancs en gris 
de plomb, on le fait entrer, avec le graphite, dans la composition 
des crayons communs de mine de plomb. 
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22« Espèce. Obpihbiit. 

Syn. : Ànenk svifuré, Haûy; AuHpiffmmhm, Pline; Rauschgélb; Ge(&e 

Arsenblende; Haosmann et NaumanD. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : As* S'; en poids^ soufre 39,10, et As 
= 60,90. 

Système cristallin : L'orthorhombique. 

Forme fondamentale : Le rhomboctaèdre (fig. 1 26, pi. 10), dans 
lequel a : 6 : c » 0^67 : i : 0,60, suivant les mesures de Mohs ; et 
dont les angles dièdres sont : i3i^36'; 94^20'; et io5^6'. 

Caractères distinctifs. 

GioMéTRiQU£s. -— Forme de clivage incomplète : un clivage 
très-net a lieu parallèlement à la section principale qui passe 
par la petite diagonale; de simples indices s'observent parallèle- 
ment à la grande diagonale; Les faces du clivage le plus parfait 
sont striées verticalement. Les cristaux se divisent. en lames avec 
la même facilité que ceux du gypse. 

Physiques. ^^ Densité : 3,48. -«- Dureté : tendre et flexible, en 
lames minces, sans élasticité^ comme le gypse. 

Aspect extérieur : demi-transparent, ou seulement translucide 
sur les bords. Eclat nacré, métalloïde sur les faces du clivage 
le plus net, résineux ou gras sur les autres faces. Couleur d'un 
jaune citron ou jaune orangé très-vif: la surface des lames offre 
souvent des reflets d'un jaune doré ; la couleur de la raclure est 
la même, seulement un peu plus pâle. 

Chimiques. — Les mêmes que ceux du sulfure rouge d'arsenic 
ou réalgar, avec cette différence qu'il donne par sublimation 
dans le tube fermé un dépôt cristallin de couleur jaune. 

Analyses : 

Par EJaprofth. Par Laugier. 

Soufre 38 38,i4 

Arsenic 62 • 61,86 



100 100,00 

Si l'on compare les analyses précédentes de Torpiment à celles 
du réalgar^ on voit que ces deux substances sont composées des 

Cours de Minéraloçiie. Tome IL td 



\ 



386 SULFURES ET SSLÉIi'IU^ES SIMPLES 

mêmes éléments dans des proportions différentes; mais la diffé- 
rence des proportions^ qui n'est que de 6 à 7 pour cent relati- 
vement à Tarsenic, a paru assez faible à une époque où les 
méthodes analytiques étaient moins parfaites qu'elles ne le sont 
maintenant, et où les résultats des analyses n'étaient ni discutés 
ni contrôlés à Taide de la' théorie atomique, pour qu'elle put 
être regardée par Haùy comme accidentelle; aussi ce minéralo- 
giste cpjii fondait-il les deux substances en une seule espèce, ne 
voyant dans l'orpiment qu'une variété particulière de couleur, 
produite par Taltération du réalgar. La facilité avec- laquelle 
cette dernière substance se décompose à la lumière, et passe à 
un état terreux, semblait venir à l'appui de cette manière de 
voir. Mais aujourd'hui, il n'est plus permis de conserver le 
moindre doute sur la différence de nature de ces deux corps, 
qui se distinguent et par leur forme cristalline et par leur com- 
position chimique. La théorie atomique a démontré la réalité 
de la différence que montrent leurs analyses, en Texpliquant : 
on yoit, en effet, par les formules que nous avons données, que 
pour une même quantité d'arsenic, savoir deux atomes, il y a 
un atome de soufre de plus dans l'orpiment que dans le réalgar. 
Tel est le fondement de la distinction des deux espèce^. 

VARIÉTÉS. 

Formes déterminahles. 

Les cristaux dWpiment sont très-rares, et peu nets de forme, 
à cause de leur peu de dureté, et de la tendance qu'ils ont à 
s'arrondit^. Aussi ne peut-on regarder que comme approximatives 
les mesures d'angles et la détermination qui en ont été données 
par Mohs. D'après l'isomorphisme bien connu de l'antimoine et 
de l'arsenic, et l'analogie de composition de la stibine et de l'or- 
piment, ces deux substances doivent être isomorphes; leurs 
cristaux appartiennent évidemment au même système cristallin; 
ils offrent un autre rapport de ressemblance dans ce clivage à 
peu près unique et d'une grande netteté, qui se montre en eux 
parallèlement à l'axe; mais jusqu'à présent les formes extérieures 
que Ton connaît dans les deux espèces, et qui sont en petit 
nombre, ne fournissent aucune donnée suBfisante pour confir- 
mer ces premières indications relativement à leur isomorphisme. , 
11 y a lieu d'espérer que les observations ultérieures, en aug- 



iB60ttilt et rectifiant nos connaissances sur la cristallisation de 
ces deux corps, finiront par mettre ce fait hors de toute contes- 
tation. 

Les cristaux d'orpiment sont généralement des prismes à 
quatre ou à six pans, terminés par des sommets semblables à 
ceux des cristaux de topaze. Le prisme pmm^ fig. 20, pi. 19, 
circonscrit latéralement à i'octaèdre^ fondamental, se montre sur 
le plus grand nombre de ces cristaux, et c'est pourquoi plusieurs 
cristallographes Tont adopté pour forme primitive, en réglant 
ses dimensions sur celles de l'octaèdre. Dans ce prisme, les pans 
#71, m font entre eux l'angle de 1 17^49*» ^t le côté 6 de !a base 
est à la liauteur h à peu près comme i3 : 23. La figure 21 re- 
présenté une des formes secondaires, rapportée au prisme pré- 
cédent. Dans ce cristal, Tun de ceux qui ont été décrits par 
Mobs, l'incidence de ^ sur ^' :== 79^20'; et celle de o sur o dans un 
des sommets s= 83^37'. La face g^ e£^t parallèle à la petite diagonale^ 
et par conséquent dans le sens du clivage le plus partait. Les 
cristaux d'orpiment viennent de Tajowa, près de NeusobI, en 
Hongrie, où ils sont engagés dans une marne ferrugineuse, avec 
des cristaux de réalgar, de quarz et de calcaire spathique. 

'PORMES ST STRUCTURES ACCIDENTELLES. 

1 . Orpiment lamellaire. En petites masses composées de lames 
nacrées, qui se détachent facilement les unes des aun*e8, et en 
se déchirant pour ainsi dire, comme les lamelles du talc ou du 
gypse nacré. 

2. Orpiment granulaire. En masses approchant plus ou moins 
de la compacité, et présentant toujours cependant des grains 
assez distincts. ' 

3. Orpiment testacë ou ooUthique. En globules testacés, aggré*- 
gés ensemble comme les oolithes calcaires. A Ohlalapos, en 
Transylvanie. 

4. Orpiment compacte. Oftrant des passages à la variété gra- 
nulaire. 

'5. Orpiment terreux. En petites masses, faiblement aggrégées, 
et passant à la variété compacte. 

Gisements et usayes. — - L'orpiment se rencontre dans les 
mêmes circonstances géologiques que le réalgar, qu'il accom- 
pagne fréquemment : on le trouve dans les solfatares, dans les 
filons métalliques, et aussi dans les terrains de cristallisation et 
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les couches sëdimentaires qui les avoisinent, Dotamment dans 
des dolomies et gypses grenus, et dans des marnes argileuses. U 
existe en Hongrie à Moldawa, et au mont Szokolowa, près Ta- 
jowa; à Kapnick, et Felsobanya, avec réalgar, blende et bary- 
tine cristallisée, dans une roche pprphyrique ; à Nagybanya, avec 
l'argent natif, dans un diorite. 

On le trouve aussi en Géorgie, près de Gumischcana; en 
Valachîe, et dans la Turquie asiatique. La Suisse, le Tyrol, le 
Harz^ le Vésuve, en offrent dans les endroits mêmes où nous 
allons indiquer le réalgar. Enfin, on le cite encore à Rothendal, 
paroisse d'EIfdal, en Dalécarlie, à Zimapan^ au Mexique, en 
Perse et en Chine. 

L'orpiment du commerce vient du Levant. Il est employé dans 
la peinture sous le nom d'orpin jaune. On lui donnait ancien- 
nement celui d'auri pigmentum^ qui veut dire peinture dor) et 
d'où est venue la dénomination actuelle d'orpiment. On s'en est 
servi pour teindre en jaune les bois blancs et leur donner l'as- 
pect du buis. Les OrieQtaux en font un dépilatoire, que les 
Turcs nomment rusma^ et qui leur sert à se rendre chauves sur 
le sonlmet de la tête, ce qui est chez ces peuples un genre de 
beauté. 

Scacchi a décrit sous le 'nom de dimorphine un minéral en 
petits cristaux d'un jaune orangé, formés par les fumaroles de 
la solfatare des champs Phlégréens près de Naples, et qui pa- 
raissent être un sulfure d'arsenic moins riche en soufre que 
l'orpiment, car il croit pouvoir représenter leur composition- par 
la formule As^S'. Si cette formule est exacte, ils ne contien- 
draient que 349^ de soufre sur cent parties. Ce minéral cristal- 
lise, comme l'orpiment, dans le système rhombique; et il offri- 
rait deux types de formes très-distincts : l'un prismatique avec 
un angle de 96^34'} c'est le plus ordinaire ; l'autre pyramidal 
ou octaédrique. 
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23« Espèce. Réaloam. 

Syo. : Arsenic sulfuré roùge, Haûy; Ro(hes Baust^elb, Werner; 

Rauschroth, Weiss. 



Caractères essentiels. 

Composition chimique : As S, ou As S',' en poids: S= 2Q,gy; 
As = 70,03. ^ 

Système crislaUm : Le klinorhombique. 

Forme fondamentaie : Le prisme klinorhombiquepmm(fig. 1 7, 
pL 19), dans lequel m sur m = 74°a8'5 p sur m =« 104^12'; et 6 
ou d ; A= 3,6: i (1). 

Caractères distinctifs. 

Géométbiques. — Forme primitive ou de clivage : le prisme 
rhomboïdal oblique pm m (fig. 17, pi. 19). Les clivages paral- 
lèles aux différentes faces sont assez nets, surtout celui qui ré- 
pond à la base ; il y a également un clivage facile dans le sens 
des diagonales obliques. 

Stries : verticales sur les pans des prismes. La base p est quel- 
quefois striée parallèlement à la diagonale oblique. 

Physiques. — Densité : 3,5Ç. — Dureté : de i,5 à 2. — Ten- 
dre et fragile. — Cassure inégale. , 

Transparence : assez nette dans les cristaux purs et iutacts ; 
mais le réalgar s'altère lentement au contact des rayons, so- 
laires, change de couleur, se fendille et devient opaque. . 

Eclat gras : prenant par le poli un aspect semi-métallique. 

Couleur : celle de la masse est d'un rouge-aurore ; celle de 
la poussière, d'un jaune orange. 

Électricité : négative, par le frottement. 

Chimiques. — Fusible et volatil dans le tube fermé et se dé- 
posant en petits cristaux rouges à la partie supérieure ; brûlant 
dans le tube ouvert, avec dégagement d'odeur d'ail et de fu- 
mée d'acide arsénieux ; brûlant sur le cbarbon avec une flamme 

(1) Nous adoptons les mesures données par M. Descioizeaux. (Voir An», de 
CMmie^ 3« série; t. X.) 
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bleue. L'acide azotique le décompose : la potasse caustique le 
réduit en une matière d'un brun-marron. 

Analyses du réalgar : 

Far Klaproth. Far Langier. 

Soufre 3i 5o,43 

Arsenic 69 69,57 



100 100,00 

VARléTÉS. 
FORMES ET STRUCTURES ACCIDENTSLUSS. 

Modifications sur les arêtes : à^, h?, ^S 6S 6^*. 
— sur les angles : c*, O3, a,, aV«, al\ 

Les principales formes observées dans la nature, sont les sui- 
vantes : 

I. Le réalgar primitif , pmm (6g. 17, pi. 19). Cette forme, 
Tune des plus simples de la série, est fort rare. 

a. Le réalgar octodécimaly Haiiy pmhb^l'^e^. La var>été 
suivante, moins les faces ^^ — Incidence de h^ sur A*= i i3°i7'; 
de p sur /t' = i 09^4 ^'- Dans quelques variétés, les faces /t' devien- 
nent dominantes; et comme on observe quelques indices de 
clivage parallèlement à ces faces, le prisme p A' A' a été choisi 
comme primitir par Levy. 

3. Le réalgar bisdécimal^ Haiiy, pm^^/i^6V«e^(fig. 18, pi •19)* 
— Incidence de m sur A? = i6o**34'; de m sur g^ = i^t.^J^'j*» 

4 . Le réalgar octoduodécimalt Haiiy, prnh^ h^ ^ b^ aVs (fig. 1 9, 
pi. 19). De beaux échantillons de ces deux dernières variétés 
s'observent à Nagyag, et à Kapnick eu Transylvanie. Les mines* 
de Neusohl en Hongrie fournissent aussi de beaux cristaux, sur 
lesquels on rencontre, avec les faces précédentes, plusieurs au- 
tres facettes, dont M. Descloizeaux a donné la détermination dans 
sa monographie du réalgar. — Incidence de A^ sur aVs=s io6**a7'. 

Les cristaux de réalgar n'ont point offert jusqu'à présent de 
groupements remarquables. Us ont généralement l'aspect de 
prismes assez courts, dans lesquels dominent les deux zones 
de faces, qui marchent parallèlement à Taxe et à la diagonale 
oblique. 
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VARIÉTÉS DE FORBfEd ET DE STRtTCTtlBES ACCIDENTELLES. 

Réalgar bacillaire. En ciistaux prismatiques déformes, grou- 
pés parallèlement à leur longueur. 

Réalgar compacte. En petites masses amorphes, quelquefois 
finement grenues. 

Réalgar en enduit superficieL 

Gisements et usages. — Le réalgar, produit en général par subli- 
mation dans la nature, se rencontre en cristaux implantés, en 
druses cristallines, en enduit ou efflorescence, soit dans les pro- 
duits des volcans ou des solfatares, soit dans Tintérieur des filons 
métalliFères, particulièrement dans ceux qui sont remplis par 
des minerais d'argent, de plomb et de cobalt. Ses principaux 
gisements sont en Hongrie et en Transylvanie, à Moldawa, Ta- 
jowa, Felsobanya, Kapnick et Nagyag ou Nagybanya, où il est 
accompagné dWpiment, d'arsenic natif, de bismuth, de pana- 
base, de chaikopyrite, de blende, etc. On le trouve aussi dans 
les mines d'Andreasberg, au Harz , de Schneeberg en Saxe, de 
Joacbimsthal en Bohème; de Sainte-Marie-aux-Mines, dans les 
'Vosges. Il existe en Suisse, au Saint-Gothard et dans la vallée 
de Binnen, disséminé en petites veinules dans ladolomie grenue, 
avec pyrite ; à Falkenstein et à Hall en Tyrol, il est dans un 
gypse grenu avec l'orpiment et la blende; à Huancavelica, au 
Pérou, dans un psamtnite. Celui des terrains volcaniques se 
rencontre à la solfatare de la Guadeloupe, où il est connu sous 
le nom de soufre rouge ; à celle de Pouzzole près de Naples ; au 
Vésuve, dans le courant de lave de 1 794 ; à TEtna, en Sicile ; 
dans le volcan de Bungo, dans Tile de Ximo ou de Kiousiou au 
Japon ; au mont de Kianfiou, à 5 journées de marche de Nan« 
king, en Chine. 

Le réalgar a porté les noms de rubine d'arsenic, et d'orpin 
rouge. Les anciens le désignaient sous le nom de sandaraque. 
Comme sa poussière est d'un beau rouge orangé, il est employé 
comme couleur dans la peinture. On en fait en Chine des pa- 
godes, et des vases purgatifs, dont on se sert en y foisant infu- 
ser des acides végétaux, que Ton boit ensuite; en Sibérie, on 
l'administre sans crainte contre les fièvres intermittentes. Quoi- 
que les effets soient moins prompts que ceux de l'oxyde d'arse- 
nic, il n'^n est pas moins un poison très-actif, lorsqu'il n'est pas 
dosé avec prudence. 
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24« Espèce. 

Syn. : Afaknoinê ostydéiulfuré,'Banj; Antimoine rouge; Soufiredoré; Ker" 
mes minéral; Pyrantimonit on PyrosUUnte, Glocker; Boihspietsglanserz, 
Werner; AnHmonbknde, Haoïmann. 

Caractères essentiels, 

ni ••• 
Composition chimique i^hl^^h — en poids : antimoine .yô^^S ; 

soufre 199O2; oxygène 497^* 

Forme cristalline : Prisme oblique rectangulaire, dont la di- 
mension transversale est encore indéterminée. — L'axe est à 
Farête oblique de la base : : 5 : 3, i (Mobs). 

Les cristaux se présentent babituellement sous la forme d^ai- 
guilles, et leur allongement a lieu, -non pas dans la direction de 
Taxe, mais transversalement et. parallèlement à Faréte horizon- 
tale, comme dans Fépidote. On n'a pas encore observé de fa- 
cettes modifiantes qui puissent servir à limiter dans ce sens les 
dimensions de la forme fondamentale. 

« 

Caractérei distinctifs. 

Géométriques. — Forme primitive : prisme oblique rectangu- 
laire^ m ^, dans lequel on a /7 sur m = 1 01^ 19', et 7 8^4 1*^^?^'^^°^^ 
est allongé dans le sens des arêtes horizontales 6 et ef de la base. 
L'arête supérieure 6 est remplacée quelquefois par la modifica- 
tion 6*, et l'arête inférieure d par la modification rfV«. _ Inci- 
dences de 6* sur m = i45**54'; de d^l* sur'm= i64®i3'; de 6* sur 
d*/« = 49^53'. 

Stries : horizontales, oû parallèles à l'axe d'allongement. 

Clivage : très-net parallèlement au pan m ; de simples indices 
de clivage parallèlement à f, et aux faces du prisme vertical kli- 
norhombique, qui proviendrait de la modification g^. 

Phtsiques. — Dureté = i,5. Plus tendre que le gypse; légère- 
ment flexible en lames minces —r Densité : ^fi. -— Aspect : cou- 
leur d'un rouge mordoré, ou rouge de cerise; conservant la 
même teinte dans sa raclure. Eclat adamantin, ou métalloïde» 
avec une faible translucidité. 

Chimiques. -— Fusible au chalumeau, en dégageant des va- 
peurs d'antimoine. Se comporte en général comme le sulfure 
stibine. 



J 
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Analyses du kermès^ par H. Rose : 

1. 8. 

Antimoine 74)4^ 76,66 

Soufre ^0,49 20,49 

Oxygène 5,29 4^27 



100,23 iB0^2 

De ces analyses calculées en atomes, il résulte que le kermès 
est un ozy-sulfure d'antimoine, de la formule indiquée plus 
haut, et contenant : 

Oxyde d'antimoine i at. =: 3o,i4 

Sulfure d'antimoine 2 at. =: 69,86 

YARIÉTés. 

On peut distinguer deux variétés principales de kermès : le 
kermès en aiguilles cristallines, et le kermès en enduits pellicu- 
laires, dit mine (tamadou. 

1 . Kermès aciculaire en aiguilles d'un rouge sombre, grou- 
pées ordinairement en, gerbes ou en étoiles, et passant souvent 
à la forme capillaire; associées quelquefois à du kermès en 
masse terreuse ou pulvérulente, pouvant présenter des nuances 
différentes, dues à une altération superficielle. 

Le kermès cristallisé se trouve dans les filons, et particulière- 
ment dans les gîtes de minerais antimpnifères et arséniféres. Il 
est presque toujours accompagné de quarz, et de stibine à la 
surface de laquelle on le rencontre même en enduit terreux, ce 
qui fait penser que dans ce cas il a pu résulter de la décomposi- 
tion du sulfure. — Il se rencontre particulièrement en aiguilles 
ou en cristaux détermiuables à Braiinsdorf, près de Freyberg, 
en Saxe, où il est sur le quarz, accompagné de stibine; à Hor- 
hau8en,(]ansle pays de Nassau, où on l'a trouvé dans les cavités 
d'un fer hydraté brunâtre ; à Michelsberg et Przibram , en 
Bohème; et à Pernek, près de Malaczka, en Hongrie. On 1'^ 
trouvé aussi à Pereta, en Toscane, et à Allemont, dans le dépar- 
tement de l'Isère, en France, où il est accompagné d'antimoine 
natif et de calcaire spathique. 

2. Kermès pelUculaire (ZtmdererZj mine d'amadou). En en- 
duits minces, composés de fibres capillaires entrelacées et comme 
feutrées, et formant des plaques tendres, flexibles^ qui ont quel- 
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que ressemblance avec des morceaux d'amadou. On en distingue 
deux sous- variétés : le zundererz clair, d'un rouge de cerise sale^ 
ou d'un rouge brunâtre; et le zundererz sombre» d'un brun ou 
gris noirâtre. Ces minerais ont avec le kermès des rapports tels, 
que la plupart des minéralogistes allemands les ont considérés 
comme des variétés de ce' minéral, mélangées d'une certaine 
quantité d'ai^ent et de plomb. Mais le manque d'analyses exactes 
laisse de l'incertitude sur la justesse de ce rapprochement^ et 
rien ne prouve même que les deux variétés du zundererz, la 
claire et la sombre, s'accordent dans leur composition essen- 
tielle. Le zundererz accompagne presque toujours la g'alène et 
les sulfures argentifères, et il renferme habituellement une pro- 
portion d'argent assez forte, pour que les mineurs du Harz le 
considèrent comme mine d'argent, et l'ajoutent aux autres mi- 
nerais qu'ils recherchent, pour en extraire ce métal. Une variété 
de zundererz a donné à M. Du Ménil 4j^7 d'argent pour cent, 
avec une proportion considérable de plomb et de fer {Journal 
de i^hweiger, 18.A1, p. 4^7)* 

Le zundererz sombre se trouve dans les filons argentifères 
d'Ândreasberg, au Harz, et prineipalement dans les mines dites 
Katharina-Neufang, Samson, Gnade Gottes, Abendrôtbe, avec 
Targent rouge. Le zundererz de couleur claire se trouva dans 
les filons de galène des environs de Clausthal, notamment dans 
les mines Caroline et Dorothée. On le cite encore avec la stibine 
et 1« bournonite^à Wolfsberg, près de StoUberg. 

IV* Tribu. Rhomboêdriques. 

25« Espèce. GnrAftEfi. 

SyQ. : Mereure st^wé^ Hatiy; dmeSbaris, Théophr.; Zimober 
et Mercurbiendef des naturalistes allemands. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Monosulfuce de mercure, HgS. — 
Composé, en poids, de mercure 86,29, et soufre i3,7i. 

Système cristallin : Le rhomboédrique proprement dit, avec 
tous les caractères qui distinguent ce système à formes hémié- 
driques. 

Fotme fmdamentidis : Le rhomboôdf e atgu de 7 1^^' (fig* ^74» 
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fl. 3o). Ce rhomboèdre a cela de remarquable, qu'il offre à 
peioe de simples iodices de clivage parallèlement à ses faces Ti), 
tandis qu'il se divise très-nettement parallèlement aux pans d un 
prisme he:iagonal. 

Caractères distinciifs. 

GioHÉTRiQTJES. — Lcs crîstaux de ce minéral sont générale- 
ment fort petits et réunis en druses ; leurs formes manifestent 
ordinairement le type rhomboédrique d'une manière très-pro- 
noncée, comme on le voit par les figures 27 5 et 376, qui repré- 
sentent les plus ordinaires : ce sont des combinaisons de plu- 
iiears rhomboèdres, étages les uns sur les autres de manière à 
former des zones de facettes, auxquelles s'ajoutent les pans ou 
les. bases d'un prisme hexagonal, savoir de ceteî qui, par sa 
position, correspond à celle des rhomboèdres dont nous venons 
de parler. Quek|uefois les bases de ce pris.me prennent assez de 
déTeloppement pour que les cristaux ressemblent à des tables 
de forme triangulaire, plus ou moins épaisses, mais générale- 
ment aplaties. 11 est très-rare que la forme du prisme hexagonal 
devienne dominante» au moins dans les cristaux d'Europe: 
cette circonstance s'observe au contraire, suivant Haiiy, dans 
ceux qui proviennent de la Chine ou du Japon. 

Des stries horizontales se montrent sur les faces de la plupart 
des rhomboèdres composants. Ces petits cristaux se groupent 
souvent deux à deux d'une manière régulière, les axes princi- 
paux des deux individus étant parallèles, et ceux*ci tournés Tun 
par rapport à l'autre de 60^ : tantôt le groupement a lieu avec 
îuxta-position seulement, et par les faces basiques, tantôt il a lieu 
avec entrecroisement et coïncidence des axes principaux* 

La cassure des cristaux est inégale, et imparfaitement con- 
choîde. 

Phtsiques. — Densité : de 8 à 8,2. — C'est une des densités 
les plus fortes qu'on ait observées dans les minéraux doués de 
transparence. — Dureté : de 2 à 2,5. Ce minerai, comme on le 
▼oit, est assez tendre; il est doux, ou semi-ductile, se laissant 
facilement entamer par le couteau, lorsqu'il est pur. 

Aspect : ce minéral a plutôt l'éclat adamantin que Féclat de 
diamant, et il est transparent ou du moins translucide, comme 

(1) Ba&j^ qui lis meattoiDe, avoue qq^li ne isot sensiMei iiuè dans l«s 
fractures observées le &» à la luaiière d'une bougie. 



396 SULFURES ET SJÊLÉNIURES SIMPLES 

la blende, avec laquelle il a une certaine ressen^blançe exté- 
rieure : aussi l'a-t-on appelé quelquefois blende rouge (Rubîn- 
blende). Sa couleur est le rouge de cocbenille, avec des nuances 
diverses j mais, sur certaines faces, la réflexion delà lumière est 
si vive, qu'elles présentent une apparence métalloïde, qui tire 
sur le gris de plomb. La couleur de la poussière est le rouge 
écarlate. 

Electricité : le cinabre est un assez mauvais conducteur du 
fluide électrique. — Il acquiert Tëlectricité négative à Faide du 
frottement, lorsqu'il est isolé. 

Réfraction : suivant M. Descloizeaux, le cinabre a un axe de 
double réfraction positif, comme le quarz; et, comme ce minéral 
aussi, il possède des propriétés optiques particulières. Les an- 
neaux que Ton observe avec des lames perpendiculaires à Taxe, 
au moyen de la lumière polarisée convergente, ont tous les ca- 
ractères de ceux que l'on voit dans un quarz hyalin de moyenne 
épaisseur : la croix noire ne pénètre pas dans la plage centrale ; 
et cette plage colorée se contracte, ou se dilate, avec les anneaux 
qui l'entourent, suivant qu'on fait tourner l'analyseur de gauche 
adroite, ou de droite à gauche; enfin, si l'on interpose une 
lame de mica d'un quart d'onde, on obtient des spirales tout- 
à-fait comparables à celles d'un quarz lévo-gyre placé dans les 
mêmes conditions, et le sens de leur enroulement est parfai- 
tement en rapport avec le sens dans lequel on obtient la com- 
traction ou la dilatation des anneaux. Ces phénomènes ne peu- 
vent se voir que dans des lames très-minces, au moyen du 
microscope polarisant d'Amici. M. Descloizeaux a conclu de 
ses observations, non-seulemant que le cinabre est doué, comme 
le cristal de roche, du pouvoir rotatoire, mais encore que ce 
pouvoir y est beaucoup plus intense ( 1 )'. Jusqu'à présent, on n'a 
point obâervé dans les cristaux de cinabre, de traces d'hémié- 
drie rotatoire, comme on en observe dans les variétés plagièdres 
du quarz. Mais ce fait négatif ne s'oppose en aucune façon à ce 
qu'on ne puisse admettre dans les cristaux de cinabre un genre 
de structure analogue à celui que nous avons admis pour le 
quarz. Les facettes plagiédrales ne sont, dans le quarz lui-même, 
qu'un signe purement accidentel de ce genre de structure inté- 
rieure; et la corrélation qui, selon nous, doit exister entre la 

(1) De VEmyUoi des propriétés optiques biréfringentes en Minéralogie, par 
M. Descloizeaux; Ann. des Mines, tome XI, page 261. 
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cristallisation et la polarisation rotatoîre aura lieu toujours, et 
dans toutes les variétés, mime en l'absence du signe extérieur, 
si par cristallisation nous entendons ici cette structure interne» 
qui est la cause du phénomène optique, en même temps qu'il 
rend possible le développement de modifications plagiédriques, 
sans faire toutefois de leur existence une condition nécessaire. 

Chimiques. — Volatil sans résidu sur le cbarbon, avec déga- 
gement d'odeur sulfureuse^ volatil sans décompo9ition dans le 
tube fermé j dans le tube ouvert, il se sublime en partie à l'état 
de sulfure, en partie à l'état de mercure revivifié, avec des va-^ 
• peurs d'acide sulfureux. Il se dissout complètement dans Teau 
régale, tandis qu'il est inattaquable par les acides azotique et 
chlorhydrique : la solution précipite sur une lame de cuivre une 
poussière grise, qui en argenté la surface. 

Analyses du cinabre : 

Du Japon, Be Neomarktely en Gamiole, 

par Klaproth. par le môme. 

Soufre '45?^ ...... i4>a5 

Mercure 84)50 85,oo 

La couleur rouge du cinabre se retrouve, avec des nuances 
différentes^ dans trois autres minerais métalliques, dont il sera 
toujours facile de le distinguer. Ces minerais sont : le réalgar, 
Targent rouge, et le plomb rouge ou chromaté. Le réalgar est 
volatil, comme le cinabre : mais sa poussière est le jaune orangé, 
et il donne l'odeur d'ail sur un cbarbon incandescent; les deux 
autres minerais ne se volatilisent pas complètement. L'argent 
rouge donne au chalumeau un boutob d'argent; le plomb rouge 
a une poussière de couleur aurore. Il existe encore un minerai 
métallique de couleur rouge : c'est le rutile, mais sa densité n'est 
que la moitié de celle du cinabre, et il n'éprouve point d'alté- 
ration par la flamme du chalumeau. 

VARIÉTÉS. 

Formes détermtnables, 

"Modifications sur les-arétes : non encore observées. 

— sur les angles : a*, a*, a% a*, a*/«; c*, c*, c*, e*'*. 

Les combinaisons les plus ordinaires sont les suivantes : 
1. Le cinabre prismatique^ e*a*. C'est un prisme hexagonal 
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r^gttlifir, du pMoiMr ordre. Nous etiooi cette variété de fcrine 
d'apris Haùy. 

a. Le cinabre Ifirhomboéànqueypa^^cfct (fig;. 276, pi. 3o); 
c'est ttoe combinaison de trois rhomboèdres, dont les faces sdDt 
ëtagées les unes sur les autres, et auxquelles s'ajoutent les bases 
ou faces horiaontdes. Parmi ces rhomboèdres domine celui 
qu'on adopte comme forme primitive. Cette Tariëtë est celle à 
laquelle Haiiy a donné le nom éioctoduodécimaie. — Incidence 
de p sur /9 sa 7 1 ^4^'; de p sur a*/» ^ 1 5 2*8'; de a*/« sur a* « 1 7 a*3*j 
de a* sur a* = i/|6°3i'; de p sur a* == i io°4^'- 

3. D'autres variétés fort communes, qui se ra{^rochent de la 
précédente, et qu'on pourrait appeler encore trirhomboédriques» 
en reg;ardant les six faces verticales «* comme représentant un 
terme particulier de la série des rhomboèdres, sont celles qui se 
composent de deux rhomboèdres combinés avec les faces de la 
variété prismatique. Une d'elles, qu'on voit fig. 276, est la va- 
riété pro^r^j^iW de Haiiy, dont le signe estpa^a^é^. Incidence 
depsura's i57?2o'; de a' surates i33*23';depsurc*«» i59'*i7'. 

Le rhomboèdre a* est quelquefois remplacé par le rhomboè- 
dre aV*. Ou a alors la variété nuxti-umbinaire de Haiiy, ainsi 
appelée par lui à cause de son signe pal^ a^ e*. Incidence de p 
sur a /t = , 5aog»5 je a /t 8ur «*/«= 1 1 o^ff; de aVi sur a* — 1 38°34'. 

Si, dans cette dernière variété, on remplace le rhomboèdre 
primitif p par le rhomboèdre a^, on a la variété nommée par 

HaUy bibisaUeme^ dont le signe est c^ al^a^é^» Le rhomboèdre 
c^ jouit de cette propriété d'être semblable au rhomboèdre tan- 
gent ou équiaxe, qui serait donné par la loi 6^ et qu'on n'a pas 
encore observé. Incidence de a* sur a* = 92*28'; de a* sur 
«•/«« i68«3i'; de a* sur a* = 1 42*55'. 

VABIÉTÉS DE FORMES ET DE STRUCTURES ACCIDENTELLES. 

1. Cinabre granulaire. En masses grenues d'un rouge foncé, 
très-pesantes, renfermant assez souvent de petites lamelles cris- 
tallines, qui se croisent en différents sens. 

2. Cinabre ^6r6ua:. Rare dans la nature; le sulfure de mercure 
artificiel, cristallisé par sublimation, présente presque toujours 
ce genre de structure. 

3. Cinabre compacte. Modification de la variété granulaire, 
d'un rouge foncé tirant sur le brun ou k noirâtre. 
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4. Cinabre pulvàrulent (vulgairement vermillon mui^). D'un 
rouge vif, lorsqu'il est pur; mais il est souvent mélangé av^c des 
matières argileuses. Cette variété terreuse est sans adhérence : 
elle tache Fortement les doigts, lorsqu'on la touche. A WoUs- 
tein, dans le Palatinat, elle recouvre en couches minces le fer 
hydrate brun. 

5. Cinabre bitumîmfère (Lebererz), Variété impure, mêlée 
d'une certaine proportion de substances charbonneuses ou bi- 
tumineuses, avec une quantité plus ou moins considérable de 
matières terreuses; d'un rouge sombre^ ou d'un brun passant 
au noirâtre, donnant une odeiir bitumineuse^ par l'action du 
feu. Ou en distingue de trois sortes : 

a. Le compacte, d'un rouge brunâtre (Dichtes-Lebererz). 

6. Le schisteux, inflammable (Schieferiges Lebererz; Bran- 
derz). C'est, à proprement parler, un schiste bitumineux^ d'un 
noir-brunâtre, imprégné de cinabre, et composé essentielle- 
ment d'Idrialine (t;o2r page i97)f avec quelques parties terreuses 
et pyriteuses; ce schiste s'enflamme et brûle; de là le nom de 
Branderz (minerai combustible) que lui donnent les Allemands. 
On l'appelle aussi Idrialite, à cause de la substance particulière 
qu^il renferme. Se trouve à Idria, en Carniole. 

c. Le testacé, d'un brun de foie, ou d'un noir brunâtre formé 
d'écaillés courbes et concentriques, dont les surfaces de sépara- 
tion sont quelquefois très-éclatantes (Schaaliges-Lebererz). Plu- 
sieurs échantillons laissent voir des ëtries concentriques, assez 
distinctes et semblables'aux stries d'accroissement des coquilles. ' 
Ce genre d'observation, joint à la présence du bitume Idrialine, 
a pu déterminer quelques minéralogistes à considérer cette va- 
riété comçae devant son origine à des corps organiques, péné- 
trés en partie ou remplacés entièrement par du cinabre. On la 
trouve à Idria, où elle est connue des mineurs sous le noin de 
KoraUenen, 

La variété bitumineuse du cinabre (le Lebererz, ou le mer- 
cure hépatique) se rencontre en niasses puissantes, et constitue 
l'un des principaux minerais de la célèbre mine de mercure., 
dldria, en Carniole, dans l'ancien royaume d'IUyrie. Sa couleur 
et sa richesse en mercure varient beaucoup : contient-elle une 
forte proportion de cinabre, elle est d'un rouge brun; mais elle 
s'appauvrit souvent au point de n'être plus qu'un calcaire ou 
un schiste poirâtre, pénétré de cinabre, dont la présence ne peut 
se reconnaître, sans le secours des essais, que dans les points 
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où le sulfure s'est concentré^ et cette concentration a eu lieu 
surtout autour de ces corps qu'on a supposé avoir été des co- 
quilles, lorsque la roche en contient. 

Gisements et usages, — Le cinabre présente dans la nature 
deux genres de gisements, qui paraissent avoir eu une même 
origine. On le trouve i^ en filons, en veines ou en amas, dans 
les terrains schisteux cristallins, et dans le sol de transition; 
2® disséminé dans des couches de grès, des schistes marno-bi- 
tumineux et des calcaires compactes des époques secondaires 
inférieure et moyenne. 

On exploite à Ripa, près de Serravezza, en Toscane, des fiions 
et des veines de cinabre au milieu d'un stéaschiste; l'ensemble 
de ces veines, d'après une notice de M. d'Hombres Firmas, 
aurait de 7 à 8 décimètres d'épaisseur. Le cinabre y est souvent 
à l'état cristallin, £t rassemblé entre les feuillets blancs de quarz 
et de talc de la roche schisteuse. Ce gîte, dont l'exploitation est 
nouvelle, a acquis déjà quelque célébrité; il paraît résulter 
d'une imprégnation très-irrégulière et bien postérieure à la ro- 
che qui le renferme. 

Les fameuses mines d'Almaden,^ dans la province de la Man- ^ 
che, en Espagne, appartiennent au sol de transition : le cinabre 
s'y trouve sous la forme de plusieurs filons parallèles entre eux 
et étendus de manière que leur direction concorde avec la stra- 
tification inclinée des grès et schistes siluriens, au milieu des- 
quels ils sont enclavés. Ces filons, qui ont de 6 à i a mètres de 
puissance, se lient à une roche métamorphique, et à'des por- 
phyres amphiboliques placés au-dessous du terrain stratifié. Le 
sulfure de mercure semble avoir été sublimé le long des 'plans 
de séparation des couches du terrain, et le grès en a été comme 
imbibé par places. Les mines d'Almaden fournissent annuelle- 
ment vingt-deux mille quintaux de mercure ; outre ce gîte prin- 
cipal, l'Espagne en possède encore quelques autres, susceptibles 
d'exploitation, en divers points de l'Estramadure : ils sont dis- 
posés le long d'une bande de terrains, qui, passant par Alma- 
den,se dirige à peu près de l'est à l'ouest, jusqu'au-delà du bourg 
d'Almadenejos : ce dernier point est lui-même un centra impor- 
tant d'industrie minérale. 

Les dépôts de cinabre qu'on rencontre dans les terrains se* 
condaires, sont plus nombreux peut-être que ceux des terrains 
plus anciens; mais leurs produits sont moins abondants. Les 
deux principales mines de ce genre, qu'on exploite en Europe, 
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sont celle da pays de Deux-Ponts, dans la Bavière rhénane, et 
celle dldria, en Carniole. On exploite du cinabre dans un grès 
et dans un schiste marno-bitumineux à poissons, qui appartien- 
nent à la partie supérieure du terrain houiller, sinon à la for- 
mation pénéenne qui vient, après, vers l'extrémité septentrionale 
du Mont-Tonnerre, dans une partie de l'ancien Palatinat et de 
l'ancien duché de Deux-Ponts, notamment à Wolfetein» Stahl- 
berg, et Moschel-Landsberg. La roche enveloppante renferme 
des restes de végétaux, et de nombreuses empreintes de pois- 
sons dont les écailles sont remplacées par du cinabre. 

Aidria en Garniolc, dans les provinces illyriennes, le mer- 
cure sulfuré est exploité dans des calcaires compactes et des 
schistes marno-bitumineux noirs, contenant quelques fossiles, 
qui font regarder maintenant cette formation comme étant de 
l'époque du Lias. On les avait assimilés pendant longtemps aux 
calcaires et aux schistes marno-bitumineux du terrain pénéen. 
Le minerai est surtout abondant dans le schiste, avec lequel il 
est comme pétri ou enlacé. Selon Dufrénoy, des coquilles au- 
raient été, à Idria, transformées en mercure sulfuré, comme 
l'ont été à Moschel-Landsberg les écailles de certains poissons^ 
le minerai ayant eu une sorte de tendance à se concentrer dans 
le voisinage des débris organiques. ' 

Almaden, Idria» Moschel-Lanclsberg et Ripa sont aujourd'hui, 
en Europe, les seuls centres d'exploitation pour les minerais de 
mercure^ dont le principal est le cinabre. Le chlorure de mer- 
cure et le mercure natif ne font que s'associer au mercure sul- 
furé; mais ils sont toujours en si petite quantité, qu'on ne peut 
les considérer como^e de véritables minerais, il existe encore 
du cinabre en beaucoup d'autres points en Europe; mais il y 
est en quantités presque insignifiantes. En France, on trouve du 
cinabre à Méniidot, commune de la Chapelle-en-Suger, dans le 
département de la Manche : ce gite a été exploité à trois reprises 
dans le siècle dernier, et a donné des produits assez notables de 
1780 à 1742. On trouve encore des indices de mercure sulfuré 
à La illure, et à la montagne des Ghalanches près d'Allemont, 
dans le département de l'Isère. Nous avons dit ailleurs que 
quelques gouttelettes de mercure natif, trouvées récemment à 
Saint-Paul-des-Fonts, avaient donné lieu de penser que les 
montagnes du Larzac renferment un gisement du précieux mi- 
nerai dont nous nous occupons. Tout récemment, on a décou- 
vert du cinabre en Algérie, dans la province de Gonstantine; 

Cmn de Minéralogie. Tome II. 29 
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on Fa trouvé associé« au sulfure d'antimoine et à Foxyde »ni- 
monique, à Hamimate, et à Bou-Alessa^ à quelques kilomètres 
seulement de la mine d'antimoine de Sensa. Il est disséminé en 
veines ou en petits amas dans des schistes marno-()itumtneax 
noirs, qu'on rapporte au terrain crétacé, et qui rappellent tout- 
à-fait les marnes dans lesquelles est renfermé le soufre en Sicile. 

Les autres localités où l'on trouve encore du cinabre dans 
l'ancien Monde^ sont : Neumarktel en Carniole ; Windisch-Kap- 
pel en Carinthie; Erzberg, près d'Ëisenerz en Styric; Horzowitz 
en Bohême; Schemnitz» Kremnitz, Szlana et Rosenau en Hon- 
grie; Dumhrawa en Transylvanie; Hartenstein en Saxe; Claus- 
thal dans le Harz, et Miisen en Westphalie. 

£n Asie, on a trouvé du cinabre dans TOural, et dans l'Altaï, 
en Sibérie ; et Ton sait qu'il en existe des dépôts assez considé- 
rables dans les régions orientales et méridionales, auThibet, en 
Chine et au Japon. Les mines de la Chine sont dans la province 
de Yun-Nan:il en est venu en Europe de magnifiques cristaux, 
remarquables à la fois par leur volume et la pureté de leurs faces. 

En Amérique, on exploite des mines de mercure à Huanca- 
Velica, dans la partie sud du Pérou ; à Guallilinga, dans la pro- 
vince de Coquimbo, au Chili; entre Azogue et Cuença, en 
Colombie ; à Durasno, San-Onofre et San-Juan de la Chiea, au 
Mexique; enfin, en Californie, où l'on a découvert tout récem- 
ment des mines de mercure, qu'on dit être très-abondantes. 
Deux mines y sont en cours d'exploitation : l'une désignée sous 
le nom de Guadelupe ^ l'autre par celui de New-Almaden; le 
minerai s'y trouve, dit-on, en filons dans des schistes cristallins. 
Elles sont situées dans une montagne au sud de San-José, entre 
Monterey et la baie de San-Francisco. — Avant ces nouvelles 
découvertes, c'était TEurope qui était en possession de fournir 
au Nouveau-Monde la plus grande partie (à peu près les 9/10) de 
la quantité de merpure qu'y réclament les procédés suivis dans 
ce pays pour l'extraction des métaux précieux. 

On emploie quelquefois dans la peinture le cinabre naturel, 
sous le nom de vermillon natif: cet emploi est surtout ass%| ordi- 
naire en Chine et au Pérou ; mais, en Europe, la plus grande 
partie du cinabre dont on se sert en peinture, est le résultat 
d'une opération chimique par laquelle on combine du soufre 
avec du mercure ; c'est du cinabre ou vermillon artificiel. Le 
principal usage du cinabre naturel est de servir à l'extraction 
du mercure. Le traitement du cinabre consiste simplement dans 
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une distillation du minerai mis' en contact avec de la limaille 
de fer ou de la chaux. Le soufre s'unit au fer ou à la' chaux, et 
le mercuire seul se volatilise. On recueille ses vapeurs dans des 
récipients où elles se condensent. 

26« Espèce. MnxéiiiTB (Haarkise). 

Syn, : Nickd svAfwré; Nickel natif, Haûy; Pyrite capitlaire; Baarkies, WeN 
ner; NickeUcies, Hausmann; Harkise, Beudant; MiUérite, Hâidinger; Nau- 
mann et Dana. 

Substance d'un éclat métalloïde, et d'une couleur vert-jau- 
nâtre, en aiguilles très-fines, et souvent même en filaments ca- 
-piilaires, très-fragiles^ les aiguilles sont des prismes hexagonaux 
terminés par des sommets rhomboédriques; les filaments sont 
souvent réunis en petites houppes» ou entrelacés d'une manière 
irrégulière. Ce minéral a été pris d'abord pour du nickel pur : 
c'est M. Arfwedson qui a établi sa véritable nature, en prouvant 
par son analyse qu'il renferme un atome de soufre pour' un 
atome de nickel. Sa composition chimique est donc représentée 
par la formule simple Ni S; en poids, elle est exprimée par les 
proportions suivantes : nickel 64976; soufre 35,24- 

C'est à MM. Brooke et Miller que Ton doit la détermination 
de la forme cristalline de cette espèce. Les plus larges cristaux, 
observés jusqu'à présent, avaient à peine un demi-millimètre 
d'épaisseur; les plus nets et les plus détermiuables viennent des 
mines de St-Aust)e, en Cornouailles ; de Dowlais, près de Mer- 
tbyr-Tydvil, dans le pays de Galles; et de la mine Sterling, dans 
l'Etat de New-York, en Amérique. M. Brooke a pu constater que 
les aiguilles du Cornouaiiles sont des prismes réguliers à six 
pans, avec des clivages sensibles, inclinés à l'axe, et parallèles 
aux faces d'un rhomboèdre. M. Miller a complété cette déter- 
mination, sur des cristaux de la mine Sterling^ en montrant que 
l'angle du rhomboèdre fondamental est de i44°B'; l'axe de ce 
rhomboèdre étant égal à 0,829. ^^^ cristaux observés par 
M. Miller étaient formés des faces primitives /» combinées avec le 
second prisme hexagonal cP^. M. Kenngott prétend avoir observé 
aussi le prisme hexagonal de premier ordre e*, avec cette parti- 
cularité bien remarquable, si elle se confirme, que ce prisme se 
montre à l'état liémiédrique, c'est-à-dire comme prisme trigonal. 
Les cliVages qui ont lieu parallèlement aux faces p sont d'une 
grande perfection. 
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La dureté de la millérite est de 3,5. — Lès cristaux sont cas* 
sants, et cependant les longues aiguilles jouissent d'une certaine 
élasticité. Leur densité varie de 4)6 à 5,2. Leur couleur est d'un 
jaune de laiton^ tirant sur le jaune de bronze, ou sur le gris 
métallique, avec de légères teintes irisées. 

Au chalumeau et sur le charbon, la millérite fond en un glo- 
bule noirâtre^ attirable à l'aimant. Avec le borax, elle donne les 
couleurs du nickel. Chauffée dans le tube ouvert, elle dégage 
de l'acide sulfureux. Elle est complètement soluble dans l'eau 
régale, et la solution a une teirxte verdâtre. Elle ne se dissout 
qu'en partie dans l'acide azotique chauffé : la solution est de 
couleur grise ou vert pâle : elle devient violâtre par l'addition 
de l'ammoniaque. La millérite est du sulfure de nickel généra- 
lement fort pur^ mais une petite partie de nickel peut être rem- 
placée par une proportion de fer équivalente. 

Analyses de la Millérite : 

De Jobann-Georgenstadt, De Gamsdosf» près Saalfeld, 
par ArfwedbM>ii. par Baznmelsberg. 

Soufre 34>a6 ^5,79 

Nickel 64,85 6i,34 

Fer n 1,73 

Cuivre » i,i4 

Ce minéral a été trouvé pour la première fois dans les filons 
de Johann^Georgenstadt, en Saxe^ et Klaproth, qui Fa examiné, 
y a reconnu la présence du nickel : il le considérait comme du 
nickel métallique, mêlé de cobalt et d'arsenic. Berzélius a mon- 
tré, par des essais faits au chalumeau, que c'était un sulfure de 
nickel, dont Arfweclson a ensuite fait connaître la véritable 
composition. Ce minéral, toujours très-rare, a été retrouvé ce- 
pendant en plusieurs endroits : à Joachimstal et à Przibram, en 
Bohême; à Camsdorf, en Thuringe; à Riechelsdorf, en Hesse; à 
Oberlahr, dans le Westerwald; aux environs de Saarbriick et de 
Siegen. 11 est accompagné, dans ces divers gisements, de quarz, 
de calcaire spathique, de fer spathique, de calcaire brunissant, et 
de différents minerais de nickel, de cobalt, de plomb et d'ar- 
gent. Il existe en Angleterre, dans la mine de Huel-Chance, près 
de St-Auslle,en CornouailIes;à Dowlais,près de Merthyr-Tydvil, 
dans le pays de Galles, où il occupe des cavités dans des nodules 
de fer spathique. Enfin, on le rencontre aussi aux Etats-Unis, 
dans la mine Sterling de l'Etat de New- York, avec le fer spa- 
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thique, dont certains cristaux sont quelquefois traversés par des 
aiguilles de Millérite. 

27« Espèce. PTmiuoTiiiB (Pyrite magnétique). 

SyD.: Fer sulfuré magnétique^ Uaûy; Leherkise, Beudant; Pyrrhotinej Breii- 
haupt^ Haidinger, Naumann et Dana; Magneikies, WerDcr et Hausmann. 

Beudant a donné à cette espèce de pyrite le nom de Leberkise^ 
tiré du mot allemand Leberkies^ qui veut dire pyrite hépatitfue* 
Mais ce nom de Leberkies est appliqué en Allemagne à une 
variété de la marcassite, et par conséquent à une espèce toute ■ 
différente. Il n'est donc pas possible de conserver ici la déno- 
mination proposée par Beudant, et c'est pourquoi nous adoptons 
le nom de Pyrrhotine, qui rappelle la couleur caractéristique du 
minéral, et qui est adopté maintenant par le plus grand nombre 
des nynéralogistes. 

Caractères essenti^s de la Pyrrhotine, 

Composition chimique : Monosulfure de fer, FeS, mélangé de 
bi-sulfureFeS*; ou, selon plusieurs minéralogistes^ combinaison 
définie des deux sulfures, représentée par la formule 6 FeS 
4-FeS*. — D'après la première manière de voir, qui est celle 
du docteur Frankenheim, de Breithaupt et de Hausmann, la 
composition normale serait la suivante: soufre 37,33; fer 62,77; 
et l'espèce serait isomorpbe avec la suivante, la greenockite. 
D'après la secoôde manière de voir, qui est plus généralement 
admise, cette composition serait: soufre 39,6; et fer 6o,4* 

Forme cristalline ;Le système cristallin de la pyrrbotine est le 
système dihexaédrique, ou le système hexagonal à modifications 
holoédriques. La forme fondamentale est le dihexaèdre (ou 
dirhomboèdre), de 126^52' pour l'angle à là base commune des 
deux pyramides; ou bien, le prisme hexagonal, circonscrit à cç 
dihexaèdre, et dans lequel le côté de la base est à peu près égal 
à la hauteur : un clivage parfait correspond à la base de ce 
prisme ; des clivages moins sensibles ont lieu parallèlement à 
ses pans. Les cristaux de pyrite magnétique sont fort rares : ils 
présentent la forme d'une table hexagonale, dont les bases sont 
entourées d'un anneau de facettes produites par les modifica- 
tions a* sur les angles, et 6*/« sur les arêtes. Incidence de puuv 
b^l^ = 1 16«34'; de 6*/* sur 6*/i « 126^52'; dep sur a* = i35^ 
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Caractères disUncUfs. 

La pyrrhotine est une substance d'un éclat métallique peu 
prononcé, d'un brun de tombac ou d'un jaune dé bronze mêlé 
de rougeâtre ; la couleur de sa poussière est le noir grisâtre. Sa 
densité = 49^* ^^ dureté est inférieure à celle des autres pyrites 
ferrugineuses : elle varie de 3,5 à 4>5. Elle se laisse casser aisé- 
ment; sa cassure est inégale, mais dans les échantillons cristal- 
lisés, elle a une tendance à être lamelleuse. Le tissu lamelleux 
qu'elle présente souvent, a été considéré comme l'effet d'un cli- 
vage parallèle à la base : quelques minéralogistes ne veulent y 
voir que la conséquence d'une aggrégatioh d'un grand nombre 
d'individus, réduits à la forme de lames ou de feuillets. La pyr- 
rhotine est magnétique par elle-même : elle exerce sur l'aiguille 
aimantée une action généralement assez faible. Cette propriété 
est due sans doute à la grande quantité de sulfure au minimum, 
qui entre dans sa composition. 

Chauffée dans le tube fermée elle n'éprouve aucun change- 
ment; dans le tube ouvert, elle dégage de Tacide sulfureux, sans 
produire aucun sublimé ; sur le charbon, elle fond, à la flamme 
de réduction, en un globule noir, fortement magnétique. Elle 
est soluble dans Tacide chlorhydrique, avec dégagement d'hy- 
drogène sulfuré, et en laissant surnager du soufre mis en liberté. 

C'est sur ce dernier fait que l'on s'appuie pour établir que le 
fer ne peut être* tout entier à l'état de monosulfure, et qu'une 
petite partie du métal doit être à l'état de bisulfure ou au moins 
de sesquisulfure ; mais il reste à déterminer si ce second sulfure 
est réellement combiné, ou simplement mélangé avec le pre- 
mier. De là encore des incertitudes sur la véritable composition 
du minéral, et sur la question de savoir si on le considérera 
comme un sulfure simple, ou comme un double sulfure. Les 
opinions sont partagées à cet égard. Le docteur Frarikenheim, 
et MM. Hausmann, Breithaupt, Kenngott, ne voient dans la 
pyrrhotine qu'un monosulfure de fer, pouvant présenter quel- 
quefois un excès de soufre, qu'ils expliquent par le mélange du 
minéral avec une certaine quantité de bisulfure. Breithaupt a 
cherché à confirmer cette manière de voir par des raisons cris- 
tallographiques : il a montré que la pyrrhotine, par son dihexaê- 
dre de i26^5V, pouvait être considérée comme isomorphe avec 
la greenockite, qui cristallise en une double pyramide hexago- 
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nale de 1 27^26', avec la miliërite, et avec d'autres composés bi- 
naires de même formule, tels que l'iridium osmié, le kupfer- 
nickel» et rantimonickel^ qui offrent aussi parmi leurs formes 
des dibexaèdres très*rapprocliés de celui de la pyrrhotine. La 
plupart des minéralogistes, se fondant surtout sur les analyses 
de la pyrrhotine, qui paraissent mieux s'accorder avec Tautre 
manière de voir, admettent que sa composition chimique doit 
être représentée parla formule Fe^ S^, qu'ils dédoublent, les uns 
d'une façon, les autres d'une autre. Beudant, Naumann et Dana 
adoptent la formule complexe 6Fe S + Fe S^ Berzélius et G. Rose, 
la formule 5 FeS + Fe*S» (i). 

Analyses de la pyrrhotine : 



1« De Treseburg, 

auHan, 
par Stromeyer. 


2* De Bodenmais, 

en Bavière, 

par H. Rose. 


30 De Fahlun, 

en Saède, 
par Plattner. 


40 Du Brésil, 

par 
Schaffgotsch. 


Soufre. 4^9 1^ • • 


38, 78 * • 


. 4<^»^2 • • 


. 4^)4^ 


Fer. • • 59,85 . . 


60,52 . . 


. 59,72 . . 


59,63 



La pyrrhotine se présente, tantôt à l'état cristallin, et avec 
une texture généralement lamellaire, tantôt à l'état amorphe, 
en petites masses compactes disséminées. Les cristaux sont pe- 
tits et d'une rareté extrême : ceux qu'on trouve dans les terrains 
de cristallisation ont été observés et décrits par Hausmann et le 
comte de Boùrnon; mais, indépendamment de ces variétés tel- 
luriques^ il en existe une autre qu'on peut appeler météorique, 
parce qu'elle se trouve dans les aérolithes ; M. G. Rose a remar- 
qué dans l'aérolithe de Juvenas {voyez ci-dessus page 264), des 
cristaux annulaires de pyrite magnétique qu'il a pu mesurer et 
déterminer; et ses mesures ont offert un accord remarquable 
avec celles que l'on devait à De Dournon. La pyrrhotine se ren- 
contre quelquefois altérée, et transformée par voie d'épigénie 
en hydrate de fer. 

Cette substance appartient aux terrains de cristallisation, soit 
massifs, soit schisteux, où elle existe en petits amas, dans les 
filons ou dans les couches. On la trouve à Bodenmais en Ba- 
vière, avec la cordiérite et le feldspath orthose; à Breitenbrunn 

(1) La première noas paratt plus probable que la seconde^ parce qu'elle est 
susceptible d'une constructiou qui met le polyèdre moléculaire eu rapport de 
symétrie avec la forme cristalliDO du minéral. Voir mon Mémoire sur la ma- 
nière de constniire certaines formules atomiques. (Ânn, des Mines, l^ cah. 
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et Geyer, en Saxe, avec la fluorine ; à Treseburg et Andreas- 
berg au Harz; à Kongsberg en Norwège, et àFahlun^ en Suède; 
à Querbach et Reichenstein^ en Silésie ; en France, aux envi- ' 
rons de Nantes^ et près de Barèges daus les Pyrénées ; en Angle- 
terre, à Saint-Ausde, dans le Gornouailles, avec des minerais 
de cuivre et d'étain ; à Congonhas do Gampo, au Brésil. Enfin, 
on l'a observée dans quelques aérolithes, entre autres ceux de 
Juvenas en France^ et de Richmond en Virginie. 

Suivant Lawrence Smith^ un véritable monosulfure de fer 
existerait réeUement dans d'autres aérolitbes, et dans des mas- 
ses de fer météorique, tombées dans Tétat de Tennessee, aux 
Etats-Unis. Ge monosulfure aurait une densité de 4)7^ ; et Ta- 
nalyse qui en a été faite aurait donné les proportions suivantes : 
36,4 ^® soufre et 63,6 de fer. 

Scbéerer a fait connaître une variété de monosuif are de fer, 
mêlée de monosulfure de nickel, et qui devrait trouver place 
ici, comme variété de la pyrrhotine, ou bien à côté de la millé- 
rite, si sa structure cristalline ne semblait devoir Téloigner de 
ces deux minéraux. Ge nouveau sulfure a été décrit par lui sous 
le nom de Eisermickelkies : il aurait pour caractères dislinctifs 
un clivage octaédriquc, qui devrait faire rapporter sa forme au 
système régulier, et une composition chimique qu'on peut re- 
présenter par la formule 2FeS + NiS. La proportion de fer qu'il 
contient s^élève à 4i pour cent. Si on en fait une espèce à part, 
d'après sa cristallisation, il devra être reporté plus haut, après 
la siegénite (page 344)* Ge minerai est d'un brun de tombac 
clair; sa poussière est de teinte plus sombje; il n'est point ma- 
gnétique. Il a été trouvé à Lillehammer, dans la partie sud de 
la Norwège, dans une roche amphibolique, où il est associé à la 
chalkopyrite. 

28« Espèce. Gbbehookitb (Brooke et Gonnel). 
Syn. : Cadmium sulfuré. 

Lord Greenock a découvert, dans un trapp porphyrique 
amygdalaire de Bishoptown, comté (Je Renfrew en Ecosse, de 
petits cristaux d'un jaune de miel ou d'un jaune orangé, qu'il 
a signalés le premier comme une substance nouvelle. MM. Brooke 
et Gonnel en ont donné, dans le journal de Jameson, une des- 
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cripdon détaillée et une analyse, et plus tard, MM. Breithaupt 
et Descloizeaux en ont déterminé les formes d'une manière plus 
exacte et plus complète. 

Caractères essentiels de l'Espèce. 

Composition chimique : CdS; monosulfure de cadmium,^ con- 
tenant, en poids, sur cent parties : cadmium 77,6 et soufre 22,4 . 

Système cristallin : Le dirhomboédrique, ou hexagonal. -— 
Forme primitive : le prisme hexaèdre régulier, dans lequel un 
côté de la base est à la hauteur comme 4 1 B : 689 (Descloizeaux). 
La forme dominante des cristaux est celle d'un prisme à six 
pans, portant sur les arêtes horizontales plusieurs rangées de 
troncatures, dont chacune, si elle atteignait tout son dévelop- 
pement, donnerait une double pyramide à six faces isoscèles; 
mais la partie inférieure des pyramides a toujours manqué 
complètement dans les cristaux observés jusqu'à présent, les- 
quels étaient implantés sur la gangue par la base la plus large. 
Cette circonstance a conduit Breithaupt * et quelques minéra- 
logistes à considérer le système cristallin de la greenockite 
comme étant marqué d'un caractère particulier, celui d'une 
hémiédrie polaire, qui rendrait les deux sommets dissemblables, 
comme ceux ée la Tourmaline. Breithaupt fait remarquer que 
la greenockite ne possède pas, comme cette dernière substance, 
la pyroélectricité polaire. Il est probable que le développement 
incomplet de la forme a pour cause principale le mode d'im- 
plantation des cristaux sur la gangue. 

M. Descloizeaux a observé quatre dihexaèdres produits par 
les lois 6^/*, 6^1^ i*^ 5«, Les deux pyramides 6*'* et 6* sont les plus 

habituelles, et la pyramide 6^'* est celle qui offre le plus grand 
développement ; ses faces sont ordinairement marquées de stries 

horizontales. Incidence de 6*/« sur 6*'* ^ 1 37^27' ; de 6** sur 

6* = i39*>4o'; dep sur 6^/» = 1 17^43'; àep sur 6* = 1 36^25 V de 

6^'* sur 5*/* = i22°io'; de 6* sur 6* = i55^i 1'. 

Un clivage très-facile a lieu perpendiculairement à l'axe prin- 
cipal ou parallèlement aux bases. Suivant M. Brooke, il existe- 
rait aussi des traces de clivage parallèlement aux pans du prisme 
hexagonal. 

La greenockite est jaune, mais passe jquelquefois au brun ; 
elle a un éclat gras très-vif, et se rapprochant de l'éclat ada- 
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« 

. 30« Espèce. Molybdéhits. 

Syn. : Molybdène sulfuré, Haûy; Molybdanglanx, HausmaDii; 

Wasserblei, Werner. 

Substance d'aspect métallique, d'un gris de plomb, ressem- 
blant, par ses caractères extérieurs et son peu de dureté, au gra- 
phite, et se présentant, comme celui-ci, en lames hexagonales 
et en rognons disséminés dans les roches cristallines. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : BUsMare de molybdène, Mo S*, com- 
posé, en poids : de 4o,2o de soufre, et de 59,80 de molybdène. 

Système cristallin : Le dirhomboédrique? 

Forme fondamentale : Le prisme hexaèdre régulier, de dimen- 
sions encore indéterminées. On cite des cristaux tabulaires de 
ce minéral, de forme hexagonale, avec des troncatures sur les 
arêtes des bases, qui présentent cette disposition annulaire, si 
commune dans les substances du système dihexaédrique. Cepen- 
dant^ il reste encore des incertitudes sur le système de cristal- 
lisation de la molybdénite. D'après Mi de Kokscharow, ce sys- 
tème serait le rhombîque, ou plutôt le klinorhombique, comme 
pour le minéral appelé clinochlore; M. Nordeoskiold croit voir 
aussi dans les cristaux de molybdénite de Pitkaranda, des 
formes appartenant à ce dernier système, et l'examen de ceux 
qui proviennent de Auerbach a conduit M. Knox à émettre une 
opinion semblable. 

Un clivage très-net et très-facile a lieu parallèlement à la 
base des cristaux : les plans de clivage présentent des stries pen- 
niformes, comme on en voit daiis quelques micas. 

Caractères distinctifs. 

Dureté : de i à i,5; c'est un des minéraux les plus tendres; 
il reçoit l'empreinte de l'ongle, et se laisse aisément couper; il 
est mou, ductile, et gras au toucher; il est très-flexible, quand 
il est en lames minces. Son peu de dureté fait qu'il tache le 
papier en^gris métallique, à la manière du graphite; mais il se 
distingue de celui-ci par la nuance verdâtre des traits qu'il forme 
sur la porcelaine. 



• • • 



Par Brandes. 


Par Seybert. 


4^94 • • ' 


. . 39,68 


59,6 • . . 


• 59,42 
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Sa densitë varie de 4,5 à 4, B. — U est opaque, mëtallique, 
d'un gris de plomb bleuâtre ou rougeâtre. 

Infusible au chalumeau, il colore la flamme en vert de serin ; 
sur le charbon, il donne par le grillage de Tacide sulfureux, et 
laisse une matière blanche qui est de Facide molybdique : atta- 
qué par Tacide azotique, il donne immédiatement un précipité 
insoluble, formé de la même matière blanche. Ce précipité 
bleuit, lorsqu^on le ^ place encore humide sur une lame de 
zinc. 

Analyse de la molybdénite : 

Par Bncholk. 

Soufre 4<> • 

Molybdène. ... 60 ... . 

Diaprés Pleischl» il y aurait un peu de sélénium dans la mo- 
lybdénite de Schlackenwald. — La molybdénite est souvent 
recouverte d'une substance jauoe, ocreuse, et pulvériilente, qui 

est de l'acide molybdique (IVIo), provenant sans doute d'un com- 
mencement d'altération de la molybdénite. 

La molybdénite est toujours cristallisée, soit en prismes courts, 
simples ou modifiés sur les arêtes de leurs bases, soit en lames 
hexagonales, planes ou courbes, soit en petites lamelles aggré- 
gées entre elles, ou disséminées isolément dans diverses roches. 
E(le appartient en général aux terrains de cristallisalion, soit 
granitiques, soit schisteux, où sa gangue la plus immédiate est 
ordinairement une matière quarzeuse. On la trouve aussi dans 
les gites métallifères que renferment les mêmes terrains^ et sur- 
tout daivs les filons d'étain. Elle est très-rcpandue, mais elle 
n'existe que bien rarenfent en quantité un peu notahle. On la 
trouve dans le Gornouailles et dans le Cumberland, en Angle- 
terre; en Saxe, à Altenberg, Geier et Ehienfriedersdorf; à 
Schlackenwald et Zinnwald, en Bohême ; en France, dans le 
greisen stannifère des environs de Limoges; en plusieurs points 
du département du Rhône et des Pyrénées; dans les Alpes du 
Dauphiné, de la Savoie, du Piémont et du Tyrol; au pied du 
Mont-Blanc, dans les roches du Talèfre, et dans les vallées de 
Chamouni et de Yalorsine; dans la mine de fer magnétique 
d'Arendal^en Norwège, et dans celle de Bispberg, en Suède; à 
Pitkaranda^ en Finlande, et à Adontschelon^ près Nertschinsk, 
en Sibérie; au Groenland, aux Etats-Unis, et au Brésil. 

La molybdénite est employée quelquefois pour la préparation 
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'd^uHe couleur bleue; mais elle sert surtout dans les laboratoires» 
pour la préparation de Tacide molybdique^ ou pour rextraction 
du molybdène. Le molybdène est un métal qui a beaucoup 
d'analogie avec le tungstène^ et qui a été découvert par Scheefe 
en 1778. En traitant un oxyde quelconque du métal, soit par te 
charbon, soit par Thydrogène, on obtient le molybdène sous la 
iPorme d'une poudre grise qui prend Téclat métallique cous ie 
brunissoir. En élevant beaucoup la température, on est parvenu 
à l'obtenir en petites masses fondues, qui présentent Taspect de 
l'argent mat ; la densité du métal est alors de 8,6. Jusqu'à pré- 
sent il est sans usages. Ce métal a plusieurs degrés d'oxydation, 
et quand on réduit partiellement par le zinc l'acide molybdique 
humecté d'eau, il se forme un composé bleu, qui est un oxyde 
salin, une sorte de molybdate d'oxyde molybdique* 

Ou a récemment annoncé la découverte d'un nouveau sul- 
fure de molybdène, dont la composition serait Mo S', et que 
M. Haidinger propose de nommer PcUeraUe (3* supplément à la 
Minéralogie de Dana, p. i4)* 

V^ Tribu. Adélomoaphes. 

Les substances dont la cristallisation n'est pas encore déter- 
minée, et qui paraissent apnartenfr à l'ordre des séléniures et 
sulfures simples, sont les suivantes : 

I. Akanthiie. Renngott a décrit sous ce nom des cristaux en 
aiguilles rhombiques très-aiguës du sulfure d*argent AgS, cris- 
taux qu'il croit pouvoir rapporter au système brthorlfombique, 
et qui offriraient la seconde forme du sulfure d'argent naturel', 
sans mélange de sulfure de cuivre. Cette nouvelle espèce accom- 
pagne les cristaux cubiques du même sulfure, à Joachinisthal 
en Bohème. Elle est d'un noir de fer, opaque, avec l'éclat mé- 
tallique. Sa densité est de 7,35 ; sa dureté de 2,5. Elle est duc- 
tile et malléable. 

1. Onofrite. Minéral qui a à peu près l'éclat et la couleur du 
cuivre gris, et qu'on a trouvé à San-Onofre, au Mexique, dans 
un filon, avec d'autres minerais de mercure. D*après l'analyse 
qu'en a faite Henri Rose, c'est un séléni-sulfure de mercure, de 
la formule Hg(S; Se), contenant sur 100 parties, mercure 81, 33, 
soufre io,3o, et sélénium 6,49* H est en masses compactes ou 
grenues, sans aucun indice de clivage ; les minéraux pierreux 



qui raccompagnent» sont : le quarz, le calcaire et la barytine. 
On a retrouvé ce mioerai de mercure à Zorge et à Claustbal, 
au Harz, avec uue composition analogue : seulement le soufre 
est là remplacé presque entièrement par du sélénium. Il est mé- 
langé au quarz d'une manière intime, et associé au cuivre pyri- 
teux. A cause de la petite quantité de soufre que renferme cette 
variété, on pourrait la considérer comme une espèce à part, 
comme un ^éniure simple de mercure Hg Se, et c'est ce que 
propose M, Naumann, qui lui donné le nom de Tiemannite, 
parce qu'elle a été découverte et signalée par M. Tiemann. 

3. FoUzine (Fournet). Substance découverte par M. Fournet, 
dans la mine de Rosières, près Pontgibaud, dans le département 
du Puy-de-Dôme, en petites masses spbéroïdales ou mamelon- 
nées, ayant une structure composée de lames curvilignes; ces 
lames ont un éclat légèrement perlé. D*après Tanalyse de 
M. Fournet, ce minéral serait un oxy-sulfure de zinc, de la for- 
mule 4 Zn S -f- ZnO. Les couleurs sont le rouge de brique ou rouge 
de rose foncé, le brun et le jaunâtre; il est opaque, ou faible- 
ment translucide sur les bords. Sa densité = 3,6 ; sa dureté = 4»^« 
Au chalumeau et sur le charbon^ il se comporte comme la 
blende; il se dissout dans l'acide cblorhydrique, en dégageant 
des vapeurs d*bydrogène sulfuré. Il est composé de 82,8 de sul- 
fure de zinc, et de 17,2 d'oxyde de zinc. On a retrouvé ce mi- 
néral aux environs de Joachimsthal, en Bohème, dans la mine 
nommée Elias, avec de la blende, de la galène, de Targyrose et 
du bismuth natif. Enfin, M. Kersten Ta observé à Tétat cristal- 
lin, dans les produits des fourneaux, où l'on traite des minerais 
de zinc, à Freiberg en Saxe, et à Altenan dans le Harz. Suivant 
le docteur Frankenheim, ces dernières variétés présenteraient 
les clivages en même temps que les formes hémiédriques de 
la blende. 
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IV Ordre. SDLFDRES MULTIPLES. (Sulfo-sek.) 
P* Tribu. Quadratiques. , 

Ire EsPtCE. STAMIOini. 

Syn. : Étain pyritiux; Étain sulfuré, Haûy; Statminê, Bendant; 

Zinnkies^ Werner. 

Substance métalloïde, d'un gris d'acier jaunâtre, tirant sur 
le jaune de bronze, ou sur le gris verdâtre du métal de cloche; 
à poussière noire; compacte ou à cassure g^ranulaire, et offrant 
quelquefois, mais bien rarement, dans ses cavités, de petits cris- 
taux en forme de prismes droits rectangulaires, qu'on a pris gé- 
néralement pour des cubes ; il est probable néanmoins que ce 
sont plutôt des prismes droits à bases carrées. Sa densité est de 
4»5; sa dureté, de 4; cUe est fragile; sa cassure est inégale et 
imparfaitement conchoïde. Cest une combinaison complexe de 
' sulfure d'étain, de sulfure de cuivre et de sulfure de fer, conte- 
nant, d'après l'analyse de Kudernatsch, soufre 3o, i3; étain 
27,53, cuivre 29,64, et fer 12,76. Une portion du fer est quel- 
quefois remplacée par du zinc. Cette composition peut être tra- 
duite en formule de plusieurs manières différentes. 

. , , "" 
Suivant Kenngott, on peut la ramener au type général r^, 

^représentant du sesquisulfure d'étain et de fer, et r du sulfure 
de cuivre; et comme cette formule est généralement celle des 
substances qui cristallisent dans le système régulier, son adop- 
tion pourrait justifier l'idée de ceux qui regardent comme des 
cubes, les indices de cristaux dont nous avons parlé ci-dessus. 
Dans^ ce cas, la composition de la stannine serait la suivante : 
^uS (Sn*S', Fe'S'), et il y aurait quatre atomes de soufre pour 
deux de cuivre, un d'étain et un de fer. 

M. Rammelsberg regarde le fer comme étant dans ce mine- 
rai à l'état de bisulfure, et en partant de celte idée, il arrive à 

la formule Su* Fe + ^u* Fe. 

Enfin, MM. Kudernatsch et G. Rose, admettant au contraire 
que l'étain soit à l'état de bisulfure, représentent la composition 

F I II 

de la stannine. par la formule très-simple (^u+ F^)* Sn, que nous 
avons adoptée. D'après cette formule, la composition de l'étain 
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pyritenx serait analogue à celle du cuivre pyriteux (ou de la 
Ghalkopyrite), ce ne serait qu'un cuivre pyriteux stannifère, un 
cuivre pyriteux dans lequel le bisulfure de fer serait remplace^ 
par le bisulfure d'étain. {Foir ci-après l'article de la Ghalkopy- 
rite.) La chaikopyrite cristallisant dans le système quadratique, 
et en octaèdres très-rapprochés du cube, on est conduit alors à 
considérer les petits prismes rectangulaires de stannine, non 
comme des cubes, mais comme des prismes quadratiques peu 
différents du cube ; ces prismes offriraient un triple clivage rec- 
tangulaire, que les auteurs ont pris pour un clivage cubique. 

La stannine est fusible au chalumeau, en couvrant le char- 
bon d'une poussière blanche non volatile (oxyde d'étain). Elle 
est solublcdans l'acide azotique, en donnant un précipité blanc 
immédiat, qui peut se dissoudre à son tour dans l'acide chlor- 
hydrique : cette dernière solution précipite en pourpre par le 
chlorure d'or (pourpre de Cassius). La première solution, la so- 
lution azotique, précipiterait en outre du cuivre, sur une lame 
de fer qu'on viendrait à y plonger ; elle deviendrait bleiie par 
une addition d'ammoniaque, et précipiterait en méine temps 
de l'oxyde de fer. 

Analyse de la stannine : 









De la Staxminê 




De Ha6l Rock, 


De la même, Du Mont-St.-Michel, de Zinnwald, 




parElaproth. 


par Kiidematsch. par Jhoaston. 


par Rammelsberg. 


Soufire. 


3o,5 . . 


. 29,64 . . . 29,93 , 


. . . 29,05 


Etain. 


. 26,5 . . 


25,55 . . . i3,6a . 


. . 25,65 


Cuivre. 


3o,o . . 


. 29,39 . . . 28,55 , 


. . . 29,38 


Fer. • 


12,0 . . 


• ia,44 . . . 4,79 , 


. . 6,24 


Zinc. . 


)) . . 


1,77 . . . 10,11 . 


. . . 9,66 



Cette substance, extrêmement rare, n'a été trouvée pendant 
longtemps qu'au Cornouailles, en Angleterre, où elle existe en 
petites masses, ou en veines quelquefois assez considérables, 
dans les filons de cuivre pyriteux qui traversent les filons plus 
anciens d'oxyde d'étain de la nîéme contrée, et l'on remarque 
que c'est surtout dans les points de croisement des deux sortes 
de filons, qu'on a le plus de chance de rencontrer la stannine. 
On la trouve principalement dans la mine de Huel-Rock, pa- 
roisse de Sainte-Agnès, avec le cuivre pyriteux, la pyrite ordi- 
naire et la blende ; mais on la cite aussi au Mont-Saint-Michel, 
dans le même pays, où elle existe en petites veines au milieu du 
granité. Enfin, elle a été retrouvée plus récemment à Zinnwald 
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4i8 suLFUfi^js jfpvty^t^^ 

dfios Y^t%ge)>irçfi^ ayqc )a blende et la galène. Parce qu'^ ^ 
souvent Taspect du bronze ou du métal <Je clocbe, elle est dé- 
signée par les miaeurs du Cornouailles sous le nom de bell-meud 
ore (mine du métal de cloche). Jusqu'à présent, elle est sans 
usages; si l'on venait à la rencontrer plus abondamment, on 
pourrait en obtenir par la fonte une ^rte de bronze naturel, 
qui peut-être jouirait de propriétés intéressantes. Ce qu'on ap- 
pelle dans les arts or mussif, est une combinaison artificielle de 
soufre et d'étain, qui sert à colorer le bronze, et à enduire les 
coussins des machifnes électriques, dont elle rend les effetjs plus 
énergiques. 

2« Esp&CE. CmAiMomm. 

Syo. : Cwvre pj^teux; Baûy; Pyrite cuivreuse; Mine de euhre iaume; 
Kupferkies, Werner; Towanite^ Brooke et HiUer. 

Le plus commun de tous les minerais de cuivre, et celui dont 
on retire la plus grande partie du métal qui est répandu dans 
la circulation. C'est une combinaison du sulfure de cuivre avec 
le bisulfure de fer, dans un rapport tel qu'elle contient deux 
atomes de soufre pour un ^e cuivre et un de fer. Ce minerai est 
d'un jaune de laiton, tirant sur la couleur du cuivre doré, ou 
d'un laune tirant sur le vcrdàtre.'Sa surface s'altère fréquem- 
ment, et prend un aspect irisé, qui présente les nuances gorge- 
de-pigeon. ^ 

Caractères essenUela, 

Composition chimique : Double sulfure de cuivre et de fer, de 
I I II 

la formule (-Gu + Fe)' Fe. Cette composition est analogue à celle 

• *• 

de la bausmannite Mn^ Mn, et l'on verra que la cristallisation 
de la chalkopyrite a aussi beaucoup de ressemblance avec celle 
de cette dernière substance. Les proportions en poids sont les 
suivantes: soufre 35,37, <î^^vre 34, 8i et fer 29,82. 

Système cristallin : Le système quadratique^ avec hémiédrie 
polaire, ou système sphénoédrique. 

Forme fondamentale : Le prisme droit à base carrée, dans 
lequel le côté 6 de la base esta la hauteur A, comme 5 :7 (Lévy). 
Ce prisme passe par la modification 6^ à un quadroctaèdre 
(fig. 19I) pi. 27), dont les angles sont de 109^53' et io6^i^o', et 
qui par conséquent se rapproche beaucoup de l'octaèdre régu* 
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lier, dont tons les angles sont de 1 09^21 8\ Les difSéremes entre 
les angles correspondants ne vont guère' qu'à un demi-degré| 
et sont difficiles à apprécier avec le goniomètre d'applicatioit : 
ce qui ex^iqne Terreur commise par Haiiy, qui a rapporté les 
formes de la pytite cuivreuse au système régulier. 

Caractères dCstinetifs. 

GéoMETBiQUBS. — Les formes cristallines les plus habituelles 
sont: 1° des sphénoèdres simples, dont les faces font entre elles, 
à l'endroit des arêtes horj^ntales, un angle de 71^20'; a° des 
sphénoèdres modifiés sur leurs angles (fig. iga^ pi. 27), et pas- 
sant à Toctaèdre (fig. 191)» lequel, dans ce cas, est toujours une 
forme composée; 3® enfin des quadroctaèdres (fig. 191), mais 
rarement bien proportionnés quant à l'étendue de leurs faces, 
dont l'inégalité rappelle les différences physiques qui les distin- 
guent. Ces octaèdres sont souvent groupés par transposition, le 
plan d'hémitropie étant parallèle à l'une de leurs fiices. D'autres 
lois de groupement s'observent encore dans ce minéral, et la 
même loi se répète souvent un grand nombre de fois, de manière 
à produire des groupes très-compliqués. Des clivages assez dis- 
tincts ont lieu parallèlement aux faces de l'octaèdre a^ (fig. 193), 
dont l'angle à la base est de 126^11'; il y a aussi un clivage 
parallèle à la base de la forme primitive, mais il est beaucoup 
moins net. Les cristaux sont généralement assez petits, et dé- 
formés par des allongements ou raccourcissements dans cer- 
tains sens. 

Physiques. — Densité » 491 ^ 49^- Dureté » 4* La chalkopyrite 
est cassante, à un faible degré ; sa cassiyre est inégale et impar- 
faitement conchoïde. 

Aspect : métallique; couleur: le jaune de bronze ou de laiton, 
avec une nuance verdâtre ; quelquefois le jaune d'or, avec des 
teintes irisées, qui se montrent par places, et qui sont dues à un 
commencement d'altération superficielle. La couleur de la pous- 
Mère est noire. 

Chimiqcjbs. — Fusible au chalumeau» en globules attirables 
à l'aimant, et qui, traités ensuite avec la soude, donnent un 
bouton de* cuivre. Soluble dans l'acide azotique : la solution de- 
vient bleue par Tammoniaque, en même temps qu'elle donne 
Un précipité abondant d'oxyde de fer. 
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Analyses de la chalkopyrite : 

i* Dn Bamberg, 2o De Saint-SaiiTeiir, 3» Da MantMIatiniy 
dani le Stjn, dans la Loiirey en Toicane, 4» De Finlande , 

par H. Bote. parBerUiier. (arBeehi parEartwalL 

Soufre. 35487 . . • 3o,8o . . . 36^ 16 . 1 . 36,33 

Cuivre. 34)4^ • • • 34)00 . . . 33,79 . . . 3^,10 

Fer. . 3o,47 . • - 32,oo . . . 29,76 . . . 3o,o3 

Silice. . 0,37 . . . 2,00 . . . 0,86 . . .. 2,a3 

▼ARIÉTÉS. 

■ 

Formes détemunables. 

Modifications sur les arêtes : 6^ b\ 6*, 6^, 6^*. 

— sur les angles : a\ a\ a*; a*/»; (6* 6*/t aV«). 

Les principales formes simples» ou combinaisons connues, 
sont les suivantes : 

I. La chalkopyrite octaèdre; en octaèdres à base' carrée» 
tantôt directs, et tantôt inverses, avec des valeurs d'augles dif- 
fiirentes. Neuf de ces quadroctaèdres ont ëtë observés, mais la 
plupart seulement dans un état de subordination à Tégard des 
octaèdres 6*, a^ et a*, qui sont les plus ordinaires, et qui peuvent 
acquérir un développement complet. 

Le premier, Foctaèdre b* (fig. 1 9 1 , pi. 27), est un des plus 
communs, et se montre souvent sans aucune modification! C'est 
la forme admise comme fondamentale par les minéralogistes 
allemands, et que Haiiy considérait comme étant Foctaèdre ré- 
gulier ; mais Mohs et Haidinger ont reconnu que cet octaèdre 
est à base carrée, et que l'angle à la base est de io8^4<>'9 tandis 
que l'angle aux arêtes culminantes est de 109*5 3': les mesures 
de Phillips ont confirmé cette détermination. 

La figure 192 représente le même octaèdre sous l'aspect d'un 
tétraèdre à triangles isoscèles (ou sphénoèdre) épointé. Le sphé- 
noèdre simple, résultant de l'évanouissement des faces 6*, repré- 
senterait le tétraèdre que Haiiy prenait pour forme primitive : 
mais, tandis que, dans l'opinion de ce savant, ce tétraèdre devait 
être le régulier, il offre réellement des angles de deux valeurs 
différentes, savoir : 71 "20' aux arêtes horizontales, et 70^7' aux 
arêtes obliques. Cette forme se rencontre dans les mines de Bai- 
gorry, dans les Pyrénées, et de Sainte-Marie, dans les Vosges; 
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dans ceUes du Cornouailles, en Angleterre, et dans la mine d'Ee- 
ton, en Stafiforddhire ; à Kamsdorf, en Saxe. 

a. L'octaèdre inverse (ù (fig. ig3, moins les faces 6^) se ren- 
contre aussi seul, ou simplement basé, c'est-à-dire avec les 
faces p, qui tronquent seulement les angles supérieur et infé- 
rieur. Les angles de cet octaèdre sont: de 126^11' à la base, 
et de 101^49' A^^ arêtes culminantes. 

3. Le plus ordinairement^ cet octaèdre se présente combiné 
avec le précédent, comme on le voit fig. igS, et paraissant alors 
émarginé seulement à l'endroit de ses arêtes obliques. Cette 
combinaison prend souvent l'aspect sphénoïdal ou tétraédri- 
fbrme que montre la figure 194* — Incidence de c^ sur 6^ 
sss, i4o^5a\ — A Sainte-Agnès, en Cornouailles; dans les mines 
de Freiberg et de Gersdoi f, en Saxe. 

4> A cette combinaison s'ajoutent souvent les faces de l'oc- 
taèdre a*, qui est l'octaèdre tangent aux arêtes culminantes de 
6^, et les bases p. Les angles de l'octaèdre a* sont de 89*9' à la 
base, et iao®3o' aux arêtes des sommets. 

5. Quatre autres octaèdres, de position directe, et deux oc- 
taèdres inverses, se montrent assez souvent subordonnés aux 
formes précédentes : ce sont les octaèdres : kf (avec l'angle de 

69o44'àlabase);6»(49°5oO; 6*i55*>6'); (6V«(i4o«>32'); a»(i34«i9'); , 

a^'(iii^5o'). On observe aussi les faces i d'un scalénoèdre à 

huit faces, donné par la loi i = 6*6*/>6 '•. 

6. La chalkopyrite en prisme à base carrée^ dont les angles et 
les arêtes des bases sont tronqués^ p m a' 6^: les cristaux sont 
aplatis parallèlement à la basep, et montrent distinctement les 
pans m, m de la forme primitive. 

IndépendammentAdes cristaux simples dont nous venons de 
parler, et qui se font remarquer souvent par la dissymétrie appa- 
ilsnte de leurs formes^ on rencontre fréquemment dans la chal- 
kopyrite, des cristaux maclés, suivant diverses lois, dont nous 
indiquerons ici les principales : 1^ Face d'Lémitropie parallèle, 
et axe de révolution perpendiculaire à une face de Foctaèdre b^ : 
groupement semblable à celui qu'on voit si souvent dans les 
espèces qui cristallisent en octaèdre régulier^ et que Haiiy dési- 
gnait par le nom d'octaèdre transposé. 2** Face d'bémitropie pa- 
rallèle, et axe de révolution normal à une face de l'octaèdre a*. 
Ce cas s'observe fréquemment dans la combinaison pb^a^a\ Le 
groupement se répète quelquefois entre six cristaux de la même 
forme qui se superposent, de manière que l'individu inférieur 
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aert de support aux quatre individus moyens, lesquels suppor- 
tent à leur tour Findividu supérieur, et le tout offre TappareBce 
jd'un octaèdre régulier, qui aurait été légèrement tronqué sur 
ses arêtes et sur ses angles. 3^ Deux cristaux du type sphéncadal 
ou tétraédrique se groupent par entrecroisement, comme les 
deux tétraèdres réguliers représentés fig. 17, pi. 12, Fun d'eux 
étant tourné par rapport à l'autre de 90® autour de Taxe prin- 
cipal. Ce groupement s'observe dans les cristaux provenant de 
la mine Kurprinz, près de Freiberg. 

VARlJÉTÉS DE FORMES ET DE STRUCTURES AGCIDEIITELUBS. 

1. La chalkopyrite dendridquey nuancée de diverses couleurs. 
A Kamsdorf, en Saxe. 

2. La chalkopyrite concrétionnée^ en stalactites, en masses 
mamelonnées ou tuberculeuses» dont la surface est souvent d'un 
gris bronzé plus ou moins sombre, et dont la cassure est pltis 
terne que celle des autres variétés. 

3. La chalkopyrite iacrusiarUe^ en enduits minces à la surfece 
du cuivre gris» et de cristaux de barytine ou de csdcaire. 

4* La chalkopyrite c^nipoc^e, en masses amorphes» quelque- 
fois assez considérables. 

Les- variétés précédentes sont souvent irisées à la surface par 
suite d'un commencement d'altération. Cet accident donne lieu 
à ce que l'on nomme vulgairement pyrites à gorge de pigeon^ ou 
pyrites à queue de paon. Il ne faut pas confondre ces variétés 
irisées avec les cuivres panachés, qui appartiennent à l'espèce 
suivante. Certaines pyrites cuivreuses sont faiblement argenti- 
fères ^ il en est aussi qui contiennent un peu d'or» comme la 
pyrite cubique de fer. Cette dernière est d'ailleurs un des asso- 
ciés les plus constants de la pyrite cuivreuse. 

Gisements et usages. — La chalkopyrite ou pyrite cuivreuse 
est un des minerais de cuivre les moins riches, mais il est le 
plus abondant et l'un de ceux que Ton recherche et que l'on 
exploite le plus ordinairement pour la préparation du cuivre 
métallique. Il forme des 61ons ou des amas dans les terrains 
schisteux cristallins» tels que le gneiss, le schiste talqueux» le 
schiste argileux, et on le rencontre aussi en veines, ou en ro- 
gnons» dans les terrains de sédiment, qui ont été traversés par 
des sources minérales ou par des roches éruptives, qui sont le 
plus souvent des serpentines. 
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En Angleterre^ le enivre pyriteux existe en filons considéra- 
bles dans des schistes argileux appelés Kiltas (mines! de Sainte* 
Agnès, de Redruth, de St-Austle, de Tavistock, etc.). Ces mines 
importantes fournissent annuellement dix i douze mille tonnes 
de cuivre pur. Le minerai cependant n'y est pas très-riche ; tl 
rend très-rarement lo à i a pour cent; sa richesse moyenne n'est 
que de 8, et parfois il ne donne que 3 à 4 pour cent. Gela tient 
à ce qu'il est souvent mélange de pyrite de fer, en plus ou moins 
grande quantité. On exploite encore des mines de cuivre pyri- 
teux dans l'ile d'Anglesey, et dans le comté de Wicklow, en 
Irlande ; dans le Derbyshire, le StafFordshire, etc. 

Dans l'Europe septenfrionale, sont les mines célèbres de 
Rôraas, en Norwège, de Fahlun, Garpenberg, et Nya-Roppar- 
berg, en Suède ; celles de Kaafiord, et d'Orijerfvi, près Heising- 
fors, en Finlande. Le minerai de Fahlun est mêlé de pyrites 
ferrugineuses, comme celui du Gornouailles ; il forme au milieu 
du gneiss de vastes amas enveloppés de serpentine. 

En Allemagne,«oif exploite des pyrites cuivreuses dans le 
Harz, au Rammelsberg, près de Goslar ; le minerai y forme des 
lits interrompus au milieu de la grauwacke schisteuse; il y est 
associé à la pyrite de fer, à la blende, à la galène, et il renferme 
de petites quantités d'or et d'argent. En Saxe, aux environs de 
Freiberg, la mine de Kurprinz a fourni de beaux cristaux de 
chalkopyrite. Cette substance fait partie des minerais de cuivre 
qui pénètrent intimement le schiste marno-bitumineuxi dit 
cuprifère, du terrain pénéen du Mansfeld. On la retrouve aussi 
à Herrengrund, près de Neusohl, en Hongrie; à Kupferberg et 
Rudolstadt, en Sîlésie, etc. 

En Italie, la Toscane nous offre le gîte important du Monte- 
Catini, près de Yolterra. Là, la chalkopyrite, associée au cuivre 
panaché, qui forme souvent la partie dominante du dépôt, se 
rencontre en amas ou filons irréguliers au milieu du terrain de 
craie, se liant aux roches de gabbro et de serpentine, qui tou- 
chent ou pénètrent ce terrain ; elle forme aussi un filon à Rocca- 
Tederighi, dans le Messetano; on exploite encore des mines de 
cuivre dans le Campigliese, notamment à Temperino, dans le 
groupe du Monte-Calvi : la chalkopyrite forme là des dykes 
assez puissants, et elle y est accompagnée d^yénite ei d'amphi- 
bole. 

En France, les dépôts de cuivre pyriteux sont assez nom- 
breux, oaais malheureusement trop épars et trop peu éîèndus, 
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ce qui est cause que ce ,pays ne produit pas la quinzième partie 
de la quantité de cuivre nécessaire à ses besoins. La chalko- 
pyrite forme des veines dan^ le schiste talqueux à Chessy et à 
Saint-Bel, dans le département du Rhône ; à Baigorry, daps les 
Pyrénées; dans le gneiss et dans le micaschiste, à la Gardelte, 
et aux Chalanches, dans le département de Tlsère; elle se 
trouve aussi àX^iromagny^ dans le département du Haut-Rhin, 
et à Sainte-Marie-aux-MineS; dans les Vosges. 

En Amérique^ les Etats-Unis, le Mexique, la Colombie et sur- 
tout le Chili, possèdent, des gîtes cuprifères importants, compo* 
ses en très-grande partie de cuivre pyriteux, associé au cuivre 
panaché. • 

li^ Tribu. Cubiques. 

3« Espèce. Puluputb (Beudant). 

Syn. : Cuivre pyriteux hépatiqyey Haûy; Cuivre panaché; Bunt-Kupfererx, 
Werner; Bomite, Haidinger; Ervbesdtsf'B^i et Daua. 

Cette substance a été longtemps confondue, soit avec la chal- 
kosine, sous le nom de mùrbes Kupferglas^ soit avec la chalko- 
pyrite, sous celui de cuivre pyriteux hépatique ; mais elle paraît 
constituer une espèce à part, intermédiaire entre ces deux mi- 
nerais. C'est R. Phillips qui, le premier, a reconnu sa véritable 
composition^ par laquelle ce minéral s'éloigne du cuivre pyri- 
teux, non moins que par sa forme cristalline ; il se rapproche 
beaucoup plus du cuivre sulfuré, et l'on verra tout-it-l'heure 
qu'il serait possible de l'y ramener encore, au moins comme va- 
riété de mélange, si Ton interprétait ses analyses, ainsi que 
Phillips a proposé de le faire. Il en diffère par la couleur vio- 
lette ou purpurine qu'il présente à l'intérieur, dans les cassures 
fraîches, ce qui lui a fait donner par Phillips le nom de Purple- 
Copper, et par les teintes irisées, et le plus souvent nuancées de 
bleu et de rouge, qu'il offre à sa surface, ce qui lui a valu le 
nom de Cmvr^panac/i^(Bunt-Kupfererz). 

CarcBCtéres essentiels de la Phillipsite. 

Cotnposition chimique : La phillipsite est composée, suivant 

R. Phillips, de 3 atomes de soufre, 4 de cuivre et i de fer, ce 

r f 
qu'il exprime par la formule 2^u+Fe. Mais, d'après les analyses 
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plus récentes de Piattner, Ghodnew et Warrentrapp, elle serait 
formée de 3 af^es de soufre, 3 de cuivre et i de fer, ce que l'on 

peut exprimer par la formule (3-&u+Fe)^Fe, ou bien par celle-ci : 

-é-u'^e. Quelle que soit celle de ces deux dernières formules 
que Ton adopte (nous avons donné la préférence à la première), 
la phillipsite sera le résultat de la combinaison d'au moins deux 
sulfures, et elle devra prendre place dans Tordre des sulfures 
multiples. Si l'on admettait au contraire la formule de R. Phil- 
Iips> elle ne serait plus que de la cbaikosine cubique, mêlée de 
monosulfure de fer, et elle devrait être reportée dans l'ordre 
précédent, et placée à côté de la cbaikosine ortliorbombique. 
Cette manière de voir pourrait s'appuyer sur le fait, précédem- 
ment établi, du dimorpbisme du sulfure de cuivre -Gu; et sur 
les variations qu'on observe dans les proportions relatives du 

. cuivre et du fer, pour une même quantité de soufre. La formule 

I ï» 
^u'-Pe est celle que M. Rammelsberg admet pour la phillipsite, 

f iti 
tandis qu'il .adopte la formule -Gu^e pour la cbalkopyrite. Selon 

Bocking, la tendance remarquable de ces deux espèces à s'iriser 

superficiellement tiendrait à la facilité avec laquelle le sesquisul- 

fure de f&c se changferait au contact de l'air en sesquioxyde. 

Forme cristalline : Le cube, et le cubo-octaèdre, avec des 
traces de clivage octaédrique. Les cristaux sont rares, et leurs 
faces peu nettes, et généralement courbes. 

Caractères distinctifs. 

Physiques. — Densités 5. — Dureté 3. Elle est molle, peu 
fragile; sa cassure est inégale, légèrement concboîde, et d'un 
rouge violâtre. 

Aspect : métalloïde, avec une couleur intermédiaire entre le 
rouge de cuivre et le brun de tombac, avec des nuances irisées 
de bleu et de violet. 

Chimiques. — Au chalumeau et sur le charbon, elle fond en 
un globule d'un gris d'acier, attirable à l'aimant; avec la soude, 
elle donne un bouton de cuivre. Elle est ^soluble dans l'acide 
azotique, et la liqueur, d'abord verdâtre, devient bleue par 
Taddition de l'ammoniaque, en donnant un précipité d'oxyde 
de fer. Ce dernier caractère, joint à celui du globule attirable, 
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distingue nettement cette espèce du cuivre sulforé propre- 
ment dit. # 

Analyses de la phillipsite : 

De Ross-Island, Ihi GomouaîUes, De la même, 

parB. Phillips. par Plattner. par Warrentrapp. 

Cuivre. . 61,07 66,76 58,20 

Fer.. . . 149OO 14)^4 14)85 

Soufre. . 33,75 38,^4 26,98 

La phillipsite cristallisée est très-rare : ses cristaux sont tan- 
tôt simfdes et tantôt groupés par hémitropie, le plan de jonction 
étant parallèle à une face de l'octaèdre régulier. Cette substance 
se rencontre bien plus fréquemment à l'état amorphe^ le plus 
souvent en rognons disséminés, en incrustations à la surface des 
roches, et en enduits minces et superficiels sur d'autres mine- 
rais de cuivre, et particulièrement sur la chalkosine et la chalko- 
pyrite, auxquelles elle est fréquemment associée. Les variétés 
cristallisées viennent des mines du Cornouàilles, et, entr^autres, 
de celles de Tincroft et de Dolcoath, près de Redruth. Les va- 
riétés massives se rencontrent à Ross-Island dans le Killarney, 
en Irlande; dans les schistes cuivreux de la Hesse et du Mans- 
feld ; dans le Bannat en Hongrie, et dans un grand nAubre des 
gisements où se trouve le cuivre pyriteux, notamment au 
Monte-Cattni, en Toscane, où la phillipsite forme la partie la 
plus considérable de ce gite cuprifère ; c'esttin minerai de cuivre 
important, en ce qu'il est plus riche que la chiailkopyrite, car il 
rend 60 pour cent de cuivre, tandis que la chalkopyrite n'en 
rend guère que la moitié de cette quantité. 

4» Espèce. Gubaiv. 

Breithaupt a séparé de la philippsite, un minéral que l'on con- 
sidérait comme une variété de cette espèce, et qui vient de Ba- 
racanao, dans l'île de Cuba. C'est, à proprement parler, une 
phillipsite plus riche en fer, et datis laquelle les proportions des 
denx* monosulfures sont renversées; la composition chimique de 

ce minéral peut donc être représentée par la formule (3Fe+Cru)^ 
Il ^ . 

Fe, semblable à celle de l'espèce préc^ente ; quafat à sa forme, 

ette est aussi la même que celle de la phillipsite, si Ton en jUge 
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par les clivages. L'analyse du Cuban^ faite par Scheidauer, lui a 
donne le résultat suivant : 

Cuivre 22,96 

Fer 42,51 

Soufre 31,78 

La densité de ce minéral »4> ^ dureté =4; il est t^assant. Sa 
couleur est intermédiaire entre le jaune de laiton et le jaune de 
bronze; sa poussière est noire. Il fond aisément au chalumeaui 
et se comporte d'ailleurs comme le cuivre pyriteux. 

On ne Va, point encore trouvé en cristaux déterminables, mais 
seulement en masses cristallines^ clivables avec la même net- 
teté dans trois directions perpendiculaires entre elles. On ne le 
cite jusqu'à présent que dans une seule localité, à Baracanao, 
dans l'Ile de Cuba. 

5« BflPÈcs. nnuiÉMUfB (Cuivre grif)* 

Syn. : Cuwre gris, Haûy; Panabast, Beudant; Fahierx, Weraer 
et Hausmann; Tetraedrit, Haidioger, Naumann et Dana, 

Le minerai que l'on désigne par la dénomination de Cuivre 
gris (en Allemand, Fahlerz\ est bien moins une espèce propre- 
ment dite, qu'un de ces groupes intimes d'espèces isomorphes, 
tellement mélangées et confondues entre elles, qu'on ne peut 
les séparer rigoureusement, à cause des passages insensibles qui 
s'établissent entre les divers échantillons qui les représentent 
(Voir ci*dessus page 17). On ne peut traiter de pareils groupes^ 
que comme s'ils étaient de véritables espèces, sauf à indiquer 
par des subdivisions principales les parties de la série où prédo- 
* mine tel ou tel des composants isomorphes^ense laissant guider 
par les caractères extérieurs, en même temps que: par les diifé* 
rences de là composition élémentaire. A cause du grand nom- 
bre de radicaux métalliques qui peuvent se remplacer les uns 
les autres, sans altérer le type chimique de ce minerai, Deu- 
daot avait proposé de lui donner le nom de Panabase; maïs ce 
nom ayant donné lieu à quelques critiques^ et n'ayant pas été' 
adopté par les minéralogistes étrangers, nous lui avons préféré 
celui de Tétraédrite, admis par MM. Haidinger-, Naumann et 
Dana,. et qui raj^elle un des caractères les plus fmppants du 
minerai dont il s'agit. 
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Caractères essentiels de la Téiraédrite. 

Composition chirmque : La composition des cuivres gris parait 
assez compliquée au premier abords et très-variable à cause des 
substitutions totales ou partielles qui s'opèrent entre diverses 
bases; mais, en réunissant sous le même symbole toutes celles 
qui sont isomorphes entre elles, on parvient à ramener cette 
composition à une formule générale des plus simples, savoir la 

formule r^-lî; c^est-à-dire que le cuivre gris peut être considéié 
comme la'combinaison d'un atome de sesquisulfure et de quatre 
atomes de monosulfurc. Le sesquisulfure est à base d'antimoine 
ou d'arsenic; le monosulfure a le plus ordinairement pour radi- 
caux^ le cuivre, l'argent, le fer et le zinc^ et plus rarement le 
mercure ; de sorte que la formule précédente peut se développer 
ainsi : 

' I ' f * Mt III 

(^u, Ag, Fe, Zn, Hg)* (*b, As). 

Système cristallin : Le cubo-tétraédrique. 

Forme fondamentale : Le cube, avec hémiëdrie polaire. 

Forme dominante : Le tétraèdre régulier. 

Caractères distinctifs, ^^ 

Géométriques. — Les formes dominantes dans cette espèce 
sont : le tétraèdre régulier, et les autres formes caractéristiques 
du système tétraédrique, principalement le dodécaèdre trapé- 
zoïdal, et le tétratrièdre (ou tétraèdre pyramide) ; quelquefois 
aussi, mais plus rarement, le dodécaèdre rbomboïdal, qui se 
montre d'ailleurs en combinaison fréquente avec les formes pré- 
cédentes, et qui n'est ici qu'un cas particulier de la série des * 
dodécaèdres trapézoïdaux. Des clivages octaédriques, peu dis- 
tincts, s'observent dans les cuivres gris antimoniferes; dans les 
tennantites, où cuivres gris arsenifères, où le dodécaèdre rbom- 
boïdal est souvent la forme qui domine, des clivages ont lieu 
parallèlement aux faces de cette dernière forme, sans être plus 
nets que ceux dont nous venons de parler. 

Physiques. — Aspect : le gris métallique, variant depuis le gris 
de plomb ou gris d'acier, plus ou moins clair, jusqu'au gris 
foncé ou noir de fer. La couleur de la poussière est noirâtre, 
avec une teinte rouge dans les variétés les plus riches en sulfure 
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de zinc. L'éclat de la surface ressemble quelquefois à celui de 
l'acier poli ; mais il se ternit h l'air. 

Densité : varie de 4>3 à 5,2. — Dureté : varie, de même de- 
puis 3 jusqu'à 4* Ce minerai est cassant; sa cassure est inégale, 
à grain fin, et peu brillante. Il acquiert par le frottement l'élec- 
tricité négative, quand il est isolé. 

Chimiques. — Fusible au chalumeau, en dégageant le plus 
souvent des vapeurs d'antimoine^ et quelquefois des vapeurs 
arsenicales,' et se transformant en une scorie d'un gris-noirâtre, 
qui souvent est magnétique, et donne un grain de cuivre avec 
la soude. — Attaquable par l'acide azotique, en donnant lieu 
le plus souvent à un précipité immédiat d'oxyde antimonique; 
la solution devient bleue par addition d'ammoniaque. Elle pré- 
cipita en bleu par le ferro-cyanure jaune de potassium, et donne 
souvent les réactions de Targentet du zinc, plus, rarement celles 
du mercure et du plomb, quand on y plonge des lames métal- 
liques, convenablement cboisies. 

La composition chimique des cuivres gris est très-variable, 
par suite des substitutions nombreuses qui s'établissent entre 
celles des bases qui ont le plus d'analogie entre elles ; mais 
Henry Rose a montré le premier que leurs analyses, en appa- 
rence si discordantes, pouvaient se ramener à la formule géné- 
rale que nous avons rapportée, ci-dessus; il suffit d'admettre, 
pour arriver à ce résultat, que l'antimoine et l'arsenic se rempla- 
cent mutuellement en quantités atomiques équivalentes; que 
l'argent remplace aussi le cuivre, du moins en partie, et qu'il en 
est de même du zinc, du mercure, et peut-être aussi du. plomb 
(mais ce dernier cas est beaucoup plus rare), à l'égard du cuivre 
et du fer. La proportion du zinc varie de i à 8 pour cent ; celle 
del'argentou du mercure peut s'élever jusqu'à i6ài8 pour cent. 

Analyses du cuivre gris : 





io Pe Eapnik, 


2« De Gersdorf, 


30 De Sainte- 




en Hongrie, 


en Saxe, 


If arie-anx-ftlines, 




par H. Rose. 


par le même. 


par le même. 


Soufre. • . . 


25,77 • • • 


> . 26,33 . . . 


. 26,83 


Antimoine. . 


23,94 . . . 


16,62 . . . 


. 12,46 


Arsenic. . . 


2,88 • . , 


7,21 . • . 


. 10,19 


Cuivre.. . . 


37,98 . . , 


. • 38,63 . . • 


. 4^960 


Fer. . . . 


0,86 • . 


. . 4)^9 . . . 


. 4>66 


Zinc. . . . 


. 7j^9 • • 


. . . 2,76 ". . . 


. 3,69 


Argent.. . 


0,62 • • 


. . 2,37 . . . 


0,60 
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scLTURis ismnipus 






4» I>e DUlenlmig, 


SoIMBai», 






en Nassau, 


près GlansUial, 


6«d!A]€6fis. 




par H. Rose. 


parle mftme. 


par Kbelmgn. 


Soufre. • • 


• 25,o3 • . . < 


. 24,73 . . • 


. 27,25 


Antîmoîne. 


. 25,37 .... 


. 28,24 • • • 


. 14.77 


Arsenic. . 


2,26 ..... 


un... 


9»** 


Cuivre.. . 


. 38,42 . . . 


. 34,18 . . , 


. 41,57 


Fer. . . . 


1,52 .... 


. 2,27 • . . 


. 4,«6 


2inç.. • . 


• 6f85 ... 


. 5,55 . . , 


2,24 


Argent.. . 


o,83 .... 


. 4,27 . . , 


» » 


1 


70 De Saint-Wensel, 


go I>e Sohwits, 


90 Se P«rcbwk, 




près Wolfaclif 


esTyrol» 






par H. Bose. par Weidenbosch. 


par de Hmer. 


Soufre.! • 


. 23,52 • . . 


. 22,96 . . 


. . 24,37 


Antimoine, 


. . 26,63 . . . 


. 21,35 . • 


. . 25,48 


Arsenic. . 


• » ff . « . 


» » . . , 


» » 


GttiTre.» . 


. 25,23 . . . 


34,07 . . . 


. . 3o,58 


Fer. . . . 


3,72 . . . 


2,24 . . 


. . 1,46 


Zinc. . . 


3,10 .. . 


. 1,34 . . 


• . » » 


Argent.. . 


. 17,71 . . . 


» » • . 


. . 0,09 


Mercure. . 


. » )9 . . . 


. 15,27 • • 


. . 16,69 



Soufre. 
Arsenic. 
Cuivre. 
Fer.. . 
Zinc. • 



10» De la Tennanate, Ito Ba SBnkfàUer'a, 

du GorttouaiUes, de FhdlMi|^, 

par Kudenatseh. par Plattner. 

. 27,76 28,11 

19,10 18,87 

. 48,94 4«.o7 

3,57 2,22 

» n 8,89 



Quelques variétés de cuivre gris, des environs de Freifierg, 
contiennent une petite quantité de plomb, sans doute à l'état de 
mélange mécanique, car le plomb paraît manquer générale- 
ment dans les cuivres gris, et les variétés dont nous parlons sont 
accompagnées de galène et d'autres minerais plumbifères. Le 
minéral nommé Bleifahlen par Hausmann, est regardé mainte- 
nant comme un mélange de cuivre gris et de bournonite. Selon 
Zincken, unevariété de Moschel-Landsberg contiendrait aussi 
du mercure, à Tétat de mélange ; et d'après Yauquelin, une 
autre venant de Guadalcanal en Espagne, renfermerait du pla- 
tine on quantité notable. 



Formes crkialUnes. 

Modifications sur les arêtes : 6^. 

— sur les angles : a*, a*, a*/»; (6*6*/«6*/«). 

Les formes simples, et les principales combinaisons» obser- 
vées dans la nature* donnent les variétés suivantes : 

1 . Tétraédrite en Tétraèdre simple ; .c'«st Tancienne forme 
primitive de Haûy, admise aussi par Lévy et Dufrénoy. Son 
signe cristallographique est, relativement au cube, Vi(a^)> Cette 
variété est Tune des plus communes : elle se rencontre en cris- 
taux simples, ou groupés par entrecroisement, comme on le 
voit fig. 17, pi. 1 2, d'un gris de fer assez brillant, dans les mines 
de Kapnik^en Transylvanie, avec des cristaux de blend^ brune» 
de pyrite jaune et de quarz hyalin prisme, a^ sur a^» 70^33'. 

3. Tétraédrite en Tétraèdre pyramide (variété dodécaèdre, de 
Haiiy). C'est le trapézoédre a% réduit à douze faces par une hé- 
miédrie polaire : son signe est donc V»(a')* £Ue ressemble à un 
tétraèdre, sur les faces duquel on aurait élevé des pyramides 
droites triangulaires, très-surbaissées. Se trouve dans la mine 
de Gook's Ritchen, au Cornouailles. Cette variété est représen- 
tée dans son développement complet fig. 3o, pi. 5. La figure 29 
la représente à Tétat incomplet, ou de combinaison avec le 
tétraèdre : Haiiy donnait à la variété provenant de cette com- 
binaison binaire» le nom d^encadrée. A Kapnik, en Transylva- 
nie ; à Clausthal, dans le Harz. — a* sur a* s= 109^38', et 146^37'; 
assura «160^33'. 

3. Tétraédrite octaèdre; af". Combinaison des deux tétraè- 
dres, direct et inverse, qui» par suite de Finégal développement 
de leurs faces» ressemblent à un tétraèdre régulier, légèrement 
épointé (variété épointée^ Haiiy). 

4. Tétraédrite cubo-tétraèdre p, */«(«*)• — C'est la première va- 
riété, émarginée ou tronquée sur toutes ses arêtes. -^ p sur 
a*= I35<>i6'. 

5. Tétraédrite, en tétraèdre triépointé. Combinaison du té- 
traèdre Vs(a^), soit avec les faces du dodécaèdre trapézoïdal 
^J^al% comme le montre la figure 196, pi. 37, soit avec les faces 
du létratrièdre */»(«')> inverse de celui de la variété 3, La figure 
35, pi. 5, représente cette dernière combinaison, que Haiiy a dé* 
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. crite sous le nom de mixte, — al* sur a*'» = t62®4o'> «t Sî'io' ; 
a* sur al* = i44®44'> ûp^ sur a* = i6o**32'. 

6. Tétraédrite Informe (fifç. 1 96, pi. 27),p 6* Vi(ûi*)' C'est la com- 
binaison du tétraèdre ^l^a^) avec le dodécaèdre rhomboidal 6^, 
et le cube p. Elle ne diffère de la variété nommée par Haiiy 
équivalente, que par la suppression de quatre petites facettes, 
qui donneraient le tétraèdre inverse du premier. La figure 196 
représente cette variété triforme, telle qu^on la voit dans les 
cuivres gris communs ou antimonifères, c'est-à-dire avecr la 
forme du tétraèdre comme forme dominante; la figure 197 la 
réprésente, au contraire, comme on la voit dans les tennantites 
ou cuivres gris arséDiferes,avecle dodécaèdre pour forme domi- 
nante:— p sur a* = 1 25® 1 6'; p sur 6* sas 1 35®; a* sur 6* = 1 44° 44*« 

7. Tétraédrite apophane (Haiiy). 6\ Vî(a*), Vt («*)• — Ck>mbî. 
naison ternaire, qui n'est que Ja variété encadrée^ augmentée à 
chaque sommet de trois facettes faisant partie du rhombododé- 
caèdre. Les lois de modifications se déterminent aisément d'à- 
près la seule condition que ces facettes soient des rhombes, et 
les facettes a* des rectangles, ce qui est sensible à la seule ins- 
pection des cristaux. — - 6* sur a* = ido®; a* sur a* = 160® 32*. 

8. Une autre combinaison ternaire, ayantpour signe 6^» y$C^I*)f 
Vi(a*), est représentée fig. 199, pi. 27; les facettes a*/^ se montrent 
dans cette variété comme les troncatures des arêtes des pyrami- 
des du tétratrièdre Vt(a*). — Inclinaison de a' sur a*'» = i5o^ 

9. On observe encore des cristaux de forme plus compliquée, 
des combinaisons quaternaires et même quinaires, dans les- 
quelles se rencontrent les faces du tétra-hexaèdre Vt(b^ 6^/* 6^'*), 
avec celles du dodécaèdre 6* et du tétraèdre pyramide Vî(a*)f 
les premières formant les troncatures dès bords compris entre 
le dodécaèdre et le tétraèdre pyramide. — A Ilanz, sur les bords 
du Rhin ; à Moschellandsberg^ dans la Bavière rhénane. 

Formes indéterminables. 

Les cuivres gris sont presque toujours cristallisés, comme 
toutes les substances qui font partie de la formation des filons 
concrétionnés : il en résulte qu'après les variétés de formes régu- 
lières, il ne reste plus qu'à signaler celles qui sont amorphes ou 
massives, à cassure le plus généralement compacte et quelque- 
fois finement grenue. 
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Mais^ d'après les remarques que nous avons faites en commen- 
çant la description de ce minerai, il y a lieu de distinguer dans 
ce groupe, qu4 résulte du mélange intime 'de plusieurs espèces 
* isomorphes^ un certain nombre de variétésprincipales^qui tien- 
dront lieu podr nous de ces espèces que nous ne pourrions sé- 
parer rigoureusement, mais que nous révèlent les analyses, 
éclairées par la théorie de l'isomorphisme. 

VARIÉTÉS PRlKCU^AtES, 

Relatives à la composition élémentaire et à la. couleur. 

Sous le rapport de la composition, les cuivres gris se divisent 
d'abord en cuivres gris antimonifères^ et en cuivres gris arséni- 
fères^ selon que le sesquisulfure d'antimoine, ou le sesquisuifure 
d'arsenic, entre dans leur cojti^tîtution, seul, à l'exclusion de 
rautre,ou du moins en quantité prédominante. Dans le premier 

cas, ils se rapprochent du type chimique (éu + i*)^ ^^y à^Tk9 
le second, au contraire, du type (-d-u +r) As. 

A. Les Antimonifères. 

1 . Le cuivre gris andmonifère, de couleur sombre (Kupfer- 
fehlerz^ Antimonfahlerz; dunkles Fahlerz), sans argent, du 
moins en quantité notable; donnant peu ou point de vapeurs 
arsenicales, et couvrant le charbon d'oxyde blanc antimonique. 

Un fragment soumis à la flamme du chalumeau répand des 
vapeurs épaisses et se fond en un globule gris, ordinairement 
magnétique. C'est la variété la plus commune : elle existe au 
Harz, en Saxe, en Hongrie, en France, en Algérie, etc. 

2. Le cuivre gris argentifère (Silberfahlerz), contenant une 
proportion notable d'argent, en remplacement d'une quantité 
de cuivre équivalente. Cette variélé reçoit souvent des mineurs 
le nom d'argent grisy parce qu'elle a, à leurs yeux, plus de va- 
leur comme minerai d'argent que comme minerai de cuivre. 

' Les minéralogistes allemands en distinguent plusieurs sous-va- 
riétés, sous les noms suivants : 

I** Le Schwarzgiltigerz (ou plus simplement le Schv«rarzer«), 
d'un noir de fer. A Zilla,près Clausthal et Meiseberg,près Harz- 
gerode; à Saint-Wenzel, près de Wolfach, dans la Forêt-Noire; 
à Schwatz, en Tyrol; à Kapnik en Transylvanie. 

Cours de Minéralogie. Tome II. 28 
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. a^ Le Grl^^gilU§et1^ d'un gris d'acMr* A Kreouttte eil-fion- 
grie ; à Gersdcurf en Saxe. 

3^ Le Weissgihigerz, des mines de Habacht» de Hio»meU 
furstj etc., près. d,e Freiberg. Qn a donné ce non» de Weissgîlti- ^ 
gerz à deux minerais différents par leur nature, Qpmme pav leur 
telute plus ou moins foncée. Celui de CQu]ear plpfi claire (le 
Uchtes WeissgihîgerzJ de la mine Hoffnung-Gottes, qu'oa ne 
connaît point à l'état cristallisé, s'éloigne trop par sa composition 
des cuivres gris, pour qu^ç^n puisse Ty rapporter; il ne contient 
presque pas de cuivre, mais beaucoup de plombj et se rapproche 
plus de la boutnoniré que dcr cÙlVre gris. (Voir Bournonite 
argentifère.) 

3. Le cuivre gris Aj(/rar(^ynyi^re(Quecksilber-Fahlerzj Spanio- 
lite) ,^ contenant une proportion de mercure, qui peut s'élever 
de I à i6 pour cent. Ce minerai, chauffé dans le tube ouvert, 
donne des petites gouttelettes de mercure. A Schwatz, en Tyrol; 
à Porâtsch, en Hongrie ; à Moschellandsberg, et en Toscane. 

Sous le nom de Bleifahlerz (cuivre gris plumbifére), Werner 
et Hausmann avaient rapporté aux cuivres gris un minerai cou- 
leur gris de plomb, contenant du plomb en quantité considé- 
rable (34%), et en outre du cuivre et du fer, et qu'on trouve à 
Andreasberg au Harz, avec la galène et le cuivre pyriteux. 11 est 
difficile d'admettre aujourd'hui cette détermination , parce qu'il 
semble bien prouvé que le plomb est étranger à la constitution 
des cuivres gris. Aussi Ilausmann reconnaît-il aujourd'hui que 
ce minerai n'est probablement qu'un mélange accidentel du 
cuivre gris avec la galène ou la bournonite. Il en est sans 
doute de même du cuivre gris platinifère, de Guadaleanal eu 
Espagne : on peut le considérer comme un cuivre gris, dans 
lequel sont interposés mécaniquement des grains de platine 
métallique. 

B. Les Arsénifères (ou les Tennantites). 

1. Le cuivre gris arsénifère, de couleur claire (Kupferfahlerz, 
en partie; Arsenik-Fahlerzj lichtes Fahlerz), donnant abondam- 
ment des vapeurs arsenicales, mais peu ou point de vapeurs an- 
timoniales. Il est commun dans les mines de Freiberg, nommées 
Jungen hohen Birke, Jonas, Kroner, etc. 

2. Le cuivre gris zincifère (Zinkfahlerz ; Kupferblende) ; d'un 
gris de plomb ou d'acier, avec une poussière de couleur rouge; 



de la mine da prophète Jonas à Freiberg. Cette variété peut con- 
tenir jusqu'à lo pour cent de zinc. 

3. La termantite (de Phillips). Cuivre gris arsénifère, du Cor- 
nouailles ; d'un gris de plomb noirâtre, passant au noir de fer, 
avee une poussière d'un gris rougeâtre fonce. Densité s=49 4* Ses 
formes et ses combinaisons sont semblables à celles du cuivre 
gris antimonifëre jknais les clivages sont parallèles aux faces du 
rhombododécaèdre ; et cette forme se montre quelquefois domi- 
nante, bien que le type tétraédrique s'observe aussi parmi ses 
cristanx. Au chalumeau, elle brûle avec une IDlamme bleue, en 
i^pandant une odeur d'arsenic^ et fond en une scorie magnéti- 
que. On Fa trouvée d'abord dans les mines de cuivre du Cor- 
nouailles, près de Redruth et de Saint-Day, notamment dans 
celles de Trévisane, de Cook's Ritchen, de Dolcoath , de Tin- 
croft, de Iluel-Unity, etc. On Ta retrouvée depuis à Skutterud 
et à Modum en Norwège ; en toscane, et dans les Mouzaîas, 
en Algérie. 

4. La Bîrmîte (de Damour et Descloizeaux ; Dufrénoysite de 
S. de Waltershausen et de lleusser) (1). Sorte de cuivre grisar- 
sénifere ou de tennantite, qu'on trouve dans la vallée de Binnen, 
en Valais, en petits cristaux généralement de la grosseur d'un 
pois, à faces très-brillantes, d'un noir de fer, avec une poussière 
rougeâtre. Ils sont fréquemment associés à la Dufrénoysite de 
Damour, qui est une combinaison particulière de sesquisulfure 
d'arsenic et de sulfure de plomb, qu'on n'a encore trouvée que 
dans ce gisement, et accompagnés en outre de réalgar, de pyrite 
et de blende. Ces cristaux appartien lisent au système cubiquC; 
ce sont des cubes, passant ordinairement au trapezo%dre ordi- 
naire a^, et quelquefois modifiés par les faces du trapezoèdrea^; 
les faces du cube prennent souvent un développetnent assez 
considérable, et les cristaux s'allongent dans le sens d'un des 
axes à symétrie quaternaire, ce qui leur donne l'apparence de 
prismes quadratiques; la forme du trapézoèdre ordinaire et celle- 
du rhombododécaèdre se montrent dominantes dans quelques 

(1) Nous admettons ici la nomenclature proposée et suivie en France par 
MM. Daraour^ Descloizeanx et Dufrénoy^ pour désigner les deux minéraux très- 
différents qu'on trouve dans la vallée de Binnen^ et dont l'un est cubique, et 
l'autre rhombique. Nous conserverons à celui-ci le nom de Dufrénoysite $ 
mais nous dev(Tns avertir que les minéralogistes Allemands ont fait aux deux 
minéraux dont il s'agit^ l'application des mêmes noms en sens inverse^ ce qui 
peat donner lieu ^ une confusion que nous sommes le premier à regretter. 
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cristaux; on n'a point encore signalé dans ce minéral les formes 
propres au système tétraédrique. Sa densité est de 4947* 

D'après les essais d'analyse faits par le docteur Wiser, et par 
M* Uhrlaub, la binnite est composée de cuivre, d'argent, de fer, 
d'arsenic et de soufre, et se rapproche de la tennantîte ; mais, à 
en juger par une de ces analyses, qu'on peut regarder comme 
douteuses, elle en différerait par une plu| grande teneur en 
arsenic. Une autre analyse plus récente, quVrôn doit à M. Sto-. 
ckar-Escher, de Zurich (i), a donné 47 pour cent de cuivre et 
d'argent, 19 d'arsenic, et 32 de soufre, proportions qui s'accor* 
dent avec celles des tennantties du Gornouailles. 

Gisements et usages. — Les cuivres gris se présentent quel- 
quefois en lits, et souvent en filons, dans les terrains schisteux 
et les plus anciens terrains sédimentaires ; ils accompagnent 
souvent le cuivre pyriteux, et alors on les exploite ensemble; 
mais les premiers constituent aussi des gîtes indépendants, sur- 
tout dans les terrains micacés ou talqueux. Indépendamment 
de la chalkopyrite, le cuivre gris a encore pour associés les sul- 
fures de plomb, de zinc et d'argent. On en trouve dans presque 
toutes les contrées où abondent les filons métallifères : nous 
nous bornerons à citer ici les mines qui sont les plus connues 
pour l'exploitation de ce minerai. Ce sont, en Hongrie : celles 
de Herrengrund, Schemnitz etKremnitz; et celles de Rapnik 
en Transylvanie; celles de Freiberg et de Gersdorf, en Saxe; 
celles d'Andreasberg, de Glausthal et de Zellerfeld, au Harz; 
de Saalfeld et de Camsdorf, en Thuringe ; la mine Aurora, près 
de Dillenburg, dans le Nassau; de Siegen et de Miisen, en 
Westphalie;deWolfachetdeWitticlien,dans le duché de Bade. 

En France, les mines de Baigorry, dans les Pyrénées; de la 
Gardette, et des Chalanches, dans le département de l'Isère ; de 
Sainte-Marie-aux-]M[ines dans les Vosges, et de Giromagoy, dans 
le Haut-Rhin. 

En Algérie, les filons cuprifères du col de Mouzaïa, sur la 
route de Blidah à Médéah : ces filons y forment des lignes d'af- 
fleurement, qui sont saillantes comme des murailles; ils sont 
formés de fér spathique et de cuivre gris antimonifere, conte- 
nant une faible proportion d'argent (cinq dix-millièmes au plus). 
On y rencontre aussi la tennantitc ou cuivre gris arsénifère. . 

(1) Ueb9rsicht der ResuUate mineralogischer ForsckungM, pour 1S56 et 
1857; par Kenngott; page 175. LçipsLck, 1859. 
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En Angleterre, les mines du Cornouaitles et du Devonshire, 
— En Sujbde, celles de Garpenberg et de Persbo. <«- ^ Mexi- 
que, les mines de Durango^ et de Guanaxuato. -^ Au Pérou, 
celle de^Chivato ; au Chili, celle d'Altar, etc. 

Le cuivre gris acquiert une importance toute particulière, 
quand il renferme de l'argent, et nous avons vu qu'il pouvait 
en contenir jusqu'à lo et même 1 5 pour cent; mais sauf ce cas, 
où les mineurs le considèrent plutôt comme minorai d'argent 
que comme minerai de cuivre, il n'est plus, au point de vue 
industrie], qu'une sorte de cuivre pyriteux impur, qui demande 
à être traité comme le cuivre pyriteux proprement dit, et con*- 
curremment avec ce dernier minerai. Le traitement de ces mi- 
nerais sulfurés est long et complexe, et c'est la cause du haut 
prix que conserve ce métal dans le commerce. Le soufre ayant 
une grande afBnité pour le 'cuivre, ce n'est qu'avec beaucoup 
de peine qu'on parvient à le chasser entièrement. Le traitement 
consiste dans une succession de grillages et de fontes avec du 
charbon et des matières siliceuses. Il se forme des mattes cui- 
vreuses, qui contiennent tout le cuivre mis en liberté, avec les 
sulfures non encore décomposés, et le, fer se sépare, en s'unis- 
sant à la silice et passant dans les scories. On répète ces grilla- 
ges et ces fontes jusqu'à cinq et six fois ; après quoi on obtient 
un cuivre noir^ c'est-à-dire impur (car il est encore mêlé d'un 
peu de fer et de soufre); on affine ce- cuivre noir, en le tenant 
iFondu sous le vent d'un soufflet, et on le fait passer à Tëtat de 
cuivre rosette. Il faut encore une dernière opération pour le 
transformer en cuivre rouge et malléable, c'est-à-dire en cuivre 
marchand. 

6« Espèce. BTBunukHiiiTB. 

Z^pe a décrit sous ce nom un minéral d'un gris de plomb, 
cristallisé en octaèdres et en cubo-octaèdres, avec des clivages 
cubiques, et qu'on trouve avec la galène dans les filons de Pzi- 
bram en Bohême. Sur le charbon, ce minéral répand des va- 
peurs sulfureuses et antimoniales, et finit par se réduire en un 
globule de plomb légèrement argentifère. On ne possède point 
encore d'analyse exacte de cette substance; n^ais Zippe a conclu 
de ses essais, qu'elle doit contenir une assez forte proportion 
d'antimoine, et il la regarde comme une combinaison particu- 
lière de sulfure de plomb et de sulfure d'antimoine, dans des 
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I III 

proportions encore îndéterminëes (Pb, -S-b). Mais Kenngott et 
d'autres inînéraiogistes ne veulent voir dans ce minéral qu'une 
variété de galène, mêlée de sulfure d'antimoine, et par consé- 
quent la font rentrer dans cette dernière espèce, sous le nom de 
Galène antlmonifère. Sa densité est inférieure à celle de la ga- 
lène pure : elle est de 6,8. 

Becbi a analysé et décrit sous le nom de Jargiordte^ un autre 
minerai octaédrique et àntimonifère, qui provient d'Argentiera, 
dans le Val-di-Castello, en Toscane : ce minerai, dont la densité 
est de 6,9, parait identique avec la Steinmannite. 



m* Tribu. Rhombiqubs. 
7« Espèce. ÉNJUUura (Breithaupt). 

M. Breithaupt a décrit sous le nom d^Enargite^ un nouveau 
minéral d'un noir de fer, avec éclat métallique, cristallisé en 
prismes orthorbombiques, et qu'on trouve en assez grande 
quantité avec la teniiantite, le cuivre pyriteuz et la pyrite ordi- 
naire, dans un filon de San-Francisco, à Morococha, dans les 
Cordillères du Pérou. Par sa composition élémentaire et par son 
aspect extérieur, il se rapprocke de la tennantite, mais il s'en / 
distingue par sa forme cristalline et par ses clivages. 

La forme de ses cristaux est cell^ d'un prisme droit rhom- 
bique de 97^53' (selon les mesures de Dauber), avec les tronca- 
tures g^ et A^ sur les arêtes longitudinales, et terminé tantôt par 
la base horizontale p, et tantôt par un dôme parallèle à la petite 
diagonale. Il y a parallèlement aux pans du prisme rhombique, 
des clivages extrêmement sensibles, et c'est à ce caractère, qui 
frappe l'œil tout d'abord, que fait allusion lé nom d'Ënargite, 
donné par Breithaupt à ce minéral. Il est cassant, facile à pul- 
vériser, et sa poussière est noire. Sa dureté = 3 , sa densité =4- 

D'après une analyse de Plattner, il contiendrait i atome d'ar- 
senic^ 8 atomes de soufre, et 6 de cuivre; ou bien, serait formé, 
en poids, de 19,10. d'arsenic, 32,6 de soufre, et 4^,3 de cuivre, 
composition très-rapprochée de celle de la tennantite, et que 
Plattner croit pouvoir traduire par la formule suivante, qui nous 
parait fort douteuse, (€^u S)^ Âs'S'^. Ce chimiste admet l'existence 
du sulfide As^S*^, qui jusqu'à présent serait particulier à ce mi- 
néral, et tout au plus au Xanthocone dont nous parlerons bleu- 



tât et où le même savant pente l'avoir relrottv«% Outve lé euhrrey 
le mjjaëral dont il s'agit en ce moment contient encore un peu 
de fer, de zinc et d'argent. ChaufFé dans le tphe fermé, il de- 
gage d'abord du soufre, et ensuite du sulfure d'arsenic. Sur le 
charbon il fond en un globule qui donne au borax les couleurs 
caractërisliques du cuivre. 

8« Espèce. BomiffoniTB. 

Syn. : SndeUhne, De Bonrnon; Antimoine sulfuré plumb<hetfpHférBj Haûy; 

Boumonit»i Thumson eUameson ; SpiêssglanzUeierg, Schwar%ipie9»glaserz^ 

Bieifahler», des minéralogistes Allemands. 
* 

Caractères essentiels. 

Compandon chimique : (2 Pb+^u)* ^b ; ou, en poids : soufre 
19,46; antimoine 26,01; plomb 4tj77; cuivre 12,76.. 

Forme crîstaib'ne : Prisme rectangle droit (^fig. 3i, pi. 20), 
dans lequel les deux côtés 6 et c de la base sont à la bau-^ 
teur ^ : : 1 : 0,94 : 0,44* L'octaèdre inscrit a\ dont les axes sont 
égaux aax arêtes du prisme, et que Mobs a considéré comme la 
forme fondamentale, a pour valeurs d'angles : i36®7'; 66® 1 3': 
i33<>3'. " 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Forme primitive et dominante : le prisme 
rectangle droit /9m((fig. 3i). Les facettes secondaires .s^ mon- 
trent généralement subordonnées aux faces primitives, et les 
cristaux prennent souvent l'apparence de tables rectangulaires, 
modifiées diversement sur leurs arêtes et sur leurs angles. Cli- 
vages imparfaits parallèlement aux faces p^m, t : le clivage 
parallèle à f^est le plus sensible. Cassure inégale^ ou concboïde. 

Physiques. — Densité = 5,8, — Dureté = 2,5. — Fragile. 
Aspect : opaque avec éclat métallique ; couleur d^un gris d'acier, 
tirant sur le gris de plomb, et quelquefois sur le noir de fer; 
n'éprouvant pas de changement, quand on la pulvérise. 

Chimiques. — Fusible au chalumeau sur le charbon, en don- 
nant d'abord des vapeurs blanches d'antimoine, puis un dépôt 
d'oxyde jaune de plomb, et finalement un -bouton de cuivre, 
surtout si l'on ajoute de la soude. Soluble dans l'acide azotique 
chauffé, en donnant un précipité immédiat; la solution dépose 
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du plomb métallique sur une lame de zinc^ et devient bleue 
par une addition de l'ammoniaque. 

Analyses de la Bournonite : 

De Glaasthal, au Han, Bd Nanslo, en Gomouaines, 
par Slaproth. par le même. 

Antimoine. .... i9>7^ 28,60 

Plomb 4^9^^ 39,00 

Cuivre *ï>76 i3,5o 

Fer 5,00 i,oo 

Soufre 18,00 16,00 



96,00 98,00 

FEndellione, FEndellione, 

par par 

Hatoliett. SmiUuon. 

Antimoine. .... 24,^3 26,00 

Plomb /^2fii 4'î^^ 

Cuivre 12,80 i3,33 

Fer 1 ,20 )i n 

Soufre . 17,00 20,00 

97»^5 99>99 

De Neudorf , De Nendorf, 

par par 

Meisner. H. Rose. 

Antimoine. .... 20,77 •••••• 26,28 

Plomb 37,69 i 4^984 

Cuivre. ... . . . i8,4o 12,66 

Fer 1,38 ...... w » 

Soufre 19^86 20,3 1 



98,00 100,08 

B'Alais, De Mexico, 

par Dufrénoy. par le même. 

Antimoine. . 29,4 ^8,3 

Plomb.. 38,9 ^0,2 

Cuivre. i2,3 j3,3 

Soufre. . 19,4 ...... 17,8 



100,00 99,6 

11 résulte du calcul de ces analyses, que les nombres d'atomes 
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de soufre, d'antimoine, de plomb et de cuivre^ sont entre eux 
comme les nombres 3 : i : i : i, d'où se tire la formule que nous 
avons donnée plus haut, et par laquelle on peut représenter la 
composition atomique de la substance. 



VARIETES CRISTALLINES. 



Modifications sur les arêtes : g^l^^g^, ^S^*'*» ^S <?*''• 
— sur les angles : a^\ aV«. 

1. Bournonite émarginée. pmt g^ b^l\ fig. 32, pi. 20. Table 
rectangulaire dont toutes les arêtes sont tronquées, g^ sur m 

= i36®5o'; g^ sur g^ (au-dessus de m)= 93°4o'; 6*'* sur 6V« (au- 
dessus de m) = 87<>8'; cVs sur c^» = 96*^31'; 6*/* sur m=: i33«»34'; 
c*/« sur t rr i38°i5'. — Cristaux de Braunsdorf, en Saxe, et de 
Kapnick^ en Transylvanie. 

2. La même, dans laquelle les faces 6Vs sont doublées ou 
remplacées par les faces 6^, lesquelles forment un prisme hori- 
zontal de 1 29^9*. 

3. Bournonite pointée. En cristaux tabulaires, semblables à 
la forme primitive, ou à Tune des formes précédentes, et dans 
lesquelles les angles solides du prisme rectangulaire sont tron- 
qués^ soit par les faces a*, soit par les faces aVs. Nous avons 
donné ci-dessus les valeurs des angles dièdres de l'octaèdre pro- 
venant de la modification a^; la loi al^ donne naissance pareil- 
lement à un octaèdre rhomboïdal, dont les angles ont pour 
mesures: i i4°*4'j n5®2'â et 109** 16. — - Du Cornouailles. — De 
Neudorf^ dans le Harz. 

4. Aux variétés précédentes s'ajoutent encore quelquefois les 

faces verticales 9'*'*,^', qui donnent lieu à deux prismes jhom- 
boîdaux, pour lesquels on a : g^l^ sur g^l^ = i ig^/^S'^ et g* sur g* 
= 54**4S'**~" 1^6 Huel Boys, paroisse d^Endellion, et de Redruth, 
en Cornouailles. 

Souvent les variétés tabulaires se groupent deux à deux, avec 
pénétration et croisement; le plan de jonction est parallèle à 
une face g^^ et Taxe de révolution perpendiculaire à cette môme 
face. Les axes des deux individus se croisent rtin l'autre sous 
les angles de 93°4o', ex de 86^20'. Le groupement peut se répéter 
un grand nombre de fois, les plans de jonction restant plaral- , 
lèles à eux-mêmes : ce qui produit, particulièrement sur les 
faces a} et g^^ des stries dont l'examen sert à faire reconnaître 
la véritable position des éléments du groupe. 
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La bournonite se rencontre aussi sous la forme de graitts ou 
de petits cristaux irr^uliers, dîssëminés, et à l'état amorphe ou 
compacte. Elle est sujette à une altération superficielle, qui cou- 
vre ses cristaux de stibiconise ou ocre d'antimoine et de cuivre 
carbonate vert. 

Gisements et usages. -— Cette substance est une matière de 
filons^ qui se trouve particulièrement dans les gîtes de ploinb 
et de cuivre des terrains de schiste et de gransvacke, avec la ga- 
lène, la stibine, la blende, la chaikopyrite, la panabase, etc. 
Elle y est accompagnée de quarz, de calcaire, de sidérose, de 
barytine, etc. Les principales localités où on l'observe sont: 
dans le Cornouailles^ Nanslo, et la mine d,'Huel-Boys, près de 
Redruth, paroisse d'Endellione ; dans le Harz, Glausthal et An- 
dreasberg ; Meiseberg et PfaflFenberg, prés de Neudorf ; Wolfs- 
bei^, etc.; en Saxe, Brâunsdorf et Gross-Voigt»berg ; en Tran* 
sylvanie, Kapnik et OfFenbanya; en Hongrie, Neusohl; Brozzo^ 
en Piémont ; Servoz, en Savoie ; en France, Alais, département 
du Gard, et Barbecot, en Auvergne. Enfin, on l'a trouvée au 
Pérou , et à Guanaxuato au Mexique^ où elle est associée au 
cuivre gris, au cuivre sulfuré, à la malachite et au calcaire 
spatbîque. 

Dans quelques localités, la bournonite est employée, con- 
jointement avec -d'autres minerais qui forment la partie princi- 
pale du gîte métàllifèrei pour l'extraction du plomb et du cuivre. 

APPENDICE. 

Le minerai d'argent, appelé Weissgtiltigerz clair, que Ton a 
rangé tantôt avec les galènes argentifères, tantôt avec les fah- 
lerz dU tétraédrites, ne serait, suivant M. Fournet^ qu'une bour- 
nonite, dans laquelle le sulfure de cuivre serait remplacé par 
son isomorphe, le sulfure d'argent. Celui qu'on trouve à Him- 
raelsfùrst, près de Freiberg, analysé par Rlaproth, a donné le 
résultat suivant : 

Antimoine 7,88 

Soufre ia,a5 

Plomb 48,o6 

Argent ao,4o 

i Fer 3,a5 

Alumine 7^00 

Silice • • O925 



La bouraonite est souvent mêlée intimement avec d'autres 
sulfures, et ce que Hausmann a appelé Bleifahlerz^ ou fisihlerz 
plumbifère du Harz, n'est très-vraisemblablement qu'un pareil 
mélange. Une variété d'Andreasberg, analysée par Klaproth, a 
donné les proportions suivantes : 

Antimoine i6,oo 

Soufre. . . . . ' i.3,5o 

Plomb 34>5o 

Cuivre i6,a5 

Fer, . , i3,75 

Argent 3,35 



9« Espèce. F; 



(HaidiDger). 



Syn. : AntimoiiM stdfuré plumbo-argentifère , Haûy; Argent sulfuré anti- 
monifère et plumbifère , Lévy et Dufrénoy ; Schilfglaserz , Freiesleben et 
Hansmaon. 



Ce minéral a été décrit anciennement par Rome de l'Isle sous 
le nom 'de mme dfaniùnoine grise tenant argent^ {Crislcdlographie^ 
tome m, p. 54)f et comme venant de là mine de Himmelsfurst 
à Freiberg en Saxe ; il a été étudié ensuite par Freiesleben^ Phil- 
lips, Hausmann, etc., et le premier de ces minéralogistes lui a 
donné le nom de Schilfglaserz, à cause de la forme de ses cris* 
taux, qui sont cannelée ou striés longitudinalement, à la ma- 
nière des roseaux. 

Caractères essentiels. 



Composition chimique : (Pb, Âg)' nS-b. Semblable à celle de la 
bournonite, et n'en différant que par la substitution de l'argent 
au cuivre. 

Forme fondamentale : Prisme droit rhombique de 99''4^'9 dans 
lequel le rapport de l'un des côtés de la base h la bauteur est à 
peu près celui des nombres 3 et i . Des clivages très-nets ont lieu' 
parallèlement aux faces m, m de ce prisme. D'autres clivages 
non moins parfaits répondent aux pans d'un second prisme ver- 
tical A', dans lequel A' sur A' » i i8^36'; et enfin, des traces de 
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clivage s'observent encore parallèlement aux faces d'un dôme 
horizontal e% dans lequel e^ sur e^ = i3o°i8'. 

Nous admettons ici la détermination cristallographique de 
Phillips et de Hausmann, en même temps que la formule admise 
par G. Rose, qui n'est qu'une simplification de celle qui avait 
été proposée par Wôhler; d'après la formule chimique donnée 
ci-dessus, la Frèieslébenite ne serait qu'une bournonite argenti- 
fère. Mais, nous devons avertir que ces deux déterminations des 
caractères fondamentaux de l'espèce sont loin d'être adoptées 
par tous les minéralogistes^ et que MM. Naumann et Dana 
maintiennent comme exacte la formule de Wohler, quelque 
compliquée qu'elle nous paraisse, et rapportent avec M. Miller 
les formes du Schilfglaserz à un prisme klinorhombique de 
1 19^12', dont la base est. inclinée à l'axe de 87^4^'* 

Caractères distinctifs. 

Géométriques. — Les cristaux de Frèieslébenite sont des pris- 
mes aplatis parallèlement à la face A^, située en avant, et formés 
par les plans de la zone principale /i\ A', A', m; ils sont terminés 
par les faces d'une autre, zone parallèle à la petite diagonale, et 

composée de plusieurs dômes ou prismes horizontaux, e^, e*/», etc., 
placés sur les arêtes longitudinales aiguës du prisme fondamen- 
tal m, m. Incidence de A^ sur h^=i i8^36'; de m sur /i^=i 70°4^'; 
de e^ sur e*s5s i3o°8'. — Dans quelques cristaux, il existe une 

facette alh placée sur les angles obtus de la base. La plupart 
des cristaux sont profondément cannelés, parallèlement à Taxe 
vertical, qui est en même temps la direction suivant laquelle ils 
s'allongent le plus ordinairement. 

Physiques. — Densité = 6, 19.. ..6,38. — Dureté = 2... .2,5. 
Ce minéral est fragile ; sa cassure est inégale ou légèrement 
conchoïde; il est opaque, d'un aspect métallique, et d'une cou- 
leur intermédiaire entre le gris d'acier et le gris de plomb noi- 
râtre. 

Chimiques. — Au chalumeau et sur le charbon, il forme au- 
tour de la matière d'essai une auréole composée d'oxyde blanc 
'd'antimoine et d'oxyde jaune de plomb ; on obtient ensuite un 
globule d'argent, qui, traité avec le borax, produit quelquefois 
les réactions du cuivre. Une variété de Ratiborschitz en Bohème 
contient du bismuth, selon M. Zihcken., 
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Analyse du Scbil%laserz, de la mine de Himmelajfurst, par 
Wohler : 

Argent 32,93 - 

Plomb 3o,27 

Fer des traces. 

Cuivre td. 

Antimoine 27,38 

Soufre ,1^)74 

C'est cette composition que M. Wohler a cru pouvoir repré- 
senter par la formule : (Ag" ^b + 2 Pb»«^b) + (Ag* E-b + Pb *b). 

LaFreieslëbenite ou Schilfglaserz est au nombre des minerais 
les plus rares que Ton connaisse. Elle a été trouvée dans la mine 
de Himmelsfurst^ à Freiberg en Saxe, avec le fer spath ique, l'ar- 
gyrose, la galène et la blende, sur gangue quaVzeuse, dans un 
filon traversant le gneiss. — On a rapporté à cette espèce de pe- 
tits cristaux prismatiques et cannelés, qui viennent de Kapoik, 
en Transylvanie. On la cite encore- à Ratiborschitz en Bohême, 
et à Hiendelencina en Espagne. 

Remarque. — Les cristaux de la variété analysée par Wohlet, 
ont été étudiés par Hausmann^ et décrits par lui comme des 
prismes droits de 91°, avec un autre prisme de 68^, placé sur 
les arêtes longitudinales aiguës du premier; ce savant admet 
que ces cristaux s'accordent avec ceux que Phillips a mesurés, 
en ce que les angles des uns peuvent se ramener à ceux des 
autres. Mais, suivant G. Rose, cette réduction ne s'obtient qu'à 
l'aide de lois si compliquées^ qu'il regarde comme peu vraisem- 
blable la concordance des deux déterminations. 11 croit donc 
qu'elles ne se rapportent pas à des cristaus^ de même espèce ; 
que le prisme de 91^ de Hausmann appartient bien au Schilf- 
glaserz de Freiesleben^ avec la densité 6,19; mais que le prisme 
de 100^, de Phillips, avec plusieurs prismes horizontaux placés 
sur les arêtes aiguës du premier, et dont un est de 1 3o^8', appar- 
tient à un autre minéral, qui serait selon lui le lichtes Wcissgil- 
tigerz de Werner, dont la densité est de 5,46, et qu'on trouve 
dans la mine HofFnung GQtteSi à Freiberg. La composition de 
ce dernier minerai peut être représentée, soit par la formule 

R'^b (auquel cas ce serait une polybasite avec une proportion 

A m 
,, ^ ^ -S-b, et alors 



44^ BULPIMUU MUUnPLES 

il faudrait voir en lui un argent gris plumbîfere> un Bleîfalilerz, 
de même formule que les autres fahlerz, mais avec une foraie 
cristalline^ différente. 

10« Espèce. Nadblbrk (Werner et Hobs). 

Syn. : Bismuth sulfuré pUmbo-cuprifére , Haûy et Beudant; PatrinUe, Hai- 
dinger; Jikinite, Ghapmanet Dana; Aciculite, Micol; BéionUé^ Glocker. 

Cette substance a été regardée d'abord comnïe un minerai 
de cbrome, et placée par Werner dans son genre Cbrome. Ce 
minéralogiste prenait l'enduit verdâtre dont elle est souvent 
recouverte, pour de Foxyde cbromique. Patrin l'a considérée le 
premier comme un sulfure de bismuth; John et Frick ont 
prouvé par leurs analyses que ses parties composantes sont : le 
soufre, le bismuth, le plomb et le cuivre. D'après ces analyses, 
le Nadelerz ne 'serait qu'une bournonfte, dans laquelle Faoti- 
otoine aurait été remplacé totalement par un des métaux qui 
lui sont isomorphes, le bismuth. La cristallisation du Nadelerx, 
déterminée d'une manière encore incomplète, ne s'oppose pas à 
ce que l'on admette la réalité de cet isomorphisme, quoique ses 
habitudes de configuration soient très-éloignées de celles de la 
bournonite, puisqu'elle s'offre toujours eu longues aiguilles pris- 
matiques, généralement assez minces^ et non sous la forme de ^ 
tables rectangulaires, plus ou moins épaisses. 

Caractères essentiels, 

I I III 

Composition chimique : (-Gu + 2 Pb)'. -B^i ; ou en poids : soufre 

17,43; bismuth 33,66; plomb 37,44 9 ^^ cuivre 1 1,44- 

Forme crislalline : Prisme droit rhombique, de i lo*', dont les 
dimensions linéaires sont encore inconnues. Les cristaux sont 
des aiguilles plus ou moins déliées, allongées, et souvent cour- 
bées ou contournées, brisées quelquefois, ou divisées par des 
fissures transversales; ces aiguilles se clivent dans une direction 
longitudinale. Leur aspect est le gris métallique de l'acier, sou- 
vent avec une teinte jaunâtre. 

Ce minerai est cassant; sa dure(é = 2,5 ; sa densité est de 
6,75. Au chalumeau sur le charbon, il dégage du soufre et fond 
en couvrant le charbon d'un dépôt blanc et jaune, et donne 
avec la soude un globule de cuivre; il se dissout dans Vacide 
azotique, en abandonnant du soufre et du sulfate de plomb. 
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▲ndyte du nadelerz : 




Par JohD. Far Frick. 


Par GhapnnaA. 


Soufre. , . • 11,58 .... i6,o5 . . . 


. 18,78. 


Bismuth.. • . 43>20 .... 34,62 . . . 


. 37,93 


Phuaib ^4932 . . « . 3^,69 • . . 


4o>i^ 


Cuivre ia,io .... it,yg . . . 


. 13,53 



44? 



Cette substance proriem des mipes de Pyschminsky, Preo- 
braschensky et Klutschewsky, à Bérësof en Sibërie. Elle est en- 
gagée dans nâ quarz aurifère, et ordinairement recouirerte en 
partie d'un enduit reiklâtre, formé par du carbonate de cuivf« 
et de l'oxyde de bismuth. Dans les fissures des aiguilles, an 
trouve souvent des traces d*azurîte et de malachite^ qui parais- 
sent résulter de la décomposition du nadelen. 

ile EsPÈOB. WimoBtam (NauvADD). 

Syn. : Wittichit0, D^Kol^U; KupferuHsmufhglanz et KvpfertoinmUherg, 
des minéralogistes Allemands ; BisvmUh sulfuré cuprifère , Beudant. 

On trouve à Wif tîcben, dans la Forét-Noire, un minéral en 
aigtiilles prismatiques, d'un gris d'acier, passant au blanc d'étain, 
cHvables longitudînalement, comme les aiguilles du nadelerz, et 
dont la composition ne paraît différer de celle de l'espèce pré- 
cédente que parce que le plomb est entièrement remplacé par 
du cuivre. C'est du moins ce qui semble résulter des analyses 
de Schneider, qui conduisent à représenter cette composition 

parla formule -Gu^^i. Les formes de de minéral sont vraisem- 
blablement orthorhom biques. 

APPBNOIGE. 

On trouve à Tannenbaum, près de Johaung#orgenstadt en 
Saxe, à Schwarzenberg et en divers points dans FErz^ebirge, un 
autre double sulfure de bismuth et de cuivre^ en longues ai- 
guilles engagées dans du quarz, qui, selon Dauber, est aussi or- 
thorhombique et cristallise en prisme de 102^ 4^^ mais, à en 
juger par une analyse deifichneider, sa composition serait plus 

simple : elle pourrait être représentée par la formule ^u^i. Ce 
minéral est composé, suivant ce chimiste, de soufre 19, bismuth 
62, et cuivre 19. Quelques minéralogistes en font une espèce à 
part, qu'ils appellent tantôt Tannénite (Dana), tantôt Emplecklite 
(Kenngott),et qui vient se placer naturellement à côté de la 
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Wolfsbergite; si l'on adopte ce point de vue^ ce sera une wolfs- 
bergite bismuthifère. 

12« ESPÈCE. WoLOBiTB (HâidiDger). 



Syn. : Ànttmoine sulfuré plumbo-cuprifère , De Garinthie; Àntimùnkwpfer' 

glanz, Breitbaupt et Hausmann. 

Caractères essentids» 

Composition chimique : ^u' As+Pb*^b? — en poids : soufre 
a7,o3; antimoine i8,46; arsenic 10,76 j plomb 29,63 ; cuivre 

Système crisiaMn : • Le rhombique* -*- Forme fondamentale : 
prisme droit rbomboîdal, dont les dimensions sont encore in- 
déterminées. 

Caractères distikctifs, 

t 

Geométriqges. — La forme ordinaire des cristaux est celle de 
prismes rhombiques droits» très-courts, tronqués sur les arêtes 
verticales, et terminés par les faces des bases, et par deux facettes 
formant un dôme, borizontal. Clivage assez net, parallèlement à 
la petite diagonale. — Cassure imparfaitement concboïde ; sur- 
face raboteuse. 

Physiques. — ■ Densité 5,78. — Dureté =3. Fragile. Aspect: 
•éclat métallique; couleur d'un gris de plomb tirant sur le noir 
de fer ; ne cbangeant pas, quand on pulvérise la substance. 

Chimiques. — - Au cbalumeau, elle fond en bouillonnant sur 
le cbarbon, en couvrant celui-ci d'abord d'un dépôt blanc d'oxyde 
àntlmonique, puis d'oxyde jaune de plomb, et en donnant un 
bouton métallique d'un gris de plomb, qui est réductible par la 
soude en cuivre métallique. Dans le petit raatras, il fond en une 
scorie d'un brun-rougeâtre, en donnant lieu à un dégagement de 
soufre et de sulfure d'arsenic. Avec le borax, il donne une perle 
transparente, qui est verte au feu d'oxydation, et rouge au feu 
de réduction. 

Analyse par SchrÔtter : 

Antimoine " <6>647 

Arsenic 6,o36 

Soufre. .-...• 28,60a 

Plomb. .*.... 29»902 

Cuivre. . 17,352 

Fer i,4o4 
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Ce mioëral n'a encore été trouvé jusqu'à présent que dails les 
dépôts de fer carbonate de Saint-Gertraud ; dans le val Lavaût, 
en Carinthîe, où il accompagne la stibine, la galène et la pyrite. 

13« Espèce. WoLTiBBAaiTB (Nicol). 

Syn. : Aràimoine stdfuré cuprifère , De Wolfsberg^ auHarz; 
KupferaniimonglanXj Zincken^ G. Rose et Mobs. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : -6-u ^b. -—En poids : antimoine 60^26; 
cuivre n^fiQ; soufre 26,08. 

Forme cristalline : Prisme rhombique droit de i35^ia^ dont 
les dimensions sont encore inconnues. 

Caractères distinctifs. . 

Géométriques. *— La forme ordinaire des cristaux est celle 
d'un prisme droit de 1 35^12', tronqué très-profondément sur les 
arrêtes latérales aiguës g, en sorte que ces troncatures latérales 
deviennent dominantes. Les cristaux prennent l'apparence des 
formes dites tabulaires. lies arêtes dlntersection de ces larges 
faces de troncature avec les faces m, ni du prisme fondamental, 
sont remplacées par de petites facettes de la modification g^, les- 
quelles donnent. un second priame de } 01° et de 79^. On n'a^ 
point encore observé de faces terminales, ces prismes étant 
comme brtsés vers les sommets ; et par ' conséquent le système 
cristallin serait indéterminé, s'il n'existait point un clivage per- 
pendiculaire à l'axe des prismes, et que M. G. Rose a considéré 
comme étant parallèle à leurs bases. Incidences de M sur y'= 
i62°54'j ^^ M sur ^*= 1 12* 24'; de'^* sur^'= 129** 3o'. 

Clivage très-net parallèlement aux faces g^ qui remplacent les 
arêtes longitudinales aiguës. Un autre clivage beaucoup moina 
parfait s'observe dans' la direction perpendiculaire à Taxe. Les 
faces g^ sont fortement striées dans le sens vertical. 

Cassure : inégale^ imparfaitement concboïde. 

Physiques. -^Densité : 4)74^ (Zincken).. — Dureté : 3>&. 
Aspect : couleur d'un gris de plomb, tirant sur lé noirâtre; 
•quelquefois avec des teintes irisées superficielles. 

Poussière : noire et mate. 

Cours de Minéralogie. Tome IL 29 
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OujfoiQsuM». — Auchalameau, dla déçrépUe, ^et fond Avec fo- 
cUit^y en ^couvrai^t le charbon d'un dépôtbl^ioc aniioioiûal ; puis 
elle dpfipe un bouton métallique, qui est réduqtible parla-soude 
en cuivre métallique. 

Analyse par I^.Aose : 

v&Qtimoine .46»8i 

Cuivre 344^ 

Fer 1,39 

Plomb o,56 

Soufre. . * 26,34 



■ta 



-M. Henri *Rose considère le fer comme étant uni avec une 
certaine quantité de cuivre et de soufre pour former de' la chal- 
kopyrite, et le plomb comme provenant d'un peu de federerz 
mélangé. Par suite de cette manière de voir, la composition 
atomique normale se réduite 4 atomes de soufre» 2 d'antimoine 
et 1 de cuivre, et devient analogue à celles de la zinckénite et 
de la miargyrite. 

Giffiment -r- On trouve. ce minéral intimement mélangé Ji^veç 
du quars, souvent recouvert de cbalkppyrîte, et.assqcié au ,fe- 
^ei:pr^ à lasjtibine.et à la zinckénite, à WoJf^erg, da^ k QjMhf 



tJaractéres essentiels. 

Composition chimique : •S-bPb; ou en po?ds : antimoine 43î4^> 
plomb 34,87; soufre 21,68. , 

'Forme fondamentale : octaèdre droit rectangulaire, dont la 
base est située verticalement, ou, ce qui revient au même, 
prisme rhombique, donties bases sont remplacées par qn autre 
prisme borizontâl, parallèle à la grande diagonale du premier. 
Les faces de celui-ci forment entre elles l'angle de 120^39^, 
tandis que le {COiiMerminal est de lâo^ i6^{G. Rese)3liaasmann 
Jnd^n^Tcamme forme primitive bypQthéUqu«,.ou déduite pftr le 
calcul des donpé^.préï^eaie««iUa{rbQmboc2J^i^<4« ii63^3;i'f 
i5o*>56', 33^36*. 



Caractères distinctifs. 

GioMiTRiQOES. — Forme primitive : Prisme rhombique de 
120^39'; saos clivages sensibles^ ayant les faces striées verticale- 
ment. Les cristaux que Ton observe le plus habituellement sont 
des ifroupes de trois cristaux, semblables à la forme fondamen- 
tale mentionnée ci-dessus, groupes qui rappellent ceux que l'on 
observe dans les cristaux d'arrag;onite et de céruse. Il en résulte 
que la cristallisation de la zinckénite offre l'apparence des formes 
propres aux systèmes hexagonaux ; ce qui a fait croire d'abord 
que ces cristaux appartenaient au système rhomboédriquci 
comme le rappelle la dénomination donnée par Mohs à cette es- 
pèce. Mais une observation attentive lui ayant montré sur les 
pans de ces prétendus prismes hexaèdres, des angles rentrants, 
M. G. Rose a reconnu qu'ils provenaient du groupement régulier 
de plusieurs cristaux simples, dont il a détermiûé la nature. 

Cassure : inégale, passante la conchoïde. 

Physiques. -^Dureté : 3,5 ; un peu fragile. «» Densité : 5.3 1. 
G. Rose. 

Aspect : opaque ; éclat métallique ; couleur d'un gris d'acier 
foncé tirant sur le gris de plomb ; quelquefois avec une nuance 
bleuâtre, ou des teintes irisées. 

Poussière : idem. 

Chimiques. — Au chalumeau, sur le charbon; elle décrépite 
•lbftfiinent»ifûiidAV^ fiscilité, oten répandant dels vapeurs blan- 
ches d'antimoine, forme un dépôt jaune d'oxyde de plomb. Elle 
donne avec la soude un globule de plomb. 

Elle est attaquée par l'acide azotique, en formant immédia- 
tement un précipité blanc antimpnifère. La solution donne des 
lamelles de plomb sur une lame de zinc qu'on y plonge. 

Analyse de la zinckénite de Wolfeberg, par H. Rose : 

5i9J^fr/e \ aa,5S 

Antimoine • 44)^9 

Plomb. ............... 3ï,84 

Cuivre o,4a 

vAmtiTÉs. 



Zinqkénite cristaUisée. En groupes prismatiques^ simulant d^i^ 
prismes hexagonaux, et formés de prismes rhombiques de 1 ao^igt'» 
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à sommets dièdres de i5o^36'. Trois de ces prismes se réunis- 
sent circulairement autour d'un axe commun, en se croisant et 
en se disposant entre eux de manière que le premier et le 
secopd ont un pan dirigé dans le même sens, et que le premier 
et le troisième sont à l'égard l'un dç l'autre dans une semblable 
relation. Les trois, individus prennent en lavgeur un développe- 
ment tel que les angles rentrants s'effacent presque entièrement; 
le groupe s'offre alors soiis l'aspect d'un prisme à six pans ter- 
miné par un sommet pyramidal, à six faces très-surbaissées et 
tournées vers les arêtes longitudinales du prisme. L'inclinaison 
des faces de la pyramide, à Tendroitcles aréfes culminantes, est 
de 165^26'; celle des mêmes faces sur les pans adjacents QSt 
de 102^4^'- ^^s groupes prismatiques sont souvent . réunis en 
druses, ou forment des masses à structure bacillaire, dont les 
pièces composantes sont difficiles à séparer. D'autres masses sont 
composées de cristaux fibreux ou capillaires, entrelacés et comme 
feutrés. 

Gisement. — La Zinckénite a été découverte par M. Zincken 
dans un filon à Wolfsberg au Harz, avec quarz hyalin, stibine 
et plumosite (Federerz). Selon M. Walchner, elle se trouve aussi 
dans la mine Munstergrund près de Saint-Trudpert, dans la 
Fo^êt-Noire. 

15^ Espèce. JAMESOinTB (Haidioger). 

r 

SjD. : QuerafUimùnerZj Werner ; Axotûmer antkmmgkmx, Mohs; Jntimoim 
sulfuré phmbifère; PUmi> sulfuré antimonifère, Haûy. 

Caractères essentiels. 

Composition atomique : -S-b Pb'/% p^u en poids : antimoine 
36,19; plomb 43,53; soufre 20^28. 

Fohne fondamentale : Prisme droit à base rhombe,de 101*^20 
(à peu près), et dont les dimensions sont encore inconnues. 



p * 



Garactéres disUnctifs. 



Géométriques. — Forme dominante des cristaux : le prisme 
rhpmbique, de 101^20', et ']fB.%o\ . 

Clivage : très-net parallèlement àMa base; moins parfait, et 
cependant encore sensible, parallèlement aux pans et à la petite 
t diagonale. 
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Cassure : les fibres sont presque toujours trop dëliëesi pour 
que la cassure soit bien distincte. 

Phisiques. — Dureté = 2,5. — Densité = 5,56... 5,6). 

Aspect : éclat métallique ; couleur d'un fjjis d'acier, tirant sur 
le gris de plomb foncé. 

Chimiques. — Au ch^umeau^ sur le charbon, elle décrépite» 
fond aisément, et se comporte en tous points comme la Zinc* 
kénite. 



Analyses ; 



Soufre'. . 
Antimoine 
Plomb. . 
Fer. . . 
Cuivre. . 
Zinc. . . 



De la Jamesonite du Gornotiaillts,. 

par H. Bofie, De «ylle de rEstramadnrei 

par le C*» Schaffgotsch. 

22,53 21,785 

34,90 32^616 

38,71 39,971 

2,65 3,627 

Bismuth. i,o55 
0,421 



22,1 5 

34,40 
40,75 

2,3o 
0,1 3 

r 

0,00 



0,19 
0,74 



99^73 



99i72 



99»475 



La Jamesonite se trouve en masses cristallines, bacillaires ou 
fibreuses, à fibres droites ou divergentes, dans les mines du Cor- 
nouailles,où elle accompagne la Bournonite. On la trouve aussi 
en Espagne, à Yalentia d'Alcantara, en Estramadure; en Tos- 
cane, à Bottino; à Arany-ldka, en Hongrie, où elle est dissé- 
minée dans un calcaire spathique; et à Catta-^Franca au Brésil.^ 

APPENDICE. 

Bleischimmer^ de PfafF. Substance opaque, métalloïde; d'un 
gris de plomb passant au gris noirâtre ; en masses à structure 
grenue; très-tendre, et fragile ; pesanteur spécifique 5,95. Don- 
nant au chalumeau une odeur de soufre et d'arsenic ; fondant 
sur le charbon, avec dépôt antimoniiire^ et se réduisant en 
globule métallique. 

Composition, d'après PfafF; / 

Antimoine 35,47 

Arsenic 3,56 

Plomb.. 43,44 

Fer o,i6 

Cuivre 0,18 

Soufre >7»^o 



100,01 
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Cette substance se rappt^che beaucoup dé la Jamesonite, 
dont elle n'est peut-être qu'une variété mêlée d'un peu d^arsé- 
niure. Berzélius cependant n'y voit qu'un mélange de sulfare 
d'antimoine et de galène ou sulfure de plomb. Beudant pense 
qu'on pourrait la considérer comme un mélange de sulfure de 

plomby et d'un nouveau sulfure d'antimqine delà formule Sb, au- 
quel cas sa composition atomique serait représentée par Sb* Pb^ 
On la trouve à Nertscbinsk, en Sibérie, mêlée à la chalkopyrite. 
Elle est quelquefois altérée, et transformée en une masse ter- 
reuse, d'un jaui)e paille, qui enveloppe des grains du minerai, 
non décomposés^ et de forme sphéîoîdale. M. Pfaff, qui a iait 
l'analyse de cette masse, Fa troiivée composée de la manière 
suivante : oxyde dé plomb, 33, 10; oxyde d'antimoine^ 4^99^) 
acide arsénique, i6,4a; oxyde de cuivre, 3,a4>o^yde de fer, 
0,24 ; silice, 3,34; ^cide sulfurique, 0,63; manganèse, fer, etc., 
3,33. 

16« EspÈci. PXiUiiOtiTB (Haidinger). 

Syn. : Antimoine sulfuré capiUair$, Haûy; Federer% (De Wolfsberg), 
Werner; Hétéromorfhite, Rammelsberg. 

Caractères essentiels. 

Composùwn chimique : -S-b Pb*. En poids : antimoine 3o,g7 ; 
plomb igtji; soufre 19,33. 

Système eristaUin : Orthorhombique, selon S. de Waltershau- 
sen. — Mais les angles et les dimensions du prisme fondamental 
sont encore inconnus. 

Substance métalloïde, dont l'éclat se rapproche plus on moins 
de celui de la soie, dont la couleur varie entre le gris de plomb 
noirâtre et le gris d'acier foncé, et présente souvent des teintes 
irisées. Elle est en fibres capillaires, flexibles et élastiques, entre- 
mêlées irrégulièrement et comme feutrées, formant des enduits 
à la surface d'une gangue ordinairement quarzeuse ; on la trouve 
aussi en masses presque compactes, à texture imparfaitement 
fibreuse. Elle est un peu fragile,' sa dureté =b 3; sa densité 
BB5,7...5,9.Elle se comporte au chalumeau comme la zinckénite, 
fond aisément et couvre le charbon d'une double auréole d'oxyde 
blanc d'antimoine> et d'oxyde jaune de plomb. 



r 
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Analyse du Federerz de Wolfiiberg, pât* H. K6«e : 

Amimoine. . v 3r,o4 

Wotob. 46y87 

Soufre. . . , ï9»7^ 

Fer i,3o 

Zinc 0,08 



iwi 



99»oï 

La piumosite a ëtë d*afabrd confondue avec la stibine, et kr 
variété fibro-compacté avec la stibine comparctë. La plupart des 
variétés' de stibine capiilait*e^ que Voû trouve dans les collec- 
tions/ se rapportent très-probablen^ent à la plumosite; cepen- 
dantil parratt bien* constant qu^ la stibine peut aussi se pi^ésen- 
tersous la même forme. 

La plumosite se rencontre dans les filons métaUiqoef avec la 
stibine et la zinckéntte, la pla(»ionite, la galène, etc. On la 
trouve principalement à Wolftberg, dans la partie orientale du 
Harz; et à Meiseberg^ près Meudorf, dans le pays de Anhalt. 

Vf Esttct. tmmàÊtùritn (Damotir). 

Syn. : Plomb arsénh'Sulfuré ; Dufirénoysite j de Damoar^ Descloiie&ux et 
Dnfrénoy ; Binnitê, de Hensser et Naumann iSkIéroklase et Arsénoméinnef 
de Sartorins de Waltenhaosen. 

La dolomie de la vallée de Binnen, dans le Haut- Valais, con- 
tient avec la binnite dont nous avon^ parlé page 435, et qui est 
un arséni-sulfure de cuivre cubique, un arséni-6ulfure de plomb^ 
sans cuivre, d'un gris métallique, cristallisé en aiguilles et en 
prismes droits rhombiques, à surface profondément striée, .ou 
même à structure fibreuse à Tintérieur. Cette nouvelle espèce a 
été reconnue par M. Damour, qui Ta analysée le premier, et 
lui a donné le nom de Dufrénoysite ; ses formes cristallines ont 
été étudiées par MM. Heusser, Desdoizeaux et Marignac. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Pb' -As; ou eu poids: soufre 22,1; 
arsenic 110,7; P^^^b 67,3. Cette composition est analogue à 
celle de la plumosite; etFon pourrait considérer la Dufrénoysite 
comme une plumosite arsenifère, 
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Système cristallin: Orthorhombique. 

Forme fondamentale : Le prisme droit à base rhombe» de 
1 1 8^, dans lequel un côté 6 de la base est à la hauteur A, à peu 
près : : 4 • I- ^ 

CaroMres disHnctifs. 

4 

é 

' Géométriques. — Les cristaux de Dufrénoysite sont des priS" 
mes droits rbombiques ou rectangulaires, aplatis parallèlement 
à la basep, et profondément n)odifiés par des zones horizonta- 
les de facettes, parallèles aux diagonales et aux côtés de la base. 
— Un clivage facile a lieu parallèlement à la face g^ ou à la pe- 
tite diagonale du prisme pmm. On observe encore des traces 

de clivage parallèlement à la base p^ et à la modification e^l^. 

Physiques. — Densité = 5,4 à 5,5. — Très-fragile; la pression 
dé l'ongle suffit pour la réduire en poudre. 

Aspect : d'un gris d'acier, ou d'un gris de plomb^ avec un 
éclat assez vif; d'un brun rougeâtre, quand elle est en poussière. 

Chimiques. «— Chauffée sur le charbon, elle fond aisément 
en dégageant d'abord une odeur sulfureuse, puis une odeur 
arsenicale, et en laissant à la fin de l'essai un globule jle plomb 
malléable, entouré d'une auréole jaune. 

Analyses de la Dufrénoysite : 



io Pat Damour. 2o Par S. De Waltershauseï 


i. 3» Par Nason. 


Soufre.. . 32,49 • • • • 


aa,4^a . . . 


. . . 23,540 


Arsenic. . 2^0,69 .... 


21,001 . . 


. . .25,i4o 


Plomb. . 55,4o .... 


55,44' • ' ' 


. . 5i,43o 


Argent. .. 0,21 .... 


0,5 19 . . 


. . 0,170 


Cuivre. . o,3i . . . . 


» n . . , 


> . n )i 


Fer. . . . 0,44 • • • • 


0,557 . . , 


, . 0,080 



40 Par Ulirlaub. 5» Par Stockar-Esdier. 

Soufre 24>o46 ^^,97 

Arsenic ai3,948 ...... 22,01 

Plomb 51,397 53,3o 

Argent 0,024 0,24 

Fer. •..«.... )) n , n n 

I 

M. Sartorius dé Waltershausen, qui a fait une étude particu- 
lière des minéraux contenus dans la dolomie de Binnen, ayant 
trouvé que les variétés fibreuses, et d'un gris de plomb, réunies 



BH0MBIQUE8. J^Sj 

4 

ici sous le nom de Dufréaoysite, n'offraient pas exactement la 
méiûe compositioD, a supposé qu'elles résultaient du mélange 
en proportions variables de deux composés isomorphes, auxquels 
il assigne des formules un peu différentes, savoir à Fun la for- 
mule Pb* As, proposée par Damouf, et à Tautre la formule plus 

simple Pb As. Il donne au premier composé le nom de Skléro- 
klase, et au second celui d*Arsénomélane» La sklérokhise ne 
serait qu'une zinckénite arsénifère, et l'arsénomélane une plu- 
mosite arsénifère. 

TABUÉTÉS. 

Formes cristallines. 

Modifications sur les arêtes : g\ /iS b% b*l^, b% b% b^h. 

— sur les angles ; a /», a\ al*, a*'», a* j c*/», <?*'*, 

Les cristaux de Dufrénoysite sont généralement fort petits, 
extrêmement fragiles, striés verticalement ou composés d'ai- 
guilles ou de fibres aggrégées. Les prismes à faces lisses et 
brillantes sont fort «ares : nous avons indiqué ci-dessus les 
deux principaux types de formes qu'ils ont offerts jusqu'à pré- 
sent. Voici quelques-uns des angles qui ont été calculés par 
M. Descloizeaux : Incidence de p sur a,^ s 1 53^35'; de p sur 
a Vs == 1 1 1056'; de p sur c* » i63<>2o'5 de p sur b^h =: i le^iS',- 
de p sur 6Vî = 149055'; de p sur fcVs = 14405', 

La Dufrénoysite se rencontre avec la binnite, dans la dolo- 
mie grenue de la vallée de Binnen^ en Valais. Ses cristaux gris 
accompagnent constamment le réalgar, qui forme de petites 
veines d'un rouge vif^ et tranchant fortement sur la roche, ordi- 
nairement, d'un blanc de lait. L'orpiment, la blende, la pyrite 
jaune lui sont encore fréquemment associés. 

». ^ 

18« Espèce. Cbiviatite (Rammelsberg). 

4 

M. Rammelsberg a donné le nom de Chiviaiite à un nouveau 
minéral trouvé à Chiviato, au Pérou, où il est accompagné de 
pyrite et de barytine,et qui lui avait été signalé par M. Brooke. 
Ce minéral, d'aspect métallique et d'un gris de plomb, a un vif 
éclat, et ressemble, à quelques égards, à la bismuthine ; mais par 
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SA eomposidon éiënientaflre'» il se rapplrckifae phis encore du 
Naddera. Il se présnite en masses cristailines, feuilletées ou 
laminaires, elivables parallèlement à trois plan« compris dans 
* une même zone; le premier de ces oliyages fait avec le seeond 
un angle de i53^y et avec le troisième un angle de i33^. Sa 
densité est de 6,9a. Il se comporte au chalumeau^ et par la 
voie Humide, comme le &it le Nadelcrz.Sa composition chimi- 
que, déduite de Panalyse suivante, est représentée par la formule 

(Pb, €u)* %i\ 

Analyse de la Ghiviatite, par Rammelsberg : 

Soufre 18,00 

Bismuth. . . , 60,96 

Plomb 16,73 

Cuivre 3,4^ 

Fer i',oï 

Argent . tracer. 

19» Espèce. GéoKBoimni (Svanberg); 
Syn. : Schuixite, Sauvage; KUàrickér^ite, Apjohn. 

Caractères essentiels. 

Composition chimique : Pb^ &h ; ou en poids : soufre i6,5; 
antimoine 16,7, et plomb 66,8. — ^ L'antimoine est quelquefois 
remplacé en partie par de l'arsenic. 

Système cristallin : L'orthorfaombique. 

La'formè fbndamentafe est un octaèdre droit à base riiombe, 
de 64^4^' ^ '^ h2Lse, et de 1 53^ aux arêtes culminantes; ou bien, 
un prisme droit rhjpmbique, de même hauteur, et dont lès pans 
font entre eux un Vnglë dé 1 19^44' (selon Kemdt). La grande 
diagonale de ce prisme n'est que la moitié de celle qui lui cor* 
respond dans la pyrJMnîde. 

Caractères âistinctifs. 

Les cristaux sont trèè^-rares, et offic^nt des traces de clivage 
parallèles aux pans du prisme de 1 19®44'* ^^ predniers éohan- 
tJUoQS ^iinu« de cette substance étaient en masses oompaccea 



ou schisteuses, d'un aspect métallique; ils venaient de' Suède 
ou d'Espagne. Depuis, on a découvert près de Pietro-Santo^dans 
le Vâl-di-Çastelio, en Toscane, des cristaux assez nets, qui ont 
permis de déterminer avec une assez grande précision les deux 
caractères fondamentaux: de l'espèce. Ces cristaux sont dés pris- 
mes, à six* fàceSypmh^^ terminés par des pointements à quatre 
faces. 

La densité de la géokronite est de 6,5. — Sa dureté = 2.. ..3. 
Elle est, cassante; sa cassure est inégale ou conchoîde. Son 
aspect est métallique, et sa couleur est le gris de plomb, plus 
ou moins clair. Elle fond très-aisément au chalumeau, et donne 
les réactions ordinaires du plomb, du soufre, de l'antimoine et 
quelquefois de l'arsenic. 

La géokronite, par ses caractères extérieurs, ressemble tantôt 
au Weissgiltigerz, tantôt à la plumosite (ou federerz), tantôt à la 
stibine ou à la tétraédrite compacte. On peut en distinguer trois 
variétés et même quatre, si Ton réunit à cette espèce la kilbric- 
kénite, comme le propose M. Dana: 1^ la géokronite arséniftre 
de Suède, ou géokronite pit)prement dite, celle qui a été connue 
la première et décrite par Svanberg (1); 3^ la géokronite non 
arsénifère d'Espagne, ou la schuizite, quia été découverte par 
Schulz, inspecteur général des mines, et décrite par Sauvage (a); 
3° la géokronite cristallisée et arsénifère de Toscane, qui a été 
reconnue et déterminée par Kerndt, tant sous le rappovt chimi- 
que que dans ses caractères cristallographiques. 

On trouve à Kilcbricken, dans le comté de Glare, eu Irlande» 
une substance d'un gris de plomb bleuâtre , eu masses amor> 
phes, à cassure compacte ou imparfaitement lamellaire, d'une 
densité =6,407, d'une dureté de 3 à a,5; soluble avec difficulté 
dans l'acide chlorhydriquè chauffé, avec dégagement de gaz 
hydrogène sulfuré. D'après l'analyse que Apjohn en a faite, elle 
se rapproche assez de la géokronite, pour qu'on puisse, avec 
M. Dana, l'identifier avec cette espèce. Cependant, Apjohn a cru 

» devoir représenter sa comporition par la formule Pb* -S-b, qvà 
diffère un peu de celle que nous avons donnée oi-dessus; et, par 
suite, la considérant comme une espèce particulière, il lui a 
donné le nom de kilbrickénite. 

(1) Jnnalês de poggendof^f, tome 51, p. 535. 

(2) Annales des Mines, 3« série, tome 17, p. 525* 
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Analyses : 




s. 


1» De la Géokronite 


2o De la Schnlzite 


30 De la Géokronite 


de Sala, 


de Meredo, 


de Toscane, 


par Svanberg. 


par Saurage. 


par Kemdt. 


Soufre. . • . 16,262 . . 


. • 16,90 . • 


. . 17,324 


Antimoine. • 9,576 . . 


• . 16,00 . • 


. . 9,686 


Arsenic. . . 4*^9^ • • 


. . » >i . . 


.. . 4»7^3 


Plomb. . . . 66,452 . . 


. . 64,89 . . 


. . 66,545 


Cuivre.. . . i,5i4 . - 


. . 1,60 . . 


. . i,i53 


Fer 0,417 • • 


. . » » , ; 


. . » ■ » 


Zinc 0,111 . . 


n n , , 


1 



Analyse de la kilbrickénite, par Apjohn : 

Soufre 16, 36 

Antimoine.. 14)^9 

Plomb 68,87 

Fep 0,38 

La gëokronite de Suéde a été trouvée en masses amorphes à 
Sala, en Suède, dans la mine d'argent de cette localité, et aussi 
dans la mine de cuivre de Fahlun. La variété de Sala a été con- 
fondue d'abord avec le v^eissgîltigerz, qu'on exploite dans le 
même endroit. 1a schulzite se rencontre en nodules, au milieu 
de la galène, à Meredo, dans la Galice, en Espagne. Cette va- 
riété esMéicile â pulvériser ; elle s'émiette aisément et tache for- 
tement les doigts. La géokronite en cristaux déterminables se 
trouve aux environs de Pietro-Santo, dans le Val-di-Castello, en 
Toscane, dans une mine, de galène, où elle est associée au fede- 
rerz ou plumosite. La kilbrickénite vient de Kilbricken, dans 
le comté de Clare, en Irlande. 

On pourrait rapporter aussi à la géokronite un minerai fibreux 
d'un éclat très-vif, trouvé par le professeur Meneghini à Bottino, 
en Toscane» où il est accompagné de jamesonite et de boulan- 
gérite. Bechi, qui en a fait l'analyse, lui a donné le nom de Mé- 

I Ml 

neghinite : il lui assigne la formule Pb* ^b. Il est compose de 
17,522 de soufre; 19,284 d'antimoine; 59,214 de plomb; 3,54o 
de cuivre, et o,344 ^^ f^^' ^^ ees proportions sont exactes, la 
composition de ce minéral serait semblable à celle des cuivres 
gris. 
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20« £sp*GE. SnunBMuiB (Haidinger). 

Syn. : Argent sulfuré flexible j de BoarDon; Biegsamer SUberglanz, 

des AHemands. 

M. Haidinger a décrit sous ce nom un double sulfure d'argent 
et de fer, d'un brun de tombac et à poussière noire^ cristallisé en 
petites lames hexagonales, modifiées sur quatre arêtes des bases, 
offrant sur ces dernières face^ un éclat métallique des plus vifs, 
et parallèlement à leur direction un clivage des plus nets et des 
plus faciles. Ces cristaux tabulaires 'dérivent d'un prisme rhom- 
bique droit de ii9°3o'; ils sont communément implantés et 
groupés en rose ou en éventail. Leurs principales modifications 
sont les faces ^^, qui transforment le prisme rhombique en prisme 
hexagonal presque régulier^ et les faces 6^, qui forment à l'en- 
tour une bordure disposée en anneau. L'incidence d'une de ces 
faces sur celle qui lui est adjacente inférieurement est de 1 18®. 
D'après cette donnée, le . côté du prisme fondamental est à sa , 
hauteur comme i : i,66. 

La couleur de ce minéral est assez semblable à celle delà py- 
rite magnétique; ses faces sont souvent irisées de nuance^ 
bleuâtres. Les lames minces sont flexibles comuïe des feuilles 
d'étain. Sa dureté est très*faible; elle est au plus de i,5; aussi, 
laisse-t-il des traces sur le papier à la manière du graphite ; sa 
densité est de 4)2i5. Chauffé sur le charbon, il fond en un glo- 
bule magnétique^ recouvert de parcelles d'argent ; avec le borax, 
il donne un verre coloré par les teintes qui caractérisent le 
fer, en même temps qu'on obtient un globule d'argent. Analysée 
par le professeur Zippe» de Prague, la sternbergite a fourni le 
résultat suivant : 

Soufre 3o,o 

Argent 33,a 

Fer 36,0 

Composition que l'on représente par la formule : Ag ^é*. 

Ce minéral a été trouvé d'abord dans les filons de Joachins* 
tbal, en Bohême^ puis dans ceux de Johanngeorgenstadt, en Saxe, 
associé à différents autres minerais argentifères, tels que Targy- 
rose, la psathurose (ou argent noir), et la pyrargyrite (ou argent 
rotige). M. Haidinger a dédié cette espèce au comte Sternberg, 
de Prague. 



46(9 8t7LV0iUII(i:iaflIMnPLE8 

Od peut rapporter à cette espèce l'argent sulfuré flexible de 

Bournon(ou le BîegsamerSilberglanz des AUemaDcls), qui vient 

de la nniine.tde Himinelsfurst, à Freibeurg, et qui s'offre en lames 

rhomboïdales de i25°, t];^6rxniiiçQs et très -flexibles, avec un 

clivage net parallèlement à leurs grandes faces. Ces lames 

^rho^boïdal^s ont été cependant considérées, .par le comte de 

iQournop et quelques auteurs^ comme des prismes droits à base 

.parallélogranupique, et par conséquent rapportées par eux a|i 

syMème klinorliombique» mais tout on rcoonnaissant que les di- 

. mensionâ deoe prisme diHénaient peu de celles d'an prisme droit 

rboinbique. Ce minéral est d'un gris noirâtce assez foncé, avec 

un faible éclat métallique. Les essais de WoUaston ont constaté 

,:qU'il est composé de^soufre, de fier et d'argent. MM. Brooke ^t 

Pana, le regardent comme identique avec le ster^ibergite. L'ar- 

.geqtsulfiu'é flexible a été»trouvé dans une des mines deFretberg, 

et on en a cité aussi qui provenait d'une mine de la Hongrie. 

.21«.£spfc». PaATHonaiB (Beodaat). 

« 

Syn. : Argent antmonié Sfdfuré noir, ou Argent noir, Haûy; SchJoarjtgUf 
tigerg; Mekm^gtanx, Breithaupt; S^ôdglaserz, ou Argent sulfuré fragile; 
m^ff¥inita, Saidioger et Dana. 

Il ew\e plusieurs do^bIes sulfiiçes ^rg^ntîtc^roa q4»i,i3e.ren- 
contrantassez souvent dans |es Blo^s av^c le ^fi^re.^ç^e d'ar- 
' .gent ^t la galène, ajout^^t» beaucoup à l'inip^rtance de ce&giiss 
métallifères; ils sont de cQpileur.noire ou rouge>et on les oomoie 
à cause de. cela argeftts noirs et anigmts rpt^^^f ..Qe sont des com- 
binaisons doubles du sulfure simj^ (argyrose) avec jle ^esqui- 
sulfi;ire d'antimpioe (stibine), ou |e 9e$q^isuj[fttre d'arsenic i^r- 
piment), dans lesquelles le rapport des quantités de so«t&€, 
contenues dans les deux sulfures composants^ est celui du nom- 
bre 3 aux nombres 9, 6, 3 et i . Les deux premières, la polyba- 
site et la psathurose, sont noires; les trois suivantes sont rouges, 
la pyrargyrite, la proustite eC la miargyrite. 

Caractères essenliels de \a Fsathurose. 

Composition chimique : Ag' -S-b ; les proportions pondérales 
sont: soufre, 1^970; antimoine, 13,98; argent, 70,33. 

SyMème cnstallin : Orthoriiombique. Forme .primitive : ie 
prisme droit (fig. 290, pi. 3 1), dans lequel m sur m s 1 1 S^ 39V et 
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le rftpptyn d^un des tMs de (a base 6 à la bauleur ^est 4 peu 
-pies eeluî des nombres 5 et 6. 



\ 



Cûraetires disHnc^fs. 

GÉoMiraïQQES. -F- Les foroies les plus ordinaires jont.des 
{NÛsnifisàAx paoS) ordinairement (rds-eourts^ modifiés sur les 
arêtes des baies par une ou plusieurs rangées dfiiacettes dispo- 
sées en ansMau. Les pans de ces priâmes sont striés verticale- 
ment. Ces. cristaux sont fréquemment groupés, et ils offansnt 
-daBsleuçs gionpemenis, fine assez «grande analogie .avec cemc 
.delà marcassite^t surtout.de l'arragonite, espèce avec .laguelle 
ia psathurose est plésiomorphe. Us ne présentent que des tsaces 
ide clivages fort imparfiaîts, parallôlsment à des («uses coraprisos 
0ans la aône de la petite diagonale. 

Physiqtos. — Aspect : métallique ; couleur des cristaux :- gris 
de fer, tirant sarie noir; poussière ^oire. Densité =^^^a...6,3. 
Dureté «=3,5. La substance est aigre, très-fragile; sa cassure 
cet inégale, ou conchoïde. ' 

Chimiques. •— Fusible au chalumeau, en donnant lieu à une 
combustion de soufre très-sensible, et à un dégagement de va- 
peurs antimoniale^^surje chaifbon» eJ|e fond en un globule 
d'un gris foncé, qui, à la flamme de réduction et avec addition 
de soude, doniie un bouton d'argent. Attaqqable par l'acide 
azotique chauffé, avec précipité blanc immédiat ; la solution 
précipite de l'^uifent sur une lame de cuivre. L'antimotae est 
quelquefois remplacé partiellement par de l'arsenic ; et une 
partie de l'argent par un peu de cuivre et de fer. 

analyse de la psatburose : 

i* JH Jkbe^U, en Hansne, 2» d'AndrMalyrg» an Aufs , 
par H. Bose. par KerL 

Soufre. • . • i^>43 ...... i6,5i 

Antimoine. . 14968 ^^979 

Argent. . . . 68,54 68,38 

Cuivre. ... o,64 " 

Fer. ..... n o,i4 

La psathurose est toujours cristallisée, sous ki forme de ta- 

'bles ou de prismes courts, ordinairement à rix pans, Codifié» 

sur les arêtes des bases, comme cm le voit figures 191 et aga. 

Les modifications les plus ordinaires sont les suivantes: 6S>^; 



I 
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e^^ 6^*^ é^p é'. Incideoces de b^ sur. 6^ = io4^^o' (ta-dessus des 
pans); et i3o^i6'et 96^7' aux arêtes culminantes du rhom- 
boctaèdre; de 6^ sur m » i/|2^io'; de e^ sur e^ (au-dessus tle g^) 
= 107^4^'' ^^ ^^ ^^^ 9^ = 143^54*; de m sur g^=^ 122^10; de m 
sur 6' sa 1 1 3^ 1 3'; de 6' s^r p = 1 56^47' • ^^ psathurose se ren- 
contre aussi à l'état amorphe et disséminée. C'est un des • mi- 
nerais d'argent les plus riches, et il est recherché avec soin pour 
servir à l'extraction du précieux métal. 

La psathurose se trouve dans les filons argentifères, avec 
d'autres minerais d'argeurt, tels que l'argyrose, et surtout l'ar- 
gent rouge (pyrargyrite) qui l'accompagne presque toujours, et 
dont elle était regardée jadis comme une simple altération. 
Haiiy la rangeait dans cette dernière espèce, sous le nom par- 
ticulier d!argent noir* Les plus belles variétés viennent des mines 
des environs de Freiberg (entr'autres , celle de Morgenstem), 
de celles de Schneeberg, Annaberg, et Jobanngeorgenstadt en 
Saxe; de celles d'Andreasberg,- au' Harz (mines Andreaskreuz, 
Samson,, etc.); de celles de Joachimsthal et Przibram, en 
Bohême; de Schemnitz et Kremnitz, en Hongrie; de Zacatecas 
et Guanaxuato, au Mexique. 

IV® Tribu. Rhobiboéoriqubs. 

22^ Espèce. PotVBAiiTB (G. Rose). 

Sjn. : Argent svifwré fragile et BoummUte du Mexique (en partie) ; 
Eugenglanss, Breitfaaupt; Mildgkmgerz, Werner. 

Cette espèce a été confondue tantôt avec la psathurose, et 
tantôt avec la bournonite. C'est à MM. Henri et Gustave Rose 
que l'on est redevable de sa détermination » le premier lui ayant 
assigné une composition distincte, et le second une forme cris- 
talline particulière. C'est un minerai métallique, d'un noir de 
fer, à poussière noire, qui cristallise en tables hexagonales ré- 
gulières, dont les bases présentent un entrecroisement de stries 
triangulaires, qui se coupent sous des angles de 60^ : elles sont 
parallèles aux bord« alternatifs de ces bases, et par conséquent 
aux arêtes d'un triangle équilatéral. Ces tables sont modifiées 
•sur leui% bords horizontaux par des facettes qui mènent le plus 
souvent à des formes dirhomboédriques, et quelquefois à des 
formes simplement rhomboédriques. Ce double caractère, de 



BHOMBOiDBIQUBS. 4^5 

Stries triangolaires et de modifications hëmiëdriques, pourrait 
conduire à' attribuer le rhomboèdre comme forme primitive à 
cette espèce. Outre les stries des faces basiques, les pans, du 
prisuie hexagonal en offrent d'autres qui ont aussi une direc- 
tion horizontale. La dou))Ie pyramide hexaèdre, qu'on obtient 
par le prolongement des troncatures des arêtes, a ses faces in- 
clinées de manière à faire entre elles, d'une pyramide à Tautre, 
un angle d'environ 1 17^, et vers les arêtes culminantes, un an- 
gle de 1 29^30'. Un clivage imparfait existe dans le sens des bases. 
Ce minerai est composé de soufre, d'antimoine et d'argent, 

suivant la formule Ag' -S-b ; ou, en poids, de soufre 14)9 ; d'an- 
timoine 9,9; et d'argent 75,2. Mais une grande partie de l'an- 
timoine est souvent remplacée par de l'arsenic, et une portion 
de l'argent par du cuivre, dont la quantité s'élève quelquefois 
jusqu'à 10 pour cent. Les caractères chimiques de ià polybasite 
sont les mêmes que ceux de la psathurose, si ce n'est que le 
premier minéral donne plus souvent, et d'une manière plus 
marquée, les réactions de l'arsenic et du cuivre. 

Analyse de la polybasite : — 



io Be Gtuirisamey, 


2» De Schemnita, 


30 De Freiberg, 


au Mexique, 


eu Hongrie, 


eu Saxe, 


|Mir H. Bose. 


par le nème. 


par le même. 


Soufire. ... 17,04 • • • 


. i6,83 . . . 


. 16,35 


Antimoine. • 6,09 . • . 


0,25 . . . 


. 8,39 


Arsenic. . . 3,74 • • • 


6,33 . • . 


• i>»7 


Argent.. . . 64929 .. . 


• 72,43 • . . 


• ^9^99 


Cuivre.. . . 9,93 . . . 


3,04 • V • 


4»" 


Fer 0,06 . . . 


0,33 . • . 


. 0,29 


Zinc. .... » »... 


0,69 . . . 


• n n 



Les cristaux de polybasite sont généralement noirs et opa- 
ques i cependant ceux qui sont en lames très-minces, étant vus 
par transparence, paraissent d'un rouge foncé. Ces cristaux 
minces son tassez fréquemment recouverts d'un enduit de chal- 
kopyrite. Ils sont très-fragiles. Leur dureté == 2. ...3; leur den- 
sité:^ 6,31. 

Cette substance se rencontre en cristaux et aussi en petites 
masses compactes, dans les mines de Guanaxuato, et de Gua- 
risamey, province de Durango, au Mexique, avec la chalkopy- 
rite et le calcaire spathique; dans plusieurs mines des environs 
d^ Freiberg, en Saxe, et entre autres dans celles de Neue-Mor- 

Cimrs de Minéralogie. Tome IL .30 
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%)b^me^ et de Sict^emuit^ eu Hpog^rje. 

2a« £$pM* Ptvl^«t^tb (Glacier). 

Syn. : Argent antimonié sulfuré, ou Argent rouge ,^9.VLy', Ikmktes Roih^ 
gUtigêrs (ou argent rouge sombre) des . Allemands ;. Âuku Silver., Phillips; 
fthomtfOfdrisches Rul^inble^j Mo^ ; Antimonit ^il^rpienie, 3fjei>S^j^t; 
Pyrargyriie, Glocker, Haidinger, Hausmann^ Naumann et I^ana; Argy- 
rî/Mroie, Beudant. ' ./ 

Caractères essentiels. 

Çqwpçsition chmi(jiue : Ag* ^b,* ou, ea poids, soufre 17^96; 
antiaioine 23,4^; argent 58,9$. 

, FpfTi^e msiallirie :^homhokdre obtus de ^08^20^ j(fig, 281, 
pi. 3i). Le type rhombp^dirique doaiiûe d^i^ l^s cf*ls,t|4ix d.e 
c^tte espèce, et ses formes r^ppellçnt celles du carl^onate de 
cbém^j ayeç lequel elle est plësiomprpbe^ Quelques-unes cepei^- 
<}^t pjortent de$ traces d'une hémiédrie polairf, tout-à-fait pa- 
reille à celle qui^affecte les formes de la tourmaline. 

Caractères distinctifs. 

GÉo;tf ^TRIQUES.-;— Les formes dominantes sppt le prisme bexa- 
gonal réguli«;r et le scaiénoèdjre. Les rbombc^res se montrent 
toujouins subordonnés à Tan ou. à. l'autre de ces type» secon- 
daires. Celui des deux prismes hexagonaux qui se loontre le 
plus sQiayent et .avec toutes ses faces, est le prisme de aecond 
ordre, ce)u4 qui .est en position inverse o^ diagonalçy'^ar rap- 
port à la Ibrme primitiye; Tautre prisme, celui de prejoaier ordre, 
est beaucoup plus rare, et se trouve toujours réduit par hémié- 
drie à la forme d'un. prisme trigonal : oe prisme triangulaire, en 
se combinant avec le prisme hexagonal de second ordre, forme 
un prisme à neuf pans, comme celui de la tourmaline. L'hémié- 
drie polaire se manifeste aussi dans les sommets, ainsi qu'il 
arrive dans cette dernière isubstance. Certains cristaux sont ter- 
minés d'un côté par six faces, et de l'autre par trois seulement, 
parce qu'un des rhomboèdres secondaires est réduit à trois faces, 
ayant perdu toutes celles qui répondent à l'un des sommets. 

Des clivages assez nets ont lieu parallèlement aux faces du 
rhomboèdre primitif p (fig. 281). Les cristaux sont souvent 
groupés par hémitropie; et l'axe de révolution est ordinaire- 
ment parallèle à l'une des arêtes culminantes du rhomboèdre 
équiaxe bK 
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PfiTSiQfOKS. — - Aspect : substance d'an gris de plomb bleuâtre 
ou noirâtre, à la surface des cristaux, montrant par places des 
reflets d'un rouge cramoisi ou rouge de carmin, qui se déve- 
loppent par la cassure, et surtout lorsqu'on pulvérise le mine- 
rai; sa poussière est toujours d'un rouge sombre; son éclat est 
adamantin, ou submétallique. Elle est translucide sur les bords, 
et généralement opaque, lorsqu'elle est en fragments un peu 
épais, et qu'elle offre le brillant métallique d'une manière plus 
prononcée. 

Densité : = 5,75 . . . 5,85. — Dureté : = a . . 2,5. Elle est 
douce, cassante et facile à racler avec un couteau ou à rayer avec 
une pointe d'acier, qui fait aussitôt apparaître la couleur rouge. 
Sa cassure est conchoïde. 

Qeiimiques. — Fusible sur )e charbon avec facilité, en don« 
nant des vapeurs d'antimoine et d'acide sulfureux^ et réductible 
en un globule d'argent. Attaquable par l'acide azotique, avec 
précipité immédiat d'oxyde antimoniquet solution donnant par 
l'acide chlprhydrique, un précipité blanc de chlorure d'argenti 
que l'ammoniaque peut dissoudre. 

Analyse de la pyrargyrite : 

parBoosdorf . par Wohler. 

m 

Soufre.. ..... 16,609 . ., ^ . . « 18,0 

Antimoine 22,846 21,8 

Argent ^8,949 ••.... 6o,a 

On voit par ces analyses, que la pyrargyrite est encore vu 
minerai fort riche, puisqu'elle contient 60 pour eent d'argent. 



TABIBTis. 

Formes crisuUUnes» 

Modifications sur les arêtes : b\ b\ b\ 6*; rf, cP, d*/», ctlK 

-m sur les angles : a*, a*; e% ^% «*'» ; e\ e*; #^ e^ di^^ 

(â'/'/fcS dV>); (^Vi, c^/», iV«). 

Les principales formes simples ou combinaisons de la pyrar^ 
gyrite sont les suivantes : 

I. La pyrai^yrite prismée pd} (fig. 282, pi. 3i). La form/e 
primitive, représentée J5g. 281, n'existe jamais seule: elle est 
combinée avec une autre forme, qui est presque toujours le 
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prisme de second ordre d^. Cette yariëté est analogue à la va- 
riété prismée du calcaire spathique. Incidence de cP sur d^=si 20®; 
de p sur p = 1 08^20'; de p sur cP = 1 26**. 

3. La pyrargyrite prismatique a^d}^ (fig. 283). Le prisme de 
second ordre, toujours complet dans la série cristalline, et ter- 
miné ici par deux bases horizontales. 

3. La variété prismée (fig. 282), dans laquelle le rhomboèdre 
primitif p est remplacé par le rhomboèdre équiaze 6^. Cest l'a* 
nalogue de la variété de calcaire nommée par Haûy bisunitaire; 
son signe est en effet b^d}. Incidence 6^ sur 6^= i37^4®'. Cette 
variété offre souvent un exemple du groupement en forme de 
gerbe, que représente la figure 37, pi. i3, et que nous avons dé- 
crit page 210 du P' volume, groupement que Ton cite comme 
un de ceux qui satisfont à là loi particulière de Mohs, d'après 
laquelle l'axe d'hémitropie serait parallèle et le plan d'hémitro- 
pie normal à une arête cristalline. 

4* ^ variété prismée, combinée avec le prisme hexagonal dt^ 
premier ordre, réduit à trois faces seulement par hémiédrie 
(fig. 284). Le signe *de cette variété estpd* V«(^*)> elle est ana- 
logue à la variété de tourmaline nommée parHaiiy trédécimale. 
Incidence de d^ sur e* == i 5o^ 

5. La pyrargyrite triumtaire d^ b^ e^ (fig. 285). C'est la variété 3, 
augmentée des faces du rhomboèdre aigu e^, qui est l'analogue 
de la variété inverse du calcaire. Mais ce rhomboèdre aigu 
présente ici un cas d'hémimorphisme, semblable à celui qui 
caractérisé les variétés de tourmaline, que Haûy a nommées 
isogone ei équidifférente : il est réduit par l'hémiédrie polaire à 
un seul de ses sommets. Des différences de configuration se 
montrent donc vers les deux extrémités, comme dans les cris- 
taux de tourmaline, puisque l'une des terminaisons est à trois 
faces et l'autre à six. Incidence de e^ sur e^s=8i®. 

6. La pyrargyrite disjointe (de Haiiy), moins les faces 6* (fig.286). 
Le signe de cette combinaison quaternaire est pd^d^b^. On voit 
apparaître ici le scaténoèdre d*, qui est l'analogue du scalénoè- 
dre métastatique de la chaux carbonatée. Incidence de d* suf 
cP=io5*»3o'; i49°4o'; i3o«25*'î cf sur cP = i42«45'; 6* sur 
é»= i33«io\ 

7. Une autre combinaison quaternaire, ayant pour signe 
cPd*/»cP6*,se voit fig. 287; c'est la variété pentahexaèdre d'Haiiy, 
plus les faces d* de la variété précédente. Incidence de d!"!^ sur 
d*/» = io9°ao'i i34°4o' et 149°— de A» sur 6*«« i6o°3o'; i4o*»2o. 



RHOBfBOéDRlQOSS. 4^9 

8. La pyrargyrite apophane (Haiiy) 6*d*/» (fig. a88). 

9^ Le scalénoèdre cP, combiné avec le rhomboèdre cuboïde 
eV5. Cette variété est surtout commune dans l'espèce suivante^ 
la proustite^ qui est isomorphe avec la pyrarg;yrite. Dans la 
proustite, l'incidence de eV» sur e*'» est de go^aS*. 

La pyrargyrite est presque toujours cristallisée, et ses cristaux 
sont ordinairement implantés sur diverses gangues; mais elle 
s'offre aussi quelquefois à l'état amorphe et en masses botryoïdes 
ou concrétionnées. Le plus souvent ce n'est qu'une matière su- 
bordonnée aux gîtes d'argyrose ou de galène argentifère, mais 
elle forme quelquefois la partie principale des dépôts, comme 
dans les mines du Mexique. On la trouve principalement dans 
les filons d'Andreasberg, au Harz; dans ceux de la Saxe,à Frei- 
berg, Schneeberg, Annaberg et Johanngeorgenstadt; dans ceux 
de la Bohème, aux environs de Przibram et de Joachimsthal; 
on la rencontre aussi en Hongrie, près de Scfaemnitz et de 
Kremnitz. En France, on la trouve à Sainte-Marie-aux-Mines, 
dans les Vosges; en Norwège, dans la mine de Kongsberg. Elle 
existe enfin au Mexique^ où elle joue un rôle important daps les 
mines d'argent de ce pays, surtout dans celles des environs de 
Sombrerete, de Guanaxuato et de Zacatecas. 

%i. BsptoB. Paouritb (Beudant). 

Syn. : Àrifent aniimonié 9%Afwré^ ou Argent rouge (en partie), Haûy; Uchtn 
RothgUtigerz, Wenier; RubMlende, Hausmann; Arsensilberblende, Nau- 
mann. 

Cette espèce est isomorphe avec la précédente, et a été pen- 
dant longtemps confondue avec elle. Werner avait déjà indiqué 
la séparation des deux argents rouges, d'après la différence de 
couleur de leur poussière, qui est le rouge sombre dans^ la py- 
rargyrite (dunkles Rôthgiltigerz), et le rouge clair dans la prous- 
tite (lichtes Rôthgiltigerz). Mais c'est Proust qui le premier a 
fait Connaître la cause *de cette différence, en montrant qu'elle 
était le résultat d'une diyersité dans la. composition. L'argent 
rouge de teinte foncée esiKrdmposé de soufre, d'argent et d'an- 
timoine, tandis que Targent à poussière d'un rouge clair est 
formé de soufre, d'argent et d'arsenic. C'est pour rappeler que 
cette distinction a été faite pour la première fois par le chimiste 
Pfoust, que Beudànt a cru devoir donner à l'une des espèces le 
nom de Proustke.' . ' ' 
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Caractéret esientiels. 

Composition chimique : Ag' As; ou argent arsénifS sultarë; en 
poids, argent 65,38; arsenic i5,i6; et soufre 19946. 
Forme cristalline : Rhomboèdre obtus de ioj^i^g\ 
Les formes cristallines et les combinaison» dans cette espèce 
sont les mêmes que dans la pyrargyrite; il n'y a que de légères 
différences dans les angles; les deux substances offrent d'ailleurs 
les. mômes clivages, les mêmes degré» de dureté et de ténacité; 
leur densité est aussi à très-peu près égale. Ce qui les distingue 
surtout, c'est qlie les cristaux ont plus rarement l'aspect métal-* 
lolde ; ils sont assez généralement transparents et rouges en masse, 
d^un rouge de cochenille ou de carmin^ et leur poussière est tou- 
jours d'un rouge clair ou rouge aurore; ik sont enfin fîusiblea 
au chalumeau, en donnant des vapeiurs arsenicales trèft-pronon- 
cées, et laissant ensuite un bouton d'argent* 

Analyses de la proustite de JoacMmsihai : 

fohœK, Rose. î» fu Proust. 

Soufre. . . 19,5 r Sulfure d'arsenic. . . . 35,oo 

Atsettic. . • r5,09 Sulfure d'aTJ[ent. . . . 74>35 

Antimoine . a,69 Sable et oxyde de fer. . o,65 

Argent. . . 61,67 

La proustite s'offre comme la pyrargyrite, en cristaux, en con- 
crétions ou en masses amorphes; on la trouve dans les mêmes 
lieux et dans les mêmes gisements que cette dernière espèce; 
seulement elle est beaucoup plus rare. Les échantillons les mieux 
caractérisés vieanem de Joacbimsthal en Bohême ; et de Johann- 
georgenstadt, Annaberg, et Schneeberg en Saxe. On la tk-ouve 
aussi à Andreaaberg au Harz; àRongsberg en Norwège; à Schea- 
nitz en Hongrie, à Sainte-Marie-auix-Mittes daoa ks Vosges et 
aux Chalaaches, dans le Datiphiné; à Gaadatkanal en Espagne; 
au Mexique, au Pérou el au Chili. 

AFFBllDICB. XmRBOOOIIBL' 

On doit rapprocher de la proustite un minéral: qui s'en éloi- 
gna bien peu par sa composition, comme aussi par sa forme, qui 
parait être< un rhomboèdre ; c'estcelui qui a été décrit par Brei- 
th^upt sous le nom de KjanthoçonCy parce que sa poussière est 
jaune. Il a été trouvé dans la mine Himmelsfi^st. à Erbiisdojcfi 



près de Frëiberg, en piethes tafbled hexagonales, minces comme 
dés feuilles de papier, et disséminées dans un calcaire spathfque. 
Ces cristau:t tabulaires sont d'un jaune orangé, et (!;omparablés 
p6nr la couletit à la greenockite ; et léur forme paratt analogue 
à telle du fer spéculaire d^s volcans; c'ést-à-dïre qu'elle se ter- 
mine latéralement par desfa'ces inclinées également sur les basés 
et altefmdtivétaent en sens contraire. L'imperfection des cristaux 
ne permet que de^ mesures approchées : M. Breithaupt a crû 
^oavoiV conclure dé celles qu^rl à prises, que la fôtriie dôtttils 
dérivent est un rhomboèdre aigu de 7r®32*. Le contour des la- 
mtè offre aussi des traces d'un stecond' rhomboèdre, plus aigu 
que le premier, et qui en' prôViertdrait par la toi de ihodiYica- 
tion e^ : dans celui-ci, Tangle des arêtes culminantes est de 
63® 18'. Ces formeâ appartiennent à une série cristalline, très< 
voisine de celle de la proustite (i). Les cristaux de xanthocone 
présentent des clivages rhomboédrîques parallèles ai^x faces du 
rhomboèdre fondamental, et en outre un clivage basique. 

M. Plattner, qui a analysé àe niinéral, en a retiré les propor- 
tions suivantes : argent 64,2; arsenic i3,49, et soufre ai, 3; 
<i'est-à-dire que les trois éléments composants" sôht entré eux 
r: ^ : 6 : 20. Oh remarquera que des raplports sont ttès-voisîtii 
d'e ceux qiie donne la proustite, savoir : 9 : 6: 18. 11 y a seu- 
lement une certaine quantité de soufre en excès, dont Plattner 
explique le rôle, en supposant que le xànthôèone est une com- 

. 'a "'' 

binaison ou un mélange de deux atomes de proustite 2. Ag :A:S, 
et d'un atome d'un nouveau sulfure d'ai:senic et d'argent, qu'il 

représente par Ag' (^s* -S-*). Mais lé sulfide As* S* est uto cditiposé 
dont on n'a pas jusqu'à présent constaté i-e:xistence dans la na<i 
ture. Le xanthocone- n'est peut-être pas' ericofe 'pai-feitenfient 
connu dans sa forme: il a été regardé par M.*6reithaupt comme 
identique avec la Rittihgéritë dont' il ^ sera bientôt question, et 
qui est une espèce klinorhombiqoe; il se rapproche aussi beau- 
coup de la Feuerbleride, autre espèce du cmquièiirie système; 
enfin nous venons de voir qu'il présenté dé grandes analogies 
avec la proustite; sa détermination c^ôttitJe' espèce pdttfctilîère 
n'est donc pas encore' bien assurée». 

Le xanthocone a une dureté de 2 à Xt^ > il est aigr^, et fao|te 

(1) Le rhomboèdre de 71*» i/j a pour équiaxe un rhomboèdre cuboïde d^ 
Sîlô environ ; et le rhomboèdre fondamental de la proustite engendre^ par la 

«JtfdificatîOû e% un cuboïde d'à peu- près 9Ï\ 
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à briser* Sa densité b5, i . ..5,a. Il est transparent à un assez haut 
degré, a un éclat adamantin^ et une coulear d'un brun^jaunâtre 
ou jaune orangé. Il fond très-aisément dans le matras, devient 
d'ua gris de plomb, et donne un léger sublimé de sulfure d'ar- 
senic ; avec le tube ouvert, on obtient des vapeurs d'acide sul- 
fureux et arsénieux; sur le cbarbon, après avoir donné des 
fumées sulfureuses et arsenicales, il abandonne un bouton d'ar- 
gent. 

On le rencontre sous la forme de lames cristallines,- et quel- 
quefois aussi en petits rognons à structure grenue ou lamellaire^ 
dans la mine Himmelsfiirst, près de Freiberg, où il est accom- 
pagné de psathurose et autres minerais d'argent 

V* Tribu. KLorotiHOMBiQinES. 

25« EsptcK* MukBflvmm (H. Rom). 
Syn. : Hemiprismatisch» Rubên-^dende, Hohs; Unolfrinarguldên, Wei». 

Ce minéral a été confondu pendant longtemps avec l'argent 
rouge sombre ou argent antimonié suKîirë; c'est Mohs qui le 
* premier l'en a séparé, à cause de sa cristallisation en prismes 
klinorhombiques; mais il lui supposait la même composition que 
celle de la pyrargyrite. Henri Rose a fait voir que si- la compo- 
sition qualitative était la même, il y avait une différence essen- 
tielle dans les proportions relatives des éléments, le minéral en 
question renfermant beaucoup moins d'argent; et c'est à raison 
de cette circonstance qu'il lui a donné le nom de Miargynte (de ^ 
(uTiov, moins, et dépYvpoc, argent). Les formes cristallines de cette 
espèce ont été déterminées par Mohs et Naumaon. 

Caractères essentiels. 

Con^osidon chimique : Àg -S-b. En poids» argent 35,86; anti* 
moine 4^979 > ^^ souÎFre ai, 35. 

Système cristallin : Klinorhombique. 

Forme fondamentale : Le prisme klinorhombique p mm 
(fig. 393, pi. 3i), dans lequel les pans m, m font entre eux (en 
avant) un angle de 89.^38', et la base p s'incline sur l'axe ou sur 
l'arête aiguë antérieure, de 98^24*. L'inclinaison de p surm est 
de 92®4o'- 1^^ trois axes de ce prisme a, 6, c sont entre eux» 
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à peu près, comme les nombres i ,04 : 1 : o,36. L'octaèdre kli* 
norhombique, que détermine ce système d'axes, a poar angles 
dièdres des arêtes fulminantes (en avant) gS^Sg' et 90®5.V; des 
arêtes culminantes latérales pa^Sa', et des arêtes à la base 
i5aM4'. 

Caractères distinctifs. 

GioBfÉtRiQVES. — , Le type qui domine dans les cristaux est 
tantôt le type prismatique, comme je montre la figure ngi, et 
tantôt le type bipyramidal, résultant de la combinaison de plu- 
sieurs prismes obliques, et dans lequel prédominent les faces 
d, d de Naumann, qui font partie de l'octaèdre fondamental et 
sont inclinées Tune sur l'autre de 95^59', plus les £eices 9, g du 
même auteur, inclinées entre elles de io6,ai'.Dans les cristaux 
du premier type, la basep est striée horizontalement, tandis que 
les pans m, m le sont dans des directions obliques. Dans le se- 
cond type, les foces qui font partie des zones obliques, sont 
striées parallèlement à leurs bords de combinaison. Des cliva- 
ges imparfaits s'observent parallèlement aux faces verticales 
m, et A*. 

Physiques. — Densité : 5,35. — Dureté ss2i...a,5. Elle est fra- 
gile, et sa cassure est imparfaitement concholde. 

Aspect : éclat métallique, ou tfdamantin passant au métalli- 
que, avec une couleur d'un gris de plomb ou gris d'acier tirant 
• sur le noir ; opaque, excepté dans les lames très-minces, qui pa- 
raissent d'un rouge de sang par la lumière qu'elles transmettent. 
Poussière, d'un rouge de cerise foncé. 

Ghuiiquxs. -— Se comporte au chalumeau comme la pyrar- 
gyrite. 

Sa composition est, d'après Fanàlyse de H. Rose : 

Soufre 31,95 

Antimoine 39,i4 

Argent ,.•••• 36,4o 

Cuivre 1,06 

Fer 0,6a 

Ce minéral n*a encore été trouvé, d'une manière certaine, 
qu'en petits cristaux, implantés ou disséminés, dans la mine 
Neue^Hoffnung Gattes, près de Braiinsdorf, en Saxe. La forme 
la plus simple de ces cristaux est celle que représente la figure 
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393, et qui 86 compose du prisme fondaoaental, modifié sor les 
angles «supérieur et inférieur par une facette triangulaire o, in- 
clinée sur Taxe de So^io'. Mais on rencontre aussi des formes 
plus compliquées, du type pyramidal : i^ une ferme composée 
des faces p^ o, h^, g^y et d'une série de prismes obliques, dont 
les faces se montrent en avant dans la pyramide supérieure, et 
parmi lesquels on distingue le prisme d, d de 90^59', et le prisme 
fj fde 1 15°54'. — Incidences de p sur p = 106^16'; de d sur 
A* =i35°7'; de p sur A* = 98^24' ^ de sur A* = 1 29^00'. 2° Une 
autre forme, composée d'une face oblique en avant, inclinée 
sur l'axe de^i°3/^\ d'une autre face n, comprise comme celle-ci 
dans la zone des faces A^ et o, et inclinée sur Taxe de 17*^88^ 
et enfin de plusieurs prismes obliques, dont lés faees sont pla- 
cées en avant dans la pyramide inférieure, et parmi lesquels 
nous citerons le prisme g-^ g de Naumano, dont l'angle est de 
106^21', et le prisme p-^p (du même auteur), dont Tangle est de 

I22<>37'. 

La miargyrite est jusqu'à présent un minerai des plus rares; 
il est probable cependant qu'on la retrouvera dans plusieurs 
des localités où nous avons indiqué la présence de l'argent 
rouge. Selon toute probabilité, la substance décrite par Haus- 
mann sous le nom de Fahles Rothgiltigerzy et quf est assez ré- 
pandue dans les filons d'Andreasberg au Harz, notamment dans 
les mines Gottes Segen, Saint' Jacobs Giuck^ et Abendrôthe, doit 
être rapportée à la miargyrite. Celle que Breithaupt a désignée 
par le nom de Hypargyrite^ parait n'être, d'après l'examen qui 
en a été fait par Plattner, qu'une miargyrite, dans laquelle une 
notable partie de l'antimoine serait remplacée par de l'arsenic; 
elle vient de» mines de Claustlial, daqs le Harz. 



^. BspÈoE. ft lCT Uitéii |tB> (appe)i 

M. Zippe a décrit sous ce nom, et ainsi nommé en l'bonneur 
du conseiller Rittinger, un minéral qù^il regarc^e comme une 
nouvelle espèce, et qui provient d'un dès filons de Joacliimstbal 
en Bobème, où il est associé à* la proustite et â d'autres mine- 
rais argentifères. LatittitigérUé est en petits cristaux tabulaires, 
d'un,; brun,-;npir^tre,, à. poussière d'un jaujxe orangé, comme le 
x,ajitbocone, dont elle se rapprodhe encore par sa. composition; 
mai^ elle paraît diQ^^er. à^. celui-ci par sa fonme, qui est celle 
4'|U,n^ Vifajejkiltmrhoqibiqne, modifiée ;sur. les airéléa des bases. 



Die a aussi de- grand» rapports avec l'espèce suivante, UFeçer^ 
blende, qfiais n'offre point, comme eile^ un cUya|;e net et facile 
dans un sens. Les petits cristaux de rittingërite ont été mesurée 
par Schabus, et rapportés au système klinorhombique, bien que 
la base n'ait qu'une très-faible inclinaison, la déviation de l'axe 
principal, dans le plan delà petite diagonale, n'étant' que de 
l*'34^ La forme fondamentale est un prisme klinorhombique 
pmm, dans lequel m sur m = 1 26^1 8% et p sur m = 91^24' ; ou 
bien, un octaèdre presque ortborhombique, dont les angles, dans 
la section principale, sont de i4o®i', et 141^; dans la section 
orthodia^nale, de 90*^4*^' > ^^ 9^^ arêtes de la base, de 96^18'. 

La densité de ces cristaux est encore inconnue. Leur dureté 
est faible^ ils sont fragiles. Ils sont d'un noir de fer ou d'un 
brun-noirâtre sur leurs grandes faces, translucides dans la di- 
rection de l'axe principal, et vus 4^q$ ce sfins« au moyen d.e la 
lumière transmise, ils paraissent d'un jaune de miel passant au 
rouge hyacintbe. Leur éclat est submétallique ou adamantin. 
Ils fondent très-aisément au chalumeau, en développant une 
odeur arsenicale, et en àl^andonnant beaucoup d'argent. Les 
, essais auxquels M. Zippe les a soumis, conduisent à les considé- 
rer comme composés de sulfure d'argent, et de sulfure d'arsenic 
et d'apti moine. Nous avons dit que M: Breithaupt avait consi- 
déré la rittingérite cpmmd identique avec le xantbocone ; mais 
MM; Zippe et Kenngott ont contesté cette assimilation. 

27» Espèce. Fbubublbiidq (Breithaupt). 

M. breithaupt a donné ce nom à un minéral qu'on trouve 
dans la mine Kurprinz, près de Freiberg, et aussi à Andreasberg 
au Harz, et qui, par sa forme cristalline, ses groupements, son 
tissu lamelleux dans un sens, et l'éclat nacré qui se montre sur 
les plans de clivage, rappelle tout-à-fait les habitudes deâ cris- 
tauit de stflbite et de beulancHte. Ses cristatix sont en tables 
rhomboïdales, assez minces, transparente, d'un roug^ hyacinthe 
ou range de feu ç. leun éclat est perlé ou adan^ntin; ils sont trés- 
tendves, flexibles et faciles» à couper ; leu^ durelé sa a, coipm.i^ 
ceUedu f^ypsct^l^ déBait6 3:4,3. llsse.ooniiporteat avçhAl;4T 
meau comme 'l^i pyrargycite. La détermination de leur f/PP!Wi9 
cristalline, et celle de leur composition chimique, laissent en- 
core, beaucoup k désirer. Selon MM. Brpoke et Miller, leur forme 
f<^f^i^^l^}0l,i9^i^^f^J:pÀl up prisme kUnprVorobique dont les p^ns 
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feraient entre eux un angle de 139^12'. D'après les essais de 
MM, Zincken et Plattner, ils seraient composés de soufre, d'an- 
timoine et d'argent, et contiendraient 62,3 pour cent de ce der- 
nier métal, comme le xanthocone. La Feuerblende aurait donc 
une certaine analogie avec ce minéral; et, comme le fait re- 
marquer M. Naumann, elle serait peut-être au xanthocone ce 
que la pyrargyrite est à la proustite. 

28. EsptCE. Plaoiohrb (G. Rose). 
Syn. : Rosenite, Zincken, HenUprismatisi^ier Dystom-Glanx, Mohs. 

Caractères essénHels. 

Composition chimique : •S-b'Pb^* En poids, ant. 38,3o; plomb, 
4^9999 soufre, 30,71. 

Forme fondamentale : Octaèdre klinorhombique^ dans lequel 
l'axe principal c est incliné, sur la grande diagonale de la base, 
de I07®3a', et où l'on a a : 6 : c =r 1 : Oj888 : 0,37. (G. Rose.) 

Caractères distinctifi. 

GéoBiiTRiQOBS* — Forme primitive: Le prisme oblique rec- 
tangulaire pmt (6g. 129, pi. 10), dans lequel psur m » 107^32', 
et dont les côtés sont égaux et parallèles aux axes de Foctaèdre 
précédent. La forme dominante des cristaux est uii prime kli- 
norhombique, dont la base est p, dont les pans sont donnés 
par la loi a\ et dans lequel on a a* sur a'=iao^49i ^^ P ^^ 
a*=i38«52'. 

Clivage : assez net, parallèlement aux &ces latérales du prisme 
rhombique. 

Stries : la face m est striée horizontalement. liCS &ces et, at| 
a\ le sont parallèlement à leurs arêtes d'intersection. 

Physiques. — Dureté: = 3,5. Fragile. ^—Densité: «5,49 Zinc« 
ken. — Aspect : Opaque et d'un éclat métallique; d'un gris de 
plomb noirâtre, passant au noir de fer. Les byes p sont lisses et 
brillantes ; toutes les autres ont beaucoup moins d'éclat. , 

Chimiques. — Au chalumeau, la plagionite décrépite, fond en- 
suite très-facilement, donne dans le tube ouvert des vapeurs 
antimoniales et une odeur sulfureuse, et se réduit en goutte- 



lettes métalliques sur le charbon, en couvrant celui-ci d'un dé- 
pôt jaunâtre. 

Analyses de la plagionite de Wolisberg : 

Par H. Rom. Par KodAnatech. 

Antimoine ^7,94 3j,Si 

Plomb 4^yS2 ^OygS 

Soufre • 21,53 ^^A9 

99,09 100,00 

VARiénis. 

Plagionite cristaUhée^ pma^a^e^. Les faces p, a* dominent, en 
sorte que les cristaux offrent l'aspect de prismeli klinorhombi- 
ques, modifiés sur les arêtes dér bases et sur les arêtes longitudi- 
nales antérieure et postérieure. Incidence dep sura^Bsi54''ao'; 
de p sur e^ » 149®; de a* sur o* ^ i^^^y» de è* sur e* = i34°3o'. 
Ces cristaux sont fréquemment groupés en druses sur de la pla- 
gionite compacte. Tantôt ils sont implantés sur le quarz hyalin, 
et tantôt disséminés dans de la stibine. 

La plagionite a été découverte par M. Zincken, qui lui avait 
donné le nom de rosénUe. Nous sommes redevables de sa des- 
cription à M. 6. Rose, qui l'a fait connaître sous la dénomina- 
tion de plagionite : ce dernier nous rappelle l'obliquité^ très« 
sei^ible de Taxe de ses cristaux et de sa fiwrme prismatique 
dominante. Elle se trouve dans la mine de Jost-ChrUtian, à 
Wolfsberg dans le Harz, laquelle est bien connue depuis long- 
temps par les nombreuses espèces antimonifferes qu'elle a four* 
nies. La plagionite, en effet, s'y rencontre avec la stibine, la 
zinckénite, la boumonite/Ie federerz, etc. 

VI* Tribu. Adélomorphes. 

Les substances dont la cristallisation n'est pas encore suffi" 
samment connue, et qui paraissent appartenir à Tordre des 
sulfures multiples, sont les suivantes : 

I. Beiihiénte (Haidinger); Haxdmgérite, Bertbier et Beudant; 
antimoine sulfuré ferrifè^. Substance douée de l'éclat métalli- 
que, d'un noir de fer ou d'un gris d'acier foncé, sujette à s'alté-* 
rer superficiellement. Sa composition chimique, telle qu'elle 
résulte de l'analyse de Bertbier, peut être représentée par la 
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fotniule Fe^ dV, D'après les indices àe cnstalKsçtîoii qu'cille a 
offerts, on présume qu'elle peut appartenir au système phombi* 
que; elle ne s'est présef^tée encore qu'eu ms^ses cQni^pacte^ ou 
en masses bacillaires très-confuses, avec des traces de clivage 
en plusieurs sens. Les baguettes sont jointes parallèlement ou 
s'entrelacent entre elles. Dureté, 2 — 3; densité, 4^a8. Elle 
fond très-facilement siir le charboh,'en répandant, avec l'odeur 
du soufre brûlée des vapeurs blancbes d'oxyde d'antimoine, 
et en lai$^a,]çi,t pour résidu un globule magnétique de cou- 
leur noire. Elle' se dissout dans l'acide azotique en formant 
. immédiatement un précipité bl^iOO antimonial ; et la solution 
précipite abondamment en bleu par le ferro-cyanure de po* 
tassium. 

Analyse de la variété de Chàzelles, p^r Ser,thier : 

Antimoine. • • Ô3,o 

Fer i6,o 

Zinc» 0,3 

Soufre , 3o^3 

Cfeêt à M. Berthler que l'on doit la connaissaiice de ce mmé» 
ral> dont il a fait une espèce, par la raison que lé fer s'y trouve 
à Vétat de protosulfurQ et à l'état de combinaison définie, et bod 
de jBimple niélange avec le sulfure d'antimoine ; car, s'il n'était 
^fU6 mélangé, il aurait communiqué à la mi^ la propriété ttla- 
goétiqne qu'il possède à un très-haut degré, M. Bertfaier avait 
proposé de donner à cette éubstance le nom de M. Haidinger : 
niais, ce nom ayant été déjà assigné à une autre espèce, M. Hai- 
dinger lui a substitué celui de Berthiérite, qite la plupart des 
minéralogistes ont adopté. . 

La berthiérite forcée un filon <l^ns le gpeisf, an village de Cha- 
zelles, près de Clermont, en Auvergne. Elle y est accompagnée de 
pyrite, de qoarz %\, de cakaire spatliique. Elle peut être exploitée 
avec avantage pouv l'extraction de Fantimoine* M. Berthier a 
proposé de fondre le minerai avec environ 3e p. 100 de fer et un 
peu;dd sulfate d^ soucie n^èlé de charbon. 

Ou range à côté de la bertliiérite deux autres minera» qui- 
en sont très-voisins, mais dont les compositions cependant par 
raSséeifit se rapporter à des formqles différentes, ce qui pourrait 
fiUre^oîro à Pe^stenee de trçis sortes de doubles sulfures* L^n 



de ces mineraîs^ qui provient de la mine de Martouret, non 
loin de Gbazelles, en Auvergne, est fibreux, d'un gris-bleuâtre, 
pi isesAeeaUe à la stibine* M. Rerthier lui a trouvé la compositioii 
suivante: antimoine, ôi,34; fer, 9,85, et soufre, 28^81. L'autre 
s^est trouvé de même en France, à Anglar, département de la 
Creusé, et, d'après le même cbimiste, il contient : antimoine, 
58,65; fer, 12,17, ®^ soufre, 29,18. Cette dernière composition 
se i;dpproch^ de c^II^ d'une substance que 1V|. Bjreithaup^ a d4- 
crite sous le nom de Bertbierite, et qui vient de la mine Neue 
Hoffnimg Ùottes, à Braunsdorf, en Saxe, qui a une texture 
fibreuse. avec une teinte de bronze, et pèse spécifiquement 4,o4* 
Elle contient un pç» d'oxyde d^e inaQganè^P^ que d^mo^tre te 
traitement avec la soujde suf la feuille de platine. Raqamelsberg 
en a fait deux analyses, qui ont donné les résultats suivants : 



1. 1. 



Antimoine 54» 338 

Fer 1 1,965 

2ànc traces 

Manganèse.. . . • o,456 

Soufre 80,575 



54,700 

11,432 

0,737 

2,544 
3 1,326 



'97,834 iop,7Î9 

Si Ton en juge d'après ces résultats d'analyse, la substance dç 
ly^rtouret paraîf répondre jà la formule ^b'^fet^ et celles d'Ai)i- 
glar et de Braunsdorf à la formule 4-b Pe* 

2. Boulangérite (de Thaulow); Plumbosdb; Embrithite; Breit-^ 
haupt; Schwefel antimonblei, Rammelsberg. Composition cbi* 

ipique : rb' ^b ; ou, eij poids : antimoine, 24, 1 25 ; plomb, 57,780 \ 
spt^frC; ji8,093. Système cristallin, inconnu. La boplangéri^e esjt 
une substance qui se présjentè en masses bacillaires ou en mas* 
ses amorphe^ et imparfaitement fibreuses ou granulairejs, d'un 
gris de plomb noirâtre; d'une couleur plus foncée en poussière; 
d'un faible écla( métallique. Un peu fragile. Duretié : » 3 j'den« 
si^é: — 5,8. 

Elle fond aisément au chalumeau, en couvrant le charbon 
d'un double dépôt d'oxyde d'antimoine et d'oxyde de plomb, 
pendant qu'une partie du plomb est réduite à l'état métallique. 
L'acide chlorhydrique la dissout à chaud, eu donnant lieu à i^n 
dégaçemennt de gaz hydrogène sulfuré. 
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Analyses de la BcuUmgérite. 





Airrai*. 


VLOHB. 


sooni. 


m. 


Goivn. j 


1« De Mollèrei, par Bontauiger. . 


25,5 


53,9 


18,5 


tA 


0,9 


2o De Naïa&eld, par Thaulow. . 


24,60 


55,57 


18,86 


» 


» 


3« De Nertictiinik, par Bromeif . 
4» De NerttcfalDak, par BrQeL. . 


25,037 
23,66 


56,288 
53,87 


18,215 
1941 


3» 

1,78 


ARfimT. 

0,05 


5» D'Oberlahr, par Abendroth. . 


25,40 


55,60 


19,05 


.1 


» 


6» De Bottine, en ToMane, par 
Beehi. . . 


26,08 


53,15 


17,99 


1,41 

i 


coimi. 
1,24 





La boulaiigérite est sujette à une altération, d'où l'ésuke une 
efflorescence de diverses nuances, jaunes et brunes; elle est 
tantôt terreuse et mate, tantôt conchoîdale et cireuse dans sa 
cassure. Elle a été découverte en France, par M. Boulanger, à 
Molières, dans le département du Gard, où elle est accompagnée 
de quarz, de pyrite et de stibine. On Ta retrouvée depuis à 
fiottino, en Toscane ; à Oberlahr, dans le comté de Sayn-Alten- 
kircben; à Nasafield, dans la Laponie suédoise, et à Nerts- 
chinsk, en Sibérie, où elle est associée à la stibine, à la pyrite 
et au misspickel* 

H. Breithaupt a décrit, sous le nom de Phanbosdb (JourAal 
dtErdmann, t. X» p. 44^)) u^- minéral qui parait identique à la 
boulangérite, et qui se trouve pareillement à Nertschinsk, en 
Sibérie, dans la mine Algatschinski. Il esjt en masses d'un gris 
de plomb ou d'acier, tendres, fragiles, pesant spécifiquement 
6, 1 8 ; donnant dans le petit matras un peu de soufre, puis un 
sublimé rouge de sulfure d'arsenic. U renferme, selon Plattner, 
une proportion de plomb de 58,8 pour i:ent« Bien qu'on n'en ait 
point encore d'analyse exacte, Berzélius voit dans ce minéral une 
simple variété de boulangérite, mélangée accidentellement d^une 
petite quantité d'arsenic. 

Vembrithàe du même auteur est probablement aussi de la 
même nature. G^est une substance grenue, d'un gris d'acier, 
qui renferme, selon Plattner, 53,5 de plomb, beaucoup d'antl- 
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moin«t du soufre et quelques traces de cuivre et d'argent. Sa pe- 
santeur spécifique est un peu plus forte que celle de la boulangé- 
rite (6» 3). Elle se trouve dans le même lieu que la plumbostibe. 
Une autre combinaison, qui parait très-voisine de la boulan- 
gérite, a été trouvée à Kalvola, en Finlande. Suivant Elfring, 
qui en a fait une analyse, elle serait composée de plomb, 87,3 1 ; 
antimoine, 3i^34; soufre, 33,76; fer et autres métaux, ^*449 

et pourrait être représentée par la formule -S-b. Pb'/*, ce qui la 
rapprocberait de la jamesonite; 

3. Brongniardite (Damour). M. Damour a nommé ainsi, en 
llionneûr de M, A. Brongniart, un minéral venant du Mexique» 
qui s'était offert à lui d'abord en masses amorphes, sans aucune 
trace de clivage, ni de cristallisation, ayant l'éclat métallique 
de la Bournonite, une poussière d'un noir grisâtre, une dureté 
supérieure à celle du calcaire, et une densité de 6,95. Chauffé 
sur le charbon, il décrépite, fond avec facilité, en répandant 
des vapeurs blanches et une odeur sulfureuse, et après un feu 
suffisamment prolongé, abandohjue un globule d'argent, qu'en- 
toure une auréole jaune d'oxyde de plomb. La moyenne de trois 
analyses, faites par M. Damour, lui a donné les résultats sui- 
vants : 

Rapports atomiqoM. 

Soufire 199^4 5 

Antimoine. . . 29,77 ^ 

Argent 24»77 ' 

Plomb 34»9i. I 

Cuivre. .... 0,62 

Fer 0,26 

Zinc. • • • . . o^36 

Cette composition peut être .représentée par la formule 

(Pb Ag)* 4-b, qui est l'analogue de celle de la dufrénoysite ou 
scléroclase. 

Plus tard, M. Damour a reçu un nouvel échantillon de Bron- 
gniardite, rapporté de la Bolivie, qui contenait dans ses cavités 
de petits cristaux, offrant le passage de l'octaèdre régulier au 
dodécaèdre rhombeïdai : ces cristaux représentent sans doute 
une espèce correspondante à celle qui accompagne la dufré- 
noysite dans la dolomie de la vallée de Binnen, et que M. Da- 
mour a proposé de nommer 6tnm/6. (f^otV ci-dessus page 435.) 

4. Kobellite (Setterberg). Minéral d'un gris de plomb, ressem- 
blant à la stibine, et trouvé en masses à texture fibreuse et ra- 

Ccwrs de Minéralogie. Tome II. 31 
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diée, dans la mine de cobalt de Hvena, dans la Nërîcie, en 
Suède. Son ëclat est plus vif que celui du sulfure d'antimoine ; 
sa poussière est noire. Sa densité =6,3. Il fond sur le char- 
bon, en couvrant celui-ci d'un dépôt blanc et jaune, et en aban- 
donnant un globule métallique de couleur blanche. U est com- 
posé, d'après l'analyse qu'en a faite Setterberç, de 23,i8 de sul- 
fure de bismuth; 12^70 de sulfure d'antimoine; 4^)^^ ^^ 

' sulfure de plomb; et 4)72 de protosulfure d^ fer; cette compo- 

I ? . fil m 
sition peut être représentée par la formule (Pb, Fe) (i^i, ^b). 

5. ffùmuthsilbererz ; ou Wismuthbleierz* kv^ent bismuthi- 
que; bismuth sulfuré plumbo-arg;entifère, Lévy. Substance mé- 
tallique, d'un gris de plomb ou d'un blanc d'étain, qui se pré- 
sente généralement en masses amorphes, et, plus rarement en 
petites aiguilles cristallines^ implantées sur du quarz ou de la 
fluorine. Elle accompagne le cuivre pyriteux dans la mine Frie- 
drich Christian, à Schapbach dans le pays de Bade, et dans le 
schiste cuivreux du. Mansfeld et de la Thuringe. Elle fond aisé- 
ment au chalumeau et donne un bouton d'argent. Klaproth en 
a retiré par l'analyse : 

Bapports atomises. 
Soufre 16,3 8 

Bismuth. . . . 27,0 .• • • 2 

Plomb 33,0 

Argent. . . . . i5,o 

Cuivre. . . . . , .0,9 

Fer 4,3 

On voit que cette composition conduit à la formule (Pb, Ag)*^i- 
Un autre argent bismuthique, de la mine San Antonio, près 
de Copiapo, au Chili, a donné à Domeyko les proportions sui- 
vantes : bismuth lo^i; arsenic 2,8; aspect 60,1; cuivre 7,8; gan- 
gue 19,2. C'est peut-être un bismuthiure simple d'argent, qui 
prendra place un jour à côté des antimoniures et arséniures 
simples {voir la note au bas de la page 37), quand sa cristallisa- 
tion sera mieux connue ; elle possède des clivages assez nets, et 
parait devoir se rapporter au système cubique ou rhomboédri- 
que. 

Fm BU TOME SECOKD. 
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